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LES 

CONGRÜS INTERNATIONAUX 
DE STENOGRAPHIE 

C'est a l'occasion d'un triple anniversaire : 	le tricente- 
naire de la publication du livre de Timothy Bright, Charac-
terie, en 1588, — le centenaire de l'apparition de The Universal 
System of Stenography de Samuel Taylar, en 1786, — et le cin-
quantenaire de la Phonography . d'isaac Pitman, en 1837, que 
les shorthand-writers anglais prirent l'heureuse initiative de 
ireunir un Congres international. La preparation en fut confide 

un cornite ayant nos regrettes confreres en stenographie 
M. T. Allen Reed poür directeur et M. le docteur Westby-Gibson 
pour secretaire. 

Ces premiäres assises se tinrent avec la plus grande solen-
nite, du 26 septembre au 	octobre 1887, dans le vaste amphi- 
theelre du Geological Museum de Londres. Le discours d'ou-
vertüre fut prononce par lord Rosebery; des enquetes et des 
communications du plus haut intern y furent produites. Avant 
de se separer, le Congres de Londres nomma un Nexus-Com-
2nittee (Comitd de jonction) charge de continuer SOn ceuvre en 
organisant les Congres ä venir. 

Les membres elus pour la France furent MM. Grosselin, 
J. Depoin, Delaunay, Duploye, L.-P. Guenin et le docteur 
Weber (de Luxembourg). Ce fut cette delegation nationale qui, 
en s'adjoignant un certain nombre de personnalites distinguees 
du monde stenographique, organisa le Congres de Paris, apres 
avoir recu l'investiture officielle. 

Le Comite designa comme presidents d'honneur M. C. Laga- 
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ehe, ancien sänateur, directeur honoraire du service stänogra-
phique de la Chambre; MM. Sechehaye et Grosselin, chefs des 
deux services officiels. M. Grosselin accepta en autre la präsi- . 
denee effective. 

Les vice-präsidents elus furent MM. Laborde et Gellet, chefs-
adjoints des deux services; L.-P. Guänin, stänographe-reviseur 
du Sänet; Detot, stänographe-reviseur de la Chambre. 

Le secrätariat gänäral fut contiä ä. M. Depoin, assistä de 
quatre seerätaires, MM. Grignan, Mayeras, Raynaud et Van-
naisse. M. Emile Patin remplit les fonetions de träsorier. 

Le Congres de Paris, honorä du haut patronage de MM. les 
präsidents du Sdnat et de la Chambre des däput6s, se tint ä 

Continental du 12 au 17 aalt 1889. Ses dälibärations, 
präparäes par des rapports tres gtudihs, imprimäs ä l'avance et 
distribuäs ä tous les membres, aboutirent ä la präsentation de 
vecux qui furent trausmis aux pouvoirs puhlies. Le bureau du 
Congres, chargä de cette mission, fut reu en audience officielle 
par M. Carnot, präsident de la Räpublique francaise, et par 
M. Fallieres, ministre de l'instruction publique'. 

Au moment de dere sa session, le Congres de Paris Blut un 
nouveau Comitä de jonction, dont les membres franQais furent 
MM. Delaunay, Depoin, Detot, Duployä, Grignan, Grosselin,. 
L.-P. Guänin, Laborde, Lelioux, Patin. Ce comitä maintint en 
fonctious M. Grosselin comme präsident, M. Laborde comme 
vice-präsident, M. Depoin comme ser6taire gänäral, et M. Patin 
comme träsorier. 

Les repräsentants des autres pays (au •Comitä de jonction 
international) furent ainsi choisis 

Allemagne : MM. Max Beekler, Rindermann, Alteneder, Lau-
tenhammer, Berthold, Zeibig. 

Angleterre : MM. A. R. Marten, Th. Allen Reed, Gurney-
Salter. 

Argentine (lMpnblique) M. Angel Menchaca. 
Autriche : M. W. Stern. 
Belgique : M. Lacomblä. 
Bulgarie : M. Bezensek. 

I. Le campte rendu des derherations du IIcCongres de Stenographie (Paris, 1880) 
forme un volume in-80  de xvi-2'76 pages, avec photographM du gToupe des membres 
du Congres. — 0n peut se le procurer au prix de six francs en s'adressant au secretaire 
du VII' Congres, 150, boulevard Saint-Germain, ä Paris. 
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Espagne : MM. Cortäs y Suana, Cuesta. 
etats-Unis : MM. G.-R. Bishop, Murphy. 
Italie : MM. G. Marjorati, Oscar Greco. 
Pays-Bas : M. Steger. 
Russie : M. Dlussky. 
Suisse : M. Rausser. 
L'un des rdsultats ultdrieurs les plus importants du Congräs 

de Paris fut la crdation en France d'une Association pro fession-
nelle, sur le modele de laquelle se sont constitues plus tard des 
groupes corporatifs analogues en divers autres pays. 

Les Congräs suivants eurent lieu, avec un non moins grand 
succäs : ä Munich en 1890, ä Berlin en 4891, ä Budapest en 
1894, b Stockholm en 1897. Ce depier Congräs, en se separant, 
mit le vom de voir les prochaines assises stenographiques 

internationales se tenir ä Paris au inoment de 1'Exposition 
de 1900. 

Le Comite de jonction francais, saisi de ce VOM, se räunit 
aussität pour travailler ä le realiser. Des vides s'etaient faits 
dans son sein : les deux eminents praticiens Laborde et Delau-
nay etaient morts. M. Duployä, äloignd de Paris, avait exprimä 
le desir d'etre remplacä par M. Mayeras. 

Les occupations de M. Potin l'amenärent quelque temps apräs 
ä donner sa demission de tresorier et de membre du Comitd. 
Le Congräs de 1889 ayant reconnu au Comite de jonction le 
droit d'appeler ä lui de nouveaux membres, s'il le croyait utile, 
les vides furent combläs par l'admission successive de MM. Bon-
voux, stänographe-reviseur au Senat; Fontaine, prdsident de 
1'Associatiön unifaire Prdoost-Delaunay, decddd depuis; Maye-
ras, stänographe du Senat; Benätre, president de la Societä du 
Progräs stenographique (Riom); Tinel, stenographe-reviseur 
de la Chambre des deutes. 	M. Lelioux fut älu vice-presi- 
dent, et M. Mayeras tresorier. 

Le Congräs de stänographie fut admis, le premier de tous, le 
25 novembre 1898, par la Commission superieure des Congrüs 
de 1'Exposition. Le 12 janvier 1899, le Commissariat gendral 
de l'Exposition agrdait officiellement, pour ce Congräs, une 
Commission d'organisation composäe des eldments precedem-
ment indiquds, auxquels furent adjoints successivernent plu.-
sieurs autres membres. 

La Commission tint de nombreuses seances, dans lesquelles 
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elle discuta et adopta un relement tonfirme par 1'Administra-
tion, le texte de diverses circulaires et un programme de tra-
vaux. 

Pour le r6aliser, elle se divisa en sous-commissions sphiales 
composges d'un certain nombre de ses membres, auxquels pou-
vaient se faire adjoindre, sur leur demande, les adhärents au 
Congr'es dont l'inscription avait 6tA.  prononc6e. 

Ces trois sous-commissions avaient pour objet l'ätude des 
points suivants 

1. Theorie et enseigne2nent de la Stenographie. 
II. Pratique de la Stenographie : Industrie, Commerce, Admi-

nistration (stenographes-secHtaires). 
UI. Pratique de la Stenographie : Assemblees delibirantes, 

Tribunaux, Confermees et COW'S publics (st6nographes-redac-
teurs). 

Ces divisions fornierent ult6rieurement les trois sections du 
Congres. 



CONMISSION D'ORGANISATION 
DU 

VII' CONGRES INTERNATIONAL DE STENOGRAPHIE 

PRESIDENTS D'HONNEUR 

M. FALLIERES, president du Senat. 

M. Paul DESCHANEL, president de la Chambre des Uputes. 

VICE-PRESIDENTS DSONNEUR 

M. FAUCONNET, chef du service stenographique du Senat. 

M. GAUDET, chef du service stenographique de la Chambre des 
deutes. 

BUREAU  

PRESIDENT 

M. Emile GROSSELIN, directeur honoraire du service stenogra-
phique de la Chambre des deputes, president de la So-
tim pour l'enseignement simultane des sourds-muets 
et des entendants-parIants, 40, rue Juliette-Lamber, t 
Paris. 

• VICE-PRESIDENTS 

M. Armand Lmoux, chef-adjoint du service stenographique du 
Senat, membre de la Chambre des stenographes, 36, rue 
de Vaugirard, i Paris. 
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M. VIOLETTE DE NOMCARME, chef-adjoint du service stänographi-
que de la Chambre des däputäs, vice-präsident de l'As-
sociation professionnelle, au Palais-Bourbon. 

SECRETAIRE GENERAL 

M. Joseph DEPOIN, stänographe du Parlement de Luxembourg, 
präsident de l'Institut stänographique, boulevard Saint-
Gernaain, 150, ä Paris. 

TIASORIßR 

M. Läopold MAYERAS, docteur en droh., stänographe du Sänat, 
au Palais du Luxembourg, ä Paris. 

MEMBRES DE LA COMMISSION 

MM. 

BENATRE, präsident de la Sociätä du Progrbs stänographique, 
59, rue Monge, ä Paris. 

BoNvoux, präsident de l'Association professionnelle des stäno-
graphes francais, stänographe-reviseur du Sänat, 36, 
rue de Vaugirard, ä Paris. 

CAII ABÄSSE, stdnographe de la Chambre de Commerce de Paris, 
15, rue Fondary, ä Paris. 

präsident de la Sociätä d'Enseignement par la Stinogra-
phie, inspecteur primaire ä Arras. 

DECAISNE, träsorier de l'Association professionnelle, 15, rue du 
Louvre, ä Paris. 

DETOT, vice-präsident de l'Association professionnelle, stäno-
graphe-reviseur de la Chambre des däputäs, au Palais-
Bourbon. 

Gustave GRIGNAN, stänographe-reviseur du Sdnat (däcädä le 
23 avril 1900). 

L.-P. GUENIN, stänographe-reviseur du Sänat, 105, boulevard 
Saint-Michel, ä Paris. 
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Fdlix HARANG, prdsident du Syndicat gdndral des stänographes• 
et dactylographes, 3, nie de Lutece, ä Paris. 

RAYNAUD, stdnographe-reviseur de la Chambre des däputds, att 
Palais-Bourbon. 

TINEL, stänographe-reviseur de la Chambre des däputäs, an 
Palais-Bourbon. 

LISTE DES MEMBRES DU CONGRES 

MEMBRES D HONNEUR 

MM. 
Le comte de ihm, sdnateur. 
Henry BOUCHER, ddputd, ancien ministre. 
CABART-DANNEVILLE, sdnateur. 
Jules CLARETIE, de l'Acaddmie franeaise. 
Joseph FABRE, sdnateur. 
Eugäne GutaiN, sdnateur, ancien garde des sceaux. 
GARIEL, dildgud principal aux Congräs. 
HALGAN, sdnateur. 
DE LAMARZELLE, sdnateur. 
LE COUR-GRANDMAISON, sdnateur. 
LOURTIES, sdnateur, ancien ministre. 
Ambroise RENDU, conseiller municipal de Paris. 
Louis RICARD, ddputä, ancien garde des sceaux. 
Läonce DE SAL, sdnateur. 
SSBLINE, sdnateur. 
Albert SOREL , de l'Acaddmie franaise, secriltaire 

ndral de la Prdsidence du Sänat. 
TEISSERENC DE BORT, sdnateur. 
TILLAYE, sdnateur, ancien garde des sceaux. 
TRARIEUX, sdnateur, ancien garde des sceaux. 

ge- 
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IDLEGATIONS OFFICIELLES 

Le Gouvernement des lhats-Unis a ddsignd quatre ddläguds 
officiels au Congr.äs : 

M. Harold JoriNsorr, delegate of the National Shorthand Asso- 
ciation, official reporter, Circuit Court of St-Louis. 

Miss Sarah MAC SWEENEY, National Association of Business 
Women, Stenographie Department, Chicago. 

M. David WoLFE-Bnowisi, official reporter, House of represen- 
tants. 

M. Thäodore F. SBUEY, official reporter, U. S. Senate. 

Le GOuvernement ünperrial de Bus sie a ddsignd pour reprd-
sentant officiel M. de BILBASSOFF, du commissariat gän6ral 
russe, 33, avenue Rapp, ä Paris. 

Le Bureau de la Chambre des denads 	a dildgud au 
Congräs M. Adolf° COEN, vice-directeur, chef stdnographe 'a la 
Chambre des däputds. 

Le Bureau du Se'nat italien a dedguä M. DE ALRERTI, stdno-
graphe du Sdnat. 

Le Gouvernement suefdois a ddsignd pour reprdsentant officiel 
M. le lieutenant Olof MELIN, de Gothämbourg. 

Le Gouvernement de la Be'publique Argentine a ddlägud offi-
ciellement au Congräs M. Angel MENCHACA T  directeur honoraire 
du service stänographique. 

Le Minisüre de l'intdrieur du royaume de Saxe a ddsignd 
comme repräsentant au Congräs-  M. Robert Fecns, docteur en 
philosophie, dälägud de .1'Institut royal stänographique de 
Dresde. 

Par dicret royal du 30 juin, M. Valentin-Fernandez MARCHANTE 
a dtd ddsignd pour prendre part, en qualitd de de'ldgud o f fidel 
de l'Espagne, aux travaux du Congrs. 

Le Gouvernement norve'yien a ddlägud officiellement au Con-
gräs M. J. H. CAPPELEN, chef de bureau ä Ia Chamhre des £1.6-
putds. 



DELEGA.TIONS OFFICIELLES AU VIle CONGRES DE STENOGRAPHIE 13 

Le Ministire de l'industrie et du travail de Belgique a ded-
gu6 au Congräs M. STEVENS, directeur de rEnseignement indus-
triel et professionnel, ä Bruxelles. 

Le Gouvernement luxemboumois a ddleud officiellement au 
Congräs M. le chevalier Joseph WEBER, prdsident du Cercle std-
nographique de Luxembourg. 

La Ville de Rauen a ddldgu6 M. FtuiLLET, pr6sident du Cercle 
sidnographique, et M. Hw r, stdnographe du Conseil municipal. 

La Ville de Magdebourg a (1616gud M. STARK, professeur de 
s t6nographie. 

La Chambre de commerce de Paris a ddldgud, pour la reprd-
senter au Congräs, un de ses membres, M. POIRET, 21, rue des 
Deux-Ecus, ä Paris. 

La Ligue de l'enseignement a ddldgu6 M. Abel LABONNE, std-
nographe de la Chambre des ddput6s, pour la reprdsenter et 
soutenir devant le Congräs les vceux suivants, adoptds par les 
Congräs de la Ligue, i Rennes en 1898, it Toulouse en 1899 : 

« Que la stänographie soit introduite dans le programme 
des dcoles normales et recommandde comme mdthode d'ensei-
gnement dans les 6coles annexes d'application; 

« 2° Que le ministre de l'instruction publique favorise de tout 
son pouvoir dans les 6coles primaires, supdrieures, profession-
nelles et commercialesilycdes et colläges, I'enseignement de 
la st6nographie. » 

L'Association pro fessionnelle des stdnographes framais a ddsi-
gn6 comme ddleguds au Congräs son prdsident M. BONVOUX et 
son secrdtaire M. LAZARD. 

Le Syndicat des Dames ste'nographes de France (interm6tho-
dique) a cldsign6 pour d616gudes sa prdsidente lee Jeanne CAR-
DON, 48, rue Gassendi, et l'une des vice-prdsidentes, M"° Mar-
guerite PERHIER, 21, nie d'Angouleme, h Paris. 

The National Association of Women stenographers, de Chi-
cago, a ddlegnd au Congräs Miss Annie G. HAmmoNe, Miss Sarah 
MAC SWEENEY et Miss Helen 

La Chambre des Stdnographes judiciaires de Paris a d616gu6 
au Congräs son syndic, M. HAVETTE, et M. E. DECAISNE. 
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L'Union stanographigue suisse, de Gen.eve (methode Aim6 
Paris), a delegue son ancien president central, M. Ch.-Ad. BAR-
BIER, professeur de stenographie ä l'Ecole sup6rieure de com-
merce de la Chaux-de-Fonds. 

L'Union des stanographes de Paris (mghode Pr6vost-Delnu-
nay) a dAsignd pour Magn.& son prdsident M. GUYOT, 23, alldes 
.de Chelles, au Raincy, et M. F. DURAND, 17, rue Moare, ä 
Paris. 

La Socie'te du Progras stanographigue (na6thode Riom) a 
16gu6 au Congrs son secr6taire g6naral M. GuicnoN, 4, place 
des Vosges, et son secraaire sE6nographe, M. SIREDEY, 37, rue 
.de la Clef, t Paris. 

L'Institut stanographique de France (m6thode Duploy6) a d6-
16gu6 M. le lieutenant Paul PELLETIER et M. Pierre FLAGEUL. 

Le Conzita austro-hongrois pour la stdnographie a d616gu6 
M. TRITSCE, 20, rue Saint-Vincent-de-Paul, ä Paris. 

MEMBRES EFFECTIFS 

ALLEMAGNE 

MM. 
BAECKLER (Max), president de la Fede-

ration des stdnographes Stolze-Schrey, 
directeur du Magazin für Stenogra-
phie, Barutherstr. 5, Berlin S.-W. 

BEHRENS (11.-H.), St-Georg, Steindamm, 
54, Hamburgg. 

EICUHART (Joh.), Hofbuchbinder; Ora-
nienstr. 18, Berlin. 

EIMERMACHER, Steinplatz, 2, Stresburg 
I. E. 

FUCHS (le Dr Robert), delegue officiel du 
Gouvernement saxon et de ]'Institut 
nographique de Dresde. 

OASTER (le Dr Bernhardt), president de 
la Fdderation des stdnographes Gabels-
berger, place Paroversto, 2 A, Stral-
sund. 

HEMPEL (Karl), vereideter Sachsversta-
endiger für Stenographie, 75, Berli-
nerstr., Charlottenburg. 

HEINECKE (Max), KoenigI. Eisenbahn- 

Sekrelar, Wedekindstr., 29 u, Han-
nover. 

JENSEN (Ernest), 46, avenue de Breteull, 
Paris. 

JORNEN (Se Dr Chr.), Amtsrichter, Vier-
.sen. 

Russe (le Dr Thad.), Stadtbibliothekar, 
Augsburg. 

STARK, dfflieu6 de la ville de Magdebourg. 
SPECHT (ie Dr Fritz), Englische str., 28, 

Charlottenburg. 
\VESSEL (Henrich), Druckereibesitzer, 

Wolfenbüttel: 
Wn.nsenany (Ed.), 101, boulevard d'lta-

lie, Paris. 
'VoLtro (Christian), president de la So-

ciete.  stkographique stolzienne , Ke-
plerslr. 24, Koeln-Ehrenfeld. 

ANÜLETERRE 

MM. 
CoPE (E.-A.), 185, Brighton road, Croy- 

don-Surrey. 
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DEVILLERS (Ch.), 29, Denver road, Stam-
ford Hilf, London N. 

GUNDRY COOMBE geht) 	40, St- 
John's Ter.race, Hadderslteld. 

BALLETT (Fred.-James), principal of the 
Phonographic Institute, Taunton. 

Danais (Herliert-W.), secretary of the 
Incorporated Phonographic Society, 
100, Mattison road, Finsbury Park, 
London. 

INSTITUTE OF SHORTELIND WRITERS. 
Louis (J.), avocat, membre du Comite de 

la presse, 32, Essex street, London. 
MARTIN (M. J.-P.-A.), stenogiaphe de 

1'Agence Reuter, London. 
Miss PICKARD (Kate), the Northern Ins--

tute, 15, Bridge street, Bradford. 
PITMAN (Alfred), president of' the Incor-

porated Phonographic Society, and of 
th e National Society of Shorthand Tea-
chers , 1, Amen Corner, Paternoster 
Row, London. 

WALPOLE (Geo.), Debates Boom, House 
of Commons, London. 

RÜPUBLIQUE ARGENTINE 

STP,NOGRAPRES DU SENAT 

MM. 
INZAURRAGA (Emilio ), chef honoraire, 

doyen. 
MENCHACA (Angel), directeur honoraire, 

delegue du Gouvernement de la Rdpu- 
blique Argentine. 

PARODY (Arturo), directeur. 
DESPLATS (Gustavo), sous-directeur. 
BLANCO (Rodolfo), 	stdinographe. 
POCIELLO (Alejandro), 
CANETE (Ernesto), 
VARANGOT (Pedro), 
Vuatamia (Josd-Maria), 
DESPLATS (Domingo); 
MENCHA.CA (Flors)), 
INZAURRAGA (Sandilio), 
Le Dr MANZANARES (Rafael), 
ARMIDIS (Marius), 
PARODY (Josud), 
DOMINGUEZ (Antonio-Vidal), — 
FERNANDEZ (CreSCCIICIO-E.)., — 
GOMEZ (Antonio E.), 
LABOUGLE (Adolfo), 
SEMBLAD (Ricardo), 
LASTRA (Nicola-BOTCO.C10), — 

MmcnAca-PdREsT (Angel), — 

STANOGRAPHES DE LA CIIANIBlit 
DES AZ,PUTli"S 

WILLIAMS (Carlos-4, directeur. 
LARRALDE (Gahriel-II.), sous- directeur. 
Bonotta (Adolfo), 	stdnographe. 
Le Dr Fums (Marcos), 
SANDEGUI (Ingenier0 LUIS!, 
POC!EL.Lo (Francisco), 
LAMUS (Leopoldo), 
Le Dr ROPIERO (Alfredo-G.), 
GOMEZ (Servando), 
Moi.usa (Marinal-Arrotea), 
LAGUENS (Maximillano), 
INZAURRAGA (Emilio) 111s. 
De Como (Adolfo-V.). 
A1.13ARRACIN (Francisco) 
MONGIARDINO (Esio). 

AUTRICHE-RONGRLE 

MM. 
BRABLIER (Ewald), VI, Bchottenreldg., 

te, Wien. 
Le professeur CnunonA,997L,Kanviksska, 

i5, Prague (Bohime). 
DURICH, proprietaire, Moulins de Klaster 

u.. J. (Boheme). 
DE GOPCSA (Dr Ladislas), secretaire au 

ministre des cultes, vice-prdsident de 
rAssociation des stenographes, Buda-
pest (II o ngrie). 

GONDOS (Max), II. Rev. Zardantera, 24, 
Budapest (Hongrie). 

KAU EMANN (Max), VII/i, Maria bilfersfr., 
Wien. 

KOVAC (Victor), IX, Alserbachstr., 24, 
Wien. 

KRONDL (Josef), n(.786 II, Prag (Boheme). 
Le Dr NusKo {A.), 2,, Burgerspitalg., 

Wien. 

BELGIQUE 

MM. 
DERDUL, stenographe-reviseur du Senat, 

56, rue Philippe-le-Bon, Bruxelles. 
nunzu, s Lin ographe-reviseur du Senat, 

Ii, rue Neuve-de-IIISpital, Gand. 
DOMBRECHT (L.), stenographe du Senat, 

22, rue des Foulons, Gand. 
, STEVENS directeur de i'Enseignement 

industriel et professionnel, ddlegue offi- 
ciel du gouvernement beige, Bruxelles. 

UNION DES STENO -DACTYLOGRAPRES DE 
BELGIQUE, 27,rue Van-Erthorn, Anvers. 
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VAN DEN BERGII, 18, rue Van-Vallenburg, 
Anvers. 

DANEMARII 

M. BIRKE, Kaikbranderivej, 66, Copenha-
gue. 

ESPAGNE 

MM. 
CORNEJO CARVAJAL, an cien professeur de 

stenographie, Soria. 

CONTRERAS Y VILCIIES (Andres), steno-
graphe de la Chambre des deputes, 
Argensola 19, Madrid. 

Coavks Y Ver.Asco (L.-R.), stenographe 
du Senat, directeur de el Mund» Ta-
quigrafico, Atocha 120, Madrid. 

ENTRERRIOS (C.-G.), stenograpbe de la 
Chambre des deputes, Ilortaleza 81, 
Madrid. 

FELTRER, stenographe du Senat, 3, Juan 
de Mena, Madrid. 
FERNANDEZ Immer (Enrique), stenogra-
phe du Senat, professeur de stenogra-
phie ä l'Instituto de San-Isidro, 2, plaza 
de Isabel II, Madrid. 

MAemulme (Valentin), delegue o:ticiel 
du gouvernement espagnol, directeur 
du service stenographique de la Cham-
bre, calle Recoletos, 43, Madrid. 

REDONDO (Juno), stenographe du Senat, 
1, San Quinitn, Madrid. 

ETATS-UNIS 

Miss Cor.c (Helen), deleguee de the Natio-
nal Association of Business Women, 
Villa Pensde, 1, rue Vital, Paris. 

Miss HA-mmorm (Annie), deligude de the 
National Association of Business Wo-
men, 3, avenue Montaigne, Paris. 

M. JOHNSON (Harold) , delegue du gou-
vernement des Etats-Unis et de the 
National Shorthand Association, olll-
eid reporter, Circuli tourt of St-Louis. 

M. SIIUEY (Theodore-P.), delegue du gou-
vernement des Etats-Unis, oflicial re-
porter, U. S. Senate. 

Miss MAc SWEENEY (Sarah), deleguee du 
gouvernement des Etats-Unis et de the 
National Association of Businesi Wo-
men, Stenographie Department, Chi-
cago. 

M. WoLve-Baown (David), delegue du 
gouvernement des Etats-Unis, official 
reporter, Houseof representants. 

FRANCE 

MM. 
ANCELIN (le Dr), stenographe-reviseur de 

la Chambre des deputes, au Palais-
Bourbon. 

AnsAmmvx, stenographe du Senat, 82, 
rue d'Amsterdam. 

ASSOCIATION AMICALE DES STILTIOGRAPHES-
DACTYLOORAPIIES. 

ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DES STR-
NOGR APRES FRAN9AIS. 

BARTAUMIEUX, archilecte expert, vice-pre-
sident de l'Association philotechnique, 
66, rue la Boetie, Paris. 

BAuocy, stenographe de la Chambre des 
deputes, 10, rue Rolli. 

Bgn.rea (Paul), trdsorier du Cercle steno-
graphique de I'lle-de-France, il Men.-
sur-Oise. 

BENATRE, president de la Societe du Pro-
gres stenographique, 59, rue Menge, 
Paris. 

BI.UET, de la Chambre dös sten ographes 
judiciaires, 15, rue d'Arcole, Paris. 

B0NNIN, stenographe du Conseil genoral 
. de la Gironde, president de la Societe 

de stenographie du Sud-Ouest. 
BONVOUX, stenographe-reviseur du Senat, 

president de l'Association profession-
-riefle des stenographes francais, 36, rue 
de Vaugirard. 

BOUM:MIME (Lncien), 42, rue Menge, 
Paris. 

Bursson (Georges), stenographe de la 
Chambre des deputes, president de 
l'Association amicale des steno-dacty-
logmphes, 17, rue, d'Arcole. 

Buissm.(Georges), 17, rue d'Arcole, 
Paris. 

CADEAU, stenographe - reviseur de la 
Chambre des deputes, Palais-Bourbon. 

CANET, vice-president de l'Association 
stenographique du Limousio, 11., rue 
Manigne, Limoges. 

CAPELLE, stenographe de la Chambre des 
deputes, 113, rue du Cherche-Mldi, 
Paris. 

CARADASSE, stenographe de la Chambre 
de commerce, 15, rue Fondary, Paris. 

M110 CARDON (Jeanne), presidente du 
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syndicaL des Dames stdnographes (de- 
p 	Maie  Alphonse NoRozu, 71 bis, 
boulevard Barbäs, Paris). 

CERCLE NATIONAL STENOGRAPHIQUE. 
CERCLE STENOGRAPHIQUE DE L'ILE -DE-

FRANCE. 
CERCLE STENOGRAPHIQUE ROGENNAIS. 
CERCLE SEENOORAPHIQUß DE L'AISNE. 
CIIAMBRE Dz coausznoz DE LA BEINE. 
CHAMBRE DES STENOGRAPHES JUDICIAIRES 

DE PARIS. 
CHAPUIS, stgnographe du Senat. 
CHOQUENET (Ed.), directeur d'dcole pri-

maire supärieure, prdsident du Cercle 
stenographique de l'Aisne, Chauny. 

CILOQUENET (Frädäric), ddlägnä du Cercle 
stenographique de l'Aisne, 37, rue de 
Juillet, Grell. 

CIAvet. (Henri), stdnographe de la Cham-
bre des däputäs , 52, rue Thiers, le 
Väsinet. 

Coewipp (Joseph), it Marseille. 
DAVID, prdsident de la Soeide d'ensei-

gnement par la stänographie, inspec-
teur primaire, Arras. 

DECAISNE, de la Chambre des stänogra-
phes judiciaires, tresorier de I'Assoeia-
tion professionnelle, 15, rue du Louvre, 
Paris. 	 • 

Der.pr (Eughne), stdnographe, Soisy-sous 
Montmorency (S.-et-0.). 

DELPY (Georges), 17, rue d'Arcole, Paris. 
DEPOIN (Joseph), stdnographe du Parle-

ment du Luxembourg, prahlen' de 
l'institut stdnograpbique, 150, boule-
vard Saint-Germain, Paris. 

BEror,  , vice-prdsident de I'Association 
professionnelle , stdnographe-reviseur 
de la Chambre des deutes, Palais-
Bourbon. 

DETOT (Paul) Pils, sidnographe de la 
Chambre des däputäs. 

DeroT (Georges), stdnographe, 126, rue 
de PUniversitd, Paris. 

Doet.os, directeur de ]'Alliance stdnogra-
phique, 89, rue La Condamine, Paris. 

DUPONT (Henri), vice-prdsident du Syn-
dicat des stdnographes et dactylogra-
phes, prdsident de l'Alliance stdnogra-
phique, 18, rue Oberkampf, Paris. 

DURAND (F.), ddldgud de ('Union des stg-
nographes, 17, rue Molihre, Paris. 

Esrour (J.-B.), stdnographe de la Cham-
bre des deputds, 6, rue Viclor-Considd-
rant, Paris. 

EVRAT (A.), 5, rue Galt. Paris. 
FAUCONNET, docleur en droit, cher du 

service stänographique du Sdnat, pa- 
lais du Luxembourg. 

FAURE (Gabriel), professeur de l'Ecole des 
hautes dtudes commerciales. 

FEUILLEE (Louis), prdsident du Geräte stä-
nographique rouennais, percepteur h 
Blainville-Crevon. 

AAezyl. (Pierre), deldgud de I'Instilul 
stenographique, 3,rue Prineesse, Paris. 

FOA (Ed.), 50, rue Saint-Sauveur, Paris. 
FORTIN-TIERMANN, 40, rue Lafritte, Paris. 
FOUQUET, prdsident de la Sociad stäno- 

graphique de l'Orillon. 
FaAnois (Pierre), vice-prdsident du Syn-

dicat des stdnographes et daetygra-
phes, 90, boulevard Säbastopol, Paris. 

GALLET, cher honoraire du service stdno-
graphique de la Chambre des ddputds, 
114, rue la Bodtie, Paris. 

GALLIAND, de la. Chambre des stdnogra-
phes judiciaires, 46, faubourg Poisson: 
nihre, Paris. 

GAMARD, 24, rue Sainte-Croix-de-la-Bre-
to nnerie, Paris. 

chef du service stenographique 
de la Chambre des ddputds, Palais-
Bourbon. 

GRAND (Daniel), archiviste palgographe, 
10, place des Vosges, Paris. 

GRAU (Ch.), 37, rue de la Chef, Paris. 
GRIGNAN stdnographe - reviseur du 

Sänat. 	 • 
GIUMAUD, dilägu6 du Cercle slänographi-

que de l'Ile-de-France , instituteur 
Villeneuve-de-Berg (Ardhehe). 

GRIVOT DE GRANDCOURT, directeur de la 
Machine ä ecrire, 47, rue Vivienne, 
Paris. 

GROSSELIN (Emile), directeur honoraire 
du service stinographique de la Cham-
bre des ddputds, prdsident de la Sociätä 
ponr l'enseignement simultand des 
sourds-muels et des entendants-par-
lents, 40, rue Juliette-Lamber, Paris. 

GUERIN (Eugäne) , stdnographe-revisetir 
du Sdnat. 

GuAntri (L.-P.), stdnographe-reviseur da 
Sdnat, 105, boulevard Saint-Michel, 
Paris. 

GUERIN (Georges), stdnographe du Sdnat. 
GUICHON, däldgud de la Societä du Pro- 

gries stänographique, 4, place des Vos- 
ges, Paris. 
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Guyor, president de l'Union des steno-
graphes, 23, allees de Chelles le 
Raincy. 

HABLIZIG, delegue du Cercle stenographi-
que de 111e-de-France, stenographe de 
1'Agence Heute,', b Londres. 

IIARANG (Felix), de la Chambre des ste-
nographes judiciaires, president du 
Syndicat general. des stenographes et 
dactylographes, 3, rne de Lutece, 
Paris. 

HAvarTE, de la Chambre des stenogra- 
phes jedielaires, 27, rue Monge, Paris. 

stenographe du Senat. 
1-InyttrANN, stenographe de la Chambre 

des deputes. 
HuET, secretaire du Cercle stinographi-

que ,rouennais, 37, rue de l'Hepital, 
Rouen. 

Irmo 	stenographe de l'Agence 
Havas, 12, rue Fra«dse, Paris. 

INSTITUT SlefOGRAPHIGUE DE FRANCE. 
- Izam.), 7, rue Monge, Paris. 
JEIANNIN, stenographe de la Chambre des 

depute. 
JUNG (Andre), de la Chambre des steno-

grapheijudiciaires, 9, villaBeausejour, 
Vincennes. 

LABONNE (Abel), stenographe de la Cham-
bre des deputes, 97, rue Marcadet, 
Paris. 

LABONNE (Louis), stenographe de hl. 
Chambre des deputes, 14, rue du Car-
dinal-Le mo in e, Paris. 

LAMBOTIN, 61, rue Deseloys, Paris. 	. • 
LAIRPOZ (Charles), stenographe de la So- 

ciete da geographie, ancien stenogra- 
phe du Parlement d'Alsace-Lorraine , 
16, rue Monsieur-le-Prince, Paris. 

LA.ZARD, stenographe du Senat.. 
LEmoux (Armand), chef adjoint du ser-

vice stenographique du Senat, membre 
de la. Chambre des stenographes,. 36, 
rue de Vangirarci, Paris. 

.j..RUGUENOT, Usines A. Clement, Leval-
lois-Perrek. 

.LIONNET (Jean), 14 bis, rue Saint-Louis, 
lt Fontainebleau. 

LoYER (Olivier), 12, avenue Philippe-Au-
guste, Paris. 

MAIRE (Athanase), Iresoner de l'Institut 
stenographique de France, h Cognac. 

MktivAoa (Albert), vice-president de 1'41- 
Mance stenographique; it Rueil. 

MATERAS (Leopold), docteur en droit,  

stenographe du .Senat, au Palais du 
Luxembourg, Paris. 

Monuin, stenographe-reviseur de la 
Chambre des deputes. Palais-Bourbon. 

NAVARRE ( Albert), adtninistrateur de 
l'Inslitut stenographique de France, 16, 
nie Duvivier, Paris. 

NAY (Ch.), 50, rue Sainte-Croix-de-la-
Bretonnede, Paris. 

NEVEU, delegue de la Societe d'enseigne-
mein par la stenographie, instituteur 
Banancourt (S.-et-0.), 

NICAULT, delegue du Cercle national, 
professeur iL l'Association philomathi-
que, 7, rue Berryer, Paris. 

KOOT (.1.-M.), 32, rue d'Orsel, Paris. 
Maaa PERRIER (Marguerite), deleguee dn 

Syndicat des Damen stenographes de 
France, 21, rue d'Angoulente, Paris. 

POIRET, delegue de la Chambre de cont-
merce de Paris, 21, rue des Deux-
Ecus, Parts. 

POREZ (Gaston), 37, avenue de Clichy. 
QUERÜ, president de l'Association steno- 

graphique du Limousin, Limoges. 
B.Aylskim, stenographe - revisenr de la 

Chambre des deputes, Palais-Bourbon. 
REr (Albert), admirristrateur de l'Institut 

stenogra.phique 6, rue Debelleyme.. 
RICIIARDET, president du Cercle national, 

directeur de l'Enseignement sienogra- 
phique, 21, rue St-Dominique, Paris. 

RouErt (Georges), h Baremin. 
ROUQUIER (Camille), de la Chambre des 

stenographes judiciaires, 1.13, rue du 
Lac, Saint-Mande (Seine). 

RUAULT (Alfred), de la Chambre des ste-
nographes judiciaires, 33, quai Bour-
bon, Paris. 

Roux. (A.), 53, rue Vivienne, Paris. 
SARRADIN, stenographe de la Chambre 

des Uputes. 
SpiniKarz, president de I'Association des 

stenographes algeriens, Alger. 
SINroN (Antoine), stenographe reviseur du 

Senat, 28, rue Truffaul., Paris. 
SmenEr, delegue de la Societe du Progres 

stenographique, 37, rue dela Cler, Paris. 
Socient MADMAISE D'ENSEFONEMUNT PAR 

LA STri'.NOGRAPIIIE. 
SOCItTE DU Pnoonks STANOGRAPRIQUE. 
SONTIALDER (le commandant), professeur 

lt l'Ecole super)eure de cornmerce. 
SYNDICAT DES STSSOGRAPHES ET DACTYLO-' 

GRAPHES, 
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SYNDIGAT DES DAMES STtNOGRAPIIES 'DE 
FRANCE. 

THEHARDY, 9, rue Christine, Paris. 
TILLIET, d6legu• de la Socia(; d'ensei-

gnement par 1a sinographie, ancien 
inslituteur, rue des Loges, Montmo-
rency. 

TINEL, stdnographe-reviseur de la Cham-
bre des dhpuläs, Palais-Bombon. 

UNION DES STENOGRAPHES. 
VAN'RAISSE, 13, rue Galvani,'Paris. 
✓ ELEX, insautenr, ddldgud 	Cercle std- 

nographique de l'Aispe. 
✓ERGNE (Jules), directeur de l'Ecole su-

rdileure de staographie et de ma-
chine h ecrire, 32, boulevard des Ita-
liens, Parls. 

NIALLET (Ldon), 87, rue Rochechouart, 
Paris. 

VILLEFAIGNE (J.-G. -de), directeur de la 
Revue internationale de sttinagraphie, 
40, rue Lafritte, Paris. 

VIOLETTE DE NorncAnsle, chef-adjoint du 
Service stenographique de la Charnbre 
des deputes, vice-prdsiclent de l'Asso-
clation professionnelle , au Palais-
Bourbon. 

ITALIE 

M. DE ALBERTI, stdnographe du Saat, 
Rome. 

M. Adolfo COIIN, ddldgud officiel du gou- 
vernement Italien, vice-directeur, chef 
stdnographe a la Chambre des deputes. 

M. RoNckri, Turin. 
M. Oscar GRECO, calle Fosearl, 3257, Ve-

iliSE. 
LUXEMBOURG 

BRUM-FADER, directeur des diablisse-
ments p4nitentiaires, Luxembourg. 

M. B. WEBER, stdnographe de la Cham-
bre des clpotds, Luxembourg. 

M. le ehevatier Jos. N37E13E1,441614116 of-
fidel du gouvernement luxembour-
geois, consul d'Italie, prdsident du Cer-
ele staographique, Luxembourg. 

MEXIQUE 

M. Eugene DUPONT, 14, calle Consti- 

NORVEGE 

M. CAPPELEN, chef de bureau du Stor-
ting, Christianis.. 

PAYS-BAS 

M. STEGER , directeur du service std-
nographique des Etats-Ga&aux , la 
Haye. 

M. 	WtRY, neutral bureau, voor 
Stenographie, Da Costa-Straat, 71, la 
Ilayc. 

RUSSIE 

M. DE BILBASSOFP, ddldgud offidel du 
gouvernement russe et du commissa-
riat g6ttral russe, 33, avenue Rapp, 
Paris. 

M. Jules LI1CUYER, Banque Internatio-
nale, Saint-Paersbourg. 

M. A. Rosse. directeur de la Sociad 
anonyme, Tiflis. 

SUEDE 

M. le De H. ELMQUIST, stdnographe du 
Saat, Stockholm. 

M. le lieutenant Olof W. MELIN, ddldgud 
officiel du gouvernement suidois, Go-
thembourg. 

SUISSE 

UNLON STÜROGRAPIIIQTJE SUISSE, Genäve. 
M. Gh.-Ad. BARBIER, ddldgud de l'Union 

staographique suisse, prore9seur de 
Stenographie h Mole superieure de 
commerce de la Chaux-de-Fonds. 

M. Louis MoCcoN, directeur du Signal 
st(inographigue, boulevard de Grancey, 
Lausanne. 

M. Marc Roaoux, ddldgud de l' Union std-
nographique suisse, 21, rue Toepffer, 
Genäve. 

TURQTJIE 

M. Isocrates GEcampasts , the Cuppa 
Lambros, Constantinople. 



REGLEMENT DU CONGRÜS 

ARTIME PREUIER. ^ Conformdment ä l'arrbt6 minlex:lel& en date du 11 juin 1898, il 
est institud ä Paris, au cours de l'exposilion universelle de 1900, un Congres interna-
tional de stdnographie. 

ART. 2. — Ce Congrbs s'ouvrira le 9 &vitt 1900, dans une Balle du Palais du Con-
grbs durera" du 9 au 14 aoüt. 

II est prdpard par les soins de la Commission d'organisation, agribe per le Commis-
saire gdndral de l'Exposition. 

ART. 3. — Le Congrbs international de stdnographie se cornpose : 
10 D'un Comild d'honneur et de patronage ; 
20  De membres honoraires; 
30  De membres effectifs. 

Aar. — Le Comitd d'honneur se.compose de personnes chlsigrules par le Comitd 
d'organisation, comme pouvant donner au Congrbs l'appui de leur haute person- 
nullt& • 

ART. 5. — Sont membres honoraires toutes les personnes qui, en dehors de la pra-
tique ou de Penseignement, s'inVressent au progres ou aux applieations de Part std-
no,,,eaphique et qui sont admises par le Comitd. 

Les membres honoraires ont voix consultative, mais ne prennent pas part aux votes. 

ART. 6. — Sont membres effectifs les personnes qui pratiquen t ou ont pratiqud pro-
fesslo nnellement,la stdnographie, s'en servent ou s'en sont servies d'une manibre suivie 
pour les besoins de leur instruction ou de leurs affaires, font ou ont fait des cours 
pour l'enseigner ; les personnes qui seraient acceptdes par le Comite la majoritd 
absolue des voix, sur la prisentation de trois de ses membres, et les deldgues des 
administrations publiques francaises et des gouvernements dirangers. 

Les membres effectifs seuls ont une voix ddlibdrative et prennent part aux votes qui 
ont lieu dans la section oü ils ont demandd ä eire inscrits. 

ART. 7. — Le Congri3s se divise, quast ä l'ordre de ses travaux, en trois med.ions 
a. Theorie et enseignetnent de la sldnographie; 
b. Pragique de la sldnographie : induserie, commeree, administration (sidnogra-

phes-secretaires) ; 
c. Pratique de la stenographier assemblees delihdrantes, tribunaus, confdrences 

et cours publics (stdnographes-redacteurs). 
Les adherents au Congrös, en formulant leur demande d'admission, devront indi-

quer la seetion dans laquelle ils ddsirent Atre inscrits. 

ART. 8. — La Commission statue sur les demandes d'admission presentdes et sur 
l'inscription des membres admis dans une catdgorie determindu. 
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Les Socidtds peuvent se faire inscrire comme membres du Congräs; elles ord, le 
droit de ddsigner deux deldgnds ayant voix ddlibdrative en leur nom dans la section 
oä elles sont inserlies. 

ART. 9. —II est pourvu aux ddpenses du Congres au moyen : 
10 Des ressourees ddjä recueillies; 
2° Des cotisations des membres; 
30 Des subventions, allocations et souscriptions eventuelles. 
Le minimum de la cotisation des. membres honoraires et. des membres effeetirs est 

fixd ä dix francs. 

Aar. 10. — Les membres du Congres ayant acquittd leur eotisation reeevront une 
earte qui leur sera ddlivrde par les soins de la Commission d'organisation. 

Ces cartes, qui donnent droit ä rentrie gratuite ä l'Exposition pendani la durde du 
Con gres, sont strictement persunnelles. Tonte: carte prätde serait immddiatement 
retirde. 

ART. 11. Le Bureau de la Commission d'organbation fera proedder, lore de la 
premiäre seance, ä la nomination du Bureau du Congres, qui aura la direction des 
travaux de la session. 

Ce Bureau est compos4 : 
Wen prdsident; 
De six vice-prdsidents; 
D'un secrdtaire gdndral; 
D'un secrdtaire gdneral adjoint; 
De six seerdtaires stdnographes; 
D'un fres orier. 
L'dlection aura lieu au scrulin seeret et ä la majoritA absolue. 
Au deuxiäme tour de serutin, la majorite: relative sufilt. Le Bureau delnitif est ins- 

tand apres le ddpouillement du dernier serutin. 
ART. 12. — Le prdsident a la dIrection des ddbats et la Police des sdanees ; 11 

donne et retire la parole. 
Le vote sur les questions soumises au Congres se fait ä mains levdes, ä meins que 

dix membres ne rdelament le serutin par appel nominal. En ce eas, le vote a lieu sur 
la prdsentation de la earte revAtue d'un eigne distinctif pont' chaque section. Le scru-
lin est de finit sur les questions spdciales, et les membres de la section intdreseie y 
prennerli, seuls part. 

Le prdsident eise les compies de recettes et de ddpenses du trdsorier. 
ART. i3. — Le secrdlaire gendral est chargd de faire, avec la collaboration du secrd-

taire gdndral adjoint et des seerdtaires-stdnographes, la rddaetion des proeäs-verbaux 
quotidiens et des eomptes rendus plus detaillds dont l'assemblde ordonnera 
pression. 

ART. 14. — Le trdsorter opäre l'encaissement des recettes de Mute nature ;Hellbetue 
le payement des ddpenses apräs visa du prdsident. 

ART. 15. — Le Bureau du Congres fixe Fordre du jaur de ehaque sdance. 
ART. i6. Le Congres comprend 
Des sdances publiques; 
Des sdances gindrales ; 
Des sdances de section; 
Des confdrenees; 
Des visites aux palais ldgislatifs. 

ART. 17. — Les membres du Congres ont seuls le droit d'assister aux sdances qui 
ne sont pas publiques et aux visites prdpardes par la Commission d'organisation, de 
prdsenter des travaux et de prendre part aux discussions. 
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Les deldguds des administrations publiques franeaises et etrangeres jouiront des 
avantageg reserves aux membres du Congres. 

ART. i8. — La Commission arrefe le programme des questions ä soumettre au Con-
gräs, regoit les memoires et documents adressds par les membres et statue definitive-
ment sur le renvoi de ces communieations aux diverses sections. 

ART. 19. — Les travaux presentes an Congres sur des questions mises s ]'ordre du 
jour dans le programme dela Session seront discutes en seanee generale. Les travaux 
qui ne figureront pas dans ce programme, pubbe ä l'avance, seront lus en seance des 
sections, sauf deeiston contralee de Passemblde. 

ART. 20. — Aucun travail ne pellt etre prdserde en France ni servir de point de 
depart ä une .discussion si, &vent le 10 juillet 4900, l'auteur n'en a communique le 
resume an les conclusions ä la Commission d'organisation. 

ART. 2i. — La langue frangaise est la langue offielelle du Congres; ndanmoins, eha- 
que membre pourra s'exprimer dans sa langue nationale. En ce cas, un des membres 
du bureau sera chargd de resumer ses explieations en frangals. 

ART. 22. — Les orateurs ne pourront occuper la neune pendant plus de quinze 
minutes, ni parier plus de deux fois dans la mdme sdance sur le inenie sujet, ä moins 
que l'assemblee consultee n'en deeide autrement. 

AnT. 23. — Les membres du Congräs qut auront pris la parole dans une siance 
devront remettre au secretaire, dans les vingt-quere teures, un resume de leurs cora-
muniestions pour la redaelion des proces-verbaux. Dans le cas ob ce resurne n'aurait. 
pas Ad remis, le texte redige par le secre taire en tiendra hen ou le ihre seul sera 
inentionne. 

ART. 24. — La Commission d'organisation pourra demander des reduclions aux 
auteurs des resurnes; elle pourra effeetuer ces reductions ou decider que le ihre seul 
sera insdrd si l'auleur n'a pas remis le resurne modifie en temps utile. 

ART. 25. — Les proces-verbaux sommaires seront imprimes et distribues aux mem-
bres du Congrbs, le plus tbt possible apres la session. 

ART. 26. — Un comple rendu detaille des travaux du Congres sempublie par leg 
soins de la Commission d'organisation. Celle-ei se reserve de fixer l'elendue des me-
moires ou communicationslivres e I'impressbin. 

ART. 27. — Le Congres, a.vani de se separer, fixemla date ei lelieu du VIIie Congres 
international de stenographie et designera le Comite de jonction cbarge de conlinuer 
.ses travaux. 

ART. 28. — Le presenl reglement, redige par la Commission d'organisation offl-
-eiellement constituee et transmis par elle au Commissaire gdn6ral, conformiment an 
reglement des Congres, ayant acquis des lors un earaetere deneff, ne pourra etre 
l'objet d'aucune modification. 

ART. 29. — Le Bureau du Congres statue en dernier ressort sur tont incident non 
prevu au reglement. 
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CONGrRES INTERNATIONAL 
DE 

STENOGRAPHIE 

SEANCE DU AUDI 9 AOUT 1900. 

Presidenco de M. EMILE GROSSELIN. 

La säance est ouverte ä trois heures et demie. 

Prennent place au Bureau : MM. Grosselin, präsident de la Com-
mission d'organisation; Cappelen, directeur du Storthing de Chris:-
tiania; Gaudet, vice-präsident d'honneur ; Violette de Noircarme, vice-
präsident ; Fuchs, däläguä du gouvernement saxon et de 1'Institut 
royal stänographique de Dresde; Baeckler, präsident de la Fädäration 
stolzienne d'Allemagne; Mayeras, träsorier; Depoin, secrätaire gä-
näral. 

M. LE PRESIDENT. - Mesdames, Messieurs, je ne pensais pas Abe le 
premier ä prendre la parole ä l'ouverture de ce Congres. M. Deseha-
nel, president de la Chambre des däputäs, nous avait promis de prä-
sider cette seance; malheureusement, les fatigues qu'il a äprouväes 
en ces derniers temps l'ont oblig6 ä voyager pour rätablir sa santä 
ebranMe. Je suis sür d'Atre l'interpräte des membres du Congräs en 
lui envoyant l'expression de nos regrets de ne•pas le voir parmi nous. 
Applaudissernents.) 

Maintenant, Mesdames et Messieurs, permettez-Enoi d'ouvrir wie 
parenthäse un discours qui n'est pas encore commencä, pour me 
fäliciter de voir les dames apporter, dans une reunion oä autrefois 
je n'aurais spereu que les vetements sombres des hommes, la note 
claire et gaie de leurs toilettes. La femme, en effet, gräce ä l'agilitä 
de sa main, gräce ä la linesse de son esprit, ötait appeläe naturelle- 
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ment ä joindre, ä la coüronne de professions qu'elle ambitionne avec 
raison d'exercer, le fleuron de la stenographie. (Applaudissements.) 

Mesdames, Messieurs, 

J'avais däjä, il y a onze ans, l'honneut., au nom du Comite de jonC-
tion, de seiner les confräres empresses ä venir, de tous les points du 
globe oü 'a pänäträ la civilisation europeenne, pour defiberer sur les 
interäts moraux et materiels de l'art stänographique auquel tous sont 
attaches. Je ne croyais pas alors qu'une nouvelle oecasion s'offrirait 
pour moi de les voir encore reunis et de pouvoir, une fois de plus, 
leur donner une cordiale bienvenue. Mais le temps, qui a frappä tant 
d'autres, a voulu m'äpargner.11m'a permis de voir finir ce siäcle qui, 
au moment de disparaitre pour faire place ä un autre, passe en revue 
les ceuvres nees en son cours. La France avoulu que sa capitale, comme 
une immense lentille (pardonnez-moi cette metaphore que m'a sug-
geräe le Voisinage du Palais de l'Optique avec sa gigantesque lanette), 
concenträt sur un point de son sol tous lesfaisceaux lumineux qu'ont 
erees les decouvertes de la science, les inventions de l'industrie. les 
productions des arts, pendant ces cent dernieres annees, non seule-
Trient dans notre pays, mais dans tous ceux qu'animent une meine 
Amulation vers' le progräs, un nehme Alan vers le beau, le bon, 
Tous ces rayons convergents ont forme ce point, bien Petit par rap-
port ä la surface de notre globe, mais si merveilleusement lumineux, 
que constitue l'Exposition universelle. 

Tandis que dans les nombreux pavillons, si divers par le style, qui 
ont surgi sur les quais de notre fleuve dont les rives etaient aupara-
vant moins animäes et moins chatoyantes, ou dans les salles multi-
ples que contiennent des batiments plus vastes, les produits des arts 
et de l'industrie s'offrent it la curioslte ou ä l'adrniration, le Palais, 
plus säväre par son architecture aussi bien que par les documents 

contient, qui nous regoit en ce moment, abrite les congräs oü 
l'on resume plutöt theoriquernent les progres accomplis dans tous les 
ordres, les conquetes que rintelligence humaine, doubläe de la perse-
värance des chercheurs, a rdalisöes sur les forces trop souvent räsis-
tantes de la nature, et oü Fon etudie les moyens soit d'arriver ä, de 
nouvelles conquätes, soit de micux profiter de celles qui sont acquises, 
soit enfin de lutter contre les maux physiques ou intellectuels, sociaux 
ou prives,, contre lesquels l'humanite a toujours ä se defendre. 

Au milieu de toutes ces creations et de toutes ces ätudes, la steno-
graphie, qui est notre domaine propre, joue un rüde modeste. Tonte-
fois, si elle ne cree pas; elle donne la duree ä Pephemere, de qui est 
bien quelque chose; elle empäche que la parole, cette chose si fugi-
Live, qui naht d'un souffle anime par resprit, ne disparaisse aussität 
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que nee. Si attentive que soit l'orefile t ces enchalnements de mots et 
de phrases, qui sont comme la broderie du discours dont les pensees 
sont la trame, la mimoire retient plus fidelemefit ridee exprimee que 
Ia forme dont on l'a revätue, et cependant cette forme a souvent son 
charme et son importance. Si la stänographie sert parfois ä trans-
xhettre ä la posterite, qui s'en soucierait fort peu, des discussions 
texte ä terre, des harangues filandreuses, des querelles oratoires peu 
edifiantes, Ast aussi gräce ä elle que se conservent intactes pour les 
auditeurs, charmäs de les retrouver pour s'en mieux penetrer, et pour 
ceux qui regrettaient de n'avoir pu les entendre, soit les dissertations 
savantes du professeur, soit les paroles enflammies de l'orateur poli-
tique, seit les improvisations imagäes de l'orateur sacre, soit les argu-
rnentations habiles de l'avocat. La forme une fois disparue, les gen& 
rations suivantes ne serendraient pas un compte suffisant de l'influence 
que certaines harangues ont exercee sur leurs contemporains. Si Tyr-
läe avait eu une plume agile präs de lui (l'hypothäse n'est pas si 
absurde, Ciaron en avait bien une), on ne saurait pas seulement qu'il 
a entraine ses concitoyens ä la victoire, mais on connaitrait la forme 
puissante et poetique dont il sut revätir ses accents d'un vibrant 
patriotisme. 

Et ce serait un modäle ä imiter, si aujourd'hui le brutal canon ne 
faisait pas entendre, dans ces Brandes luttes internationales que des 
«eure genäreux s'efforcent vaineinent de faire disparaltre, des Aelats 
ätorirdissants capables de couvrir les voix les plus chaleureuses et les 
plus eloquentes. 

Et ä cote de ces utilitäs de la stenographie, que je pourrais appeler 
extensives, puisqu'elles arrivent ä elärgir l'auditoire auquel les paro-
les de l'orateur peuvent parvenir, se place une utilite plus intime, 
pour ainsi dire; celle qu'y trouvent le commercant, l'industriel, 
l'homme de loi ou l'homme d'affaires, pouvant, peu ä elle et aux 
ingänieuses machines qui viennent la seconder, däpouiller plus rapi-
dement leur correspondance en y faisant d'immädiates et rapides 
räpliques. 

Notre pari dans ce grand concours des nations n'est donc pas trop 
dädaigner, et je suis heureux de voir autour de moi taut de reprä-

sentants d'un art qui rend les services genäraux ou particuliers que 
je viens d'esquisser. Si räloignement n'avait pas ete, pour beaucoiip 
de nos confräres etrangers, un obstacle ä un voyage .qu'ils auraient 
ete saus doute heureux d'accomplir, nous les aurions eus plus nom-
hreux au milieu de nous, et leur nombre Theme ent ätä une preuve 
vivante de l'extension qu'a reue la stenegraphie dans-leur Pays, en 
mäme temps qu'une cause d'emulation pour le nötre ä redoubler 
cllefforts pour geniraliser l'application de l'ecriture rapide qui peut 
rendre tant et de si varies services. Le reuet de leur absente nous a 
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peut-etre mieux fait sentir encord ce qu'il y avait de flatteur pour 
notre Congres dans le desir qu'ont eprouve des corps constitues, des 
gouvernements de divers pays, de montrer le prix qu'ils attachaient 
aux progres de l'art stenographique en designant des delegues pour 
venir prendre part ä nos travaux. Vis-h-vis de ceux-ci, notre cordialite 
confraternelle se double d'un sentiment de reconnaissance pour la 
marque de syinpathie qu'ils nous apportent de la part-de leurs man-
dants. 

C'est un sentiment du meme genre qui nous anime en presence des 
adhesions accordees lt notre Congres par de hautes personnalites 
politiques, et de l'honneur que, comptant SUP leur bonne promesse, 
nous esperons devoir nous etre fait . par plusieurs d'entre elles en 
venant präsider Tune ou l'autre de nos seances. 

Si-nous avons ä regretter Fabsence de vivants, nous avons aussi un 
Souvenir attriste ä donner ä ceux que nous ne retrouvons plus parmi 
nous comme il y a onze ans. Combien ne sont plus lä qui avaient pris 
une part plus ou moins considerable ä nos travaux d'alors! Trop ont 
disparu pour que je puisse les nommer tous. Je ne rappellerai pour 
l'Angleterre que M. Allen Reed, qui presida le comite d'organisation 
de notre Premier Congres international ä Londres ; pour les Etats-Unis, 
que M. Murphy, chef honoraire du service stenographique du Senat; 
pour la Russie, que M. Dlussky, professeur de stenographie ä l'Univer-
site de Saint-Vladimir ; pour l'Espagne, que M. Cuesta, chef du service 
stenographique de la Cliambre des deputes; pour la Belgique, que 
M. Lacomble, qui, exempIe frappant de l'estime en laquelle an tient la 
stenographie, a vu, apres une carriere laborieuse de cinquante annees, 
celebrer cette date finale non seulement par tous ses anciens colle-
gues, mais par le Parlement lui-meine. Si je reviens ensuite .l la 
France, je constate que la mori a ete dure pour nous. En dehors des 
deux grandes personnalites politiques CIM nous avaient fait l'honneur 
d'accepter la presidence de notre Congres, eile nous a enleve les 
tetes des services stinographiques des deux Charnbres, , Celestin 
Lagache, Sechehaye, Laborde, Compigne. Elle n'a pas frappe seule-
ment les anciens, elle a ete impitoyable pour les jeunes, et derniere-
ment encore, apres tont d'autres jeunes et vaillants confreres, nous 
voyions disparaitre un de nos collaborateurs les plus actifs de 1889, 
Grignan, dont la plume n'obäissait pas seulement ä une main agile, 
mais etait guidee, dans ses ceuvres personnelles, par un esprit parfois 
caustique, toujours alerte, que beaucoup d'entre vous ont pu appre- 
eier.  . 	 • 

Mais je me souviens, un peu tard peut-eire, que l'etymologie du 
mot qui designe notre profession commande la brievete. Je m'arrete 
en vous exprimant la confiance que les seances que nous allons avoir 
.seront remplies par des diseussions oü l'ardeur des convictions sera 
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tempre 'pur la courtoisie naturelle entre eonfreres, et dont le resul-
tat sera fructueux pour le perfectionnement et le developpernent, dans 
tous les pays, de Fant qui nous est eher. (Applaudissements prolongds.) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — J'ai l'honneur de communiquer. au  
Congres la liste des delegations offieielles qui ont Ate aceerdees ä plu-
sieurs de nos collegues par les gouvernements des prineipaux ütats 
cl'Europe et d'Amerique, par diverses administrations publiques et' 
de nombreuses associations de stenographie. 

(Cette liste se trouve ci-dessus, pages 42 et 13.) 

M. LE SECRETAIRE ilENERAL. — La Commission a reu de M. le gAne-
ral Brugere, gouverneur militaire de Paris, la lettre suivante : 

GOUVElließlIIENT MILITAIRE 
DE PARIS 	 Paris, le 7 janvier 1900. 

ütat-Major. 
— 

Le genefral Brugire, gouverneur »Wildre de Aris, ic M. le IWsident 
de la Commission d'organisationdu 	Congres international de 
stenographie en 9900. 

MONSIEUR LE PRESIDENT, 

Par lettre du 6 decembre dernier, vous m'avez demande d'autoriser les 
ofticiers et grades dependant du gouvernement militaire de Paris, ä adhe-
rer et e.•assister au Congres international-de stenographie qui se tiendra t 
Paris en 4906. 

En execution des prescriptions reglementaires, j'ai dd transmettre cette 
requAte au ministre de la guerre. 

Je suis heureux de pouvoir vous informer que le ministre a accorde l'au-
torisation demandee. 

Veuillez agreer, "Monsieur le President, l'assurance de ma consideration 
distinguee. 

Signe : BRUGältB. 

J'ai l'honneur de donner communication au Congres des telegram7 
mes suivants 

De Budapest : 

Souhaitant le meilleur succes, vous salue. Soddie siOnographique hon-
grase; FABRO, president. 

De Berlin : 

Dem Weltstenographentage wuenscht Glueck zur Erreichung der ers- 
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trebten Ziecle und gestiges Gelingen der gestellten Aufgaben. Damenverein 
fuer Stolzesehe Stenographie (Einigungs System) zu Berlin. (Applaudissemenls.) 

De Kristiania 

L'Union stänegraphique norvägienne porte — du pays le plus septentrio 
nal oü soit pratiquä l'art stänographique son salut fraternel aux cone-
gues räunis dans le centre de la civilisation. E.-R. BATZMANN, präsident; 
0.-A. PAULSEN, secrätaire. (Applaudissements.) 

De Copeüliague : 

Regrette beaucoup, impossible assister Congres; envoie au nem de la 
Sociätä stänographicrue danoise les meilleurs compliments. Blau, präsi-
dent. 

De Londres : 

Greeting regret inability to attend; cordial wishes for successful Congress. 
WALPOLE, editor Hansard, House of Commons. 

De Koenigsberg 

Veuiliez agräer les'meineures congratulations au Congres international 
de stdnographie. Docteur DEWISCHEIT. 

De Bleckrede : 

Aux amis et corifreres stenographes les sinceres salutations, et au Con-
gres des felicitations empressees. Docteur Spzcar, Mim* SPECHT. 

La Commission a reu de nombreuses lettres d'excuses. Plusieurs 
des adherents du Congres de 1889, et non des moins vivants dans notre 
souvenir, se sont exelases en raison.de leur grand Fige. De ee nombre 
.sont M. le professeur docteur Zeibig, reminent historien, le Tellere 
patriarche de la stdnographie parlementaire allemande; M. Karl 
Albrecht, membre aussi du Comitd de jonction; le docteur Thierry-
Miek, qui fait hommage au Congres de son dernier opuscule :Examen 
critique des stenographies franraises et dtrangeres. M. le docteur 
Lautenhammer, retenu par ses fonctions officielles au Parlement bava-
rois, s'est ägalement excusd. 

Parmi les membres du Cöngres qui, empeches au dernier moment, 
n'ont pu se rendre ä Paris, et m'ont prid de vous transmettre Pex-
pression de leurs regrets, je dois citer M. Steger, directeur du service 
stenographique des Etats-Generaux de Rollande; M. Antoine Bezen-
sek, directeur de PEcole superieure de Sophia ; M. Joseph Dürich, 
de Boheme, qui avait fait le voyage de France et s'est vu rappele 
-des son arrivee pour adaires urgentes; M. Behrens, de Hambourg; 
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M. Max Gondos, de Budapest; M. David Wolfe-Brown et Miss Sarah 
Mac Sweeney, dälegues officiels du gouvernement des £tats-Unis ; 
M. Rockwelt, de Washington; M. Adolfo Coen, delegue officiel 
d'Italie; M. Ballett, directeur du Phonographit Institute de Taunton ; 
M. Levy, secrätaire genoral de l'Institute of Shorthancl Writers de 
Landres; MM. Dehoul et Franeois , stenographes du Senat de Bel-
gique; M. Louis Ricard, depute de la Seine-Inferieure ; MM. Tinel, steno-
graphe-reviseur de la Chambre des deputes ; Guänin, stenographe-
reviseur du Senat; Sarradin et Baugey, stenographes de la Chambre 
des deputes. 

M. Valentin Marchante, delegue officiel d'Bspagne, ä son arrivee ä 
Paris, s'est trouvä si souffrant des fatigues du voyage, qu'il a dä 
s'aliter. Nous prions ses enfants, M. Luis et M"° Marchante, qui le 
representent ä cette seance, de lui exprimer nos vceux sympathiques 
pour son retablissement. (Assentiment.) 

J'ai ä. vous faire pak du procede que la commission d'organisation 
a adopte pour faire connaitre aux membres du Congres les questions 
ä l'ordre du jour de chaque seance. 	• 

Le programme du Congrits est iznprime de teile sorte que chaque 
jour les developpements des seances suivantes se trouveront dans un 
nouvel exemplaire portant un nouveau numero. Si des modifications 
sont apportäes au programme, olles seront indiquees ; toutefois ces 
modifications ne pourront porter que sur des additions. 

M. Ix PRESIDENT. — Avant de.  continuer Fordre du jour, je propose 
aux membres du Congres d'adresser leurs remerciements ä M. le pre-
sident de la Republique, qui a bien voulu leur faire savoir qu'il leur 
ferait l'honneur de les recevoir demain ä 4 heures. ( Vifs applaudisse-
ments.) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — MM. les membres du Congres ayant 
une qualite offizielle et MM. les delegues des differents Etats sont 
invites it se trouver danS la tour d'honneur ä l'Elysee ä 4 heures 
moins le quart, afin de pouvoir etre presentes ensemble ä M. le pre-
sident de la Republique. 

Comme la reception a heu de jour, l'habit n'est nullement obliga-
toire; la tenue officielle est l'habit ou la redingote avec cravate noire; 
pour les dames, la toilette de ville. 

M. CAPFELEN (Norvege). — Comme doyen d'ftge du Congres, je me 
permets d'exprimer it M. le president de la Republique les plus vifs 
remerciements pour la bienveillance 	bien voulu montrer,aux 
membres de cette Assemblee. 
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M. LE PRESIDENT. — NOUS avons n adresser des remerciements ät 
M. Claretie, administrateur general de la Comedie francaise, qui a 
bien voulu mettre un certain nombre de places ä la disposition des 
membres du Congres„ et it M. Cornely, qui a bien voulu nous mena-
ger une rdception au Figaro pour la Fm de cette semaine. 

Ce soir aura lieu une reception des membres du Congres dans le 
Pavillon du Champagne, que M. Mercier a bien voulu meitre ä leur 
disposition. 

M. Navarre,membre du Congres, directeur du &Mographe illusird, 
desire faire hommage ä ses confreres d'un numero de SOD, journal 
contenant les Portraits d'un certain nombre d'entre eux, tant Franeais 
qu'etrangers. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Les representations .pour lesquelles 
M. Jules Claretie, administrateur gäneraI de la Comedie francaise, tient 
des places ä la disposition des membres du Congres, et specialement 
des deleguds etrangers, auront lieu les 142,13 et 14 aont ä., la Comedie 
francaise (seile de l'Odeon). Ceux de nos collegues qui desirent en 
profiter sont pries de s'inscrire au Secretariat, en designant eelles de 
ces dates qui leur conviendraient. Il leur sera donnä satisi'action dans 
la mesure des places disponibles. 	. 

Pour la reception au Figaro, la date n'est pas encore fixee. 
Une excursion sera organisee pour le 1i aotit, apres la clOture du 

Congres; ceux qui voudront en faire partie voudront.bien se faire 
inscrire. 

Un banquet reunfra samedi les membres du Congres; le lieu oä. il 
se tiendra n'est pas encore choisi, mais eeux qui voudront y assister 
peuvent egalement se faire inscrire dös aujourd'hui. 

M. LE PRESIDENT. — MessieUTS, I'ordre du jour appelle la nomina-
tion du bureau definitif du Congres. 

Je dünne la parole ä M. le Secretaire general pour faire connaitre 
les propositions de la COMIDiSSiOrt d'organisation. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Mpssieurs, le reglement porte que nous 
devons nommer six vice-presidents, et, ä eilte d'un seul secretaire 
gendral, un secretaire geileml adjoint et six secrdtaires. Le Comitd 
de jonction vous propose en consequence de maintenir dans leurs 
fonctions les präsident, vice-presidents, secretaire general et treso-
Her du Comite de jonetion, en leur adjoignant d'autres membres. 
D'apres les propositions que nous vous soumettons, le bureau du 
Congres serait constitue comme suit : 

Praiderat : M. GROSSELIN; 
ViCeerüideitt2 : MM. LELIOUX et VIOLETTE DE NOIRCABRE (France): 
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FUCHS et. Humus. (Allemagne); MARCIIANTE (Espagne) et CAPPELEN 
(Norvege); 

SecHtaire Ondral : M. DEroui (France); 
Seerdtaire ggaral adjoint : M. WEBER (Luxembourg); 
Semeaires : MM. MELIN (Suede); CORTES (Espagne); Mme BussoN et 

M. Henri DUPONT (France); Miss Mumm (Etats-Unis). 

M. HAVETTE. 	Messieurs, permettez-moi de faire observer que, 
dans le hureau dont M. le Secretaire gändral nous propose la nomi-
nation, le Syndicat des stänographes judiciaires, dont je suis ici .le 
dälägue, n'est pas repräsentä. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — F.aites une proposition, je me ferai 
un plaisir de la präsenter au Congres. 

M. HARANa. — Je me rallie ä l'observation de M. Havette, et je pro-
pose au Congres de nommer secrAtaire du Congres M. Havette, syndic 
du Syndicat des s tänographes j udiciaires. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL.— Mais, Monsieur Harang;vous avez pro-
posä M. Dupont. 

• 
M. HARANG. — M. Dupont est uri stänographe commercial; c'est ä 

ce titre que j'avais proposä de l'inscrire au. nombre des secrätaires. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Quelqu'un däsire-t-il proposer d'au-
tres noms?. Aux termes du reglernen t, le .bureau doll comprendre un 
nombre determine de membres, mais rien n'empäche le Congres d'en 
nommer un plus grand nombre. 	 • 

• . 	. 	• 	. 
M. FEUILLET. 	Messieurs, si les associations parisiennes et tran-

gües peuvent proposer de nommer membres du Bureau certains 
de leurs .reprdsentants ä ce Congräs, ce droit pourrait aussi ätre 
accorde aux associations de provincei qui out envoyd ici de nombreux 
deldgues. 

M. GEORGES BUISSON. — Je crois, Messieurs, que nous n'avons pas 
ä entrer dans ces considdrations. Le Congres international doit sim-
'plement approuver ou meditier la composition du Bureau teile qu'elle 
nous est propose par le Comile d'organisation, et si nous entrons 
dans des questions d'associätion, nous n'en finirons pes. Je suis. moi-
mdme reprdsentant d'une association dont aucun membre ne fad 
Partie du Bureau du Congres, et j'ai ddclinä tonte candidature,' pont. 
simplifier la täche de notre Bureau provisoire. 

Je propose simplement d'adopter par acclamation les propositions 
du comitä de jonction. 
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M. FEUILLET. — Mon observation n'avait d'autre bot que de soulever 
de la pari d'un merabre du Congräs l'objeetion que vient d'emettre 
M. Buisson, et je suis d'accord avec lui pour demander Fadoption 
pure et simple des propositions de la commission d'organisation. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — POOL' couper court 1 cette discussion, 
je propose au Congräs de nommer comme secretaire M'1° Cardon : 
c'est une candidature devant laquelle, je penne, s'inelineront toutes 
les associations stenographiques de province et de l'etranger. (Applau-
dimements.) 

M. BARANG. Je ne voudrais pas que M. Havette füt considere 
comme ayant parle en faveur du Syndicat des stenographes judiciai-
res; il a parle pour les stienographes judiciaires en general, et c'est 
simplement au nom de ces stenographes judiciaires .que j'ai demande 
que son nom fät parte sur la liste des secretaires du Congres. 

M. LE PRESIDENT. — Nous sommes ici rdunis en un Congres inter-
national, et, par suite, nous n'avons pas ä nous preoccuper des orga7  
nisations diverses des societes en province ou ä 1:etranger. Nous 
devons seulement, ce me semble, etre d'accord pour joindre aux dele-
gues francais le plus grand nombre possible de delegues etrangers. 

M. BARBIER. — Je ne voudrais pas allonger la discussion, mais je 
crois que si Fon adoptait la maniere de proceder qui a ete employee 
au Congres de 1889, tout le monde obtiendrait satisfaction. Le Con-
gräs de 1889 appelait chaque jour ä sieer au bureau des represen-
tants divers des associations de province et de l'etranger; je propose 
au Congres de proceder encore de la meme 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux VOiX les propositions du Bureau 
dont je vais donner une nouvelle lecture; et chaque jour le Congres' 
nommera de nouveaux secretaires. (AdUsion.) 

if n'y a pas d'opposition?... 
Ces propositions sont adoptees. . 
Le bureau .est ainsi constitud. 

M. LE PRESIDENT. — Je donne la parole ä M. Fuchs. 

M. LE DOCTEUR ROBERT FUCHS. 

Monsieur de President, 
Mesdames, Messieurs-, 

Permettez-moi de vous presenter les salutations sympathiques et 
bien sinceres de l'lnstitut stenographique du royaume de Saxe, dont, 
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par delägation de M. le ministre de 'Interieur, je suis le repräsentant 
officiel. J'en suis d'autant plus heureux que dejä en 1889 j'assistais 
au 2°  Congres international de stenographie ä Paris comme däleguä 
de la Societä academique de stenographie « Gabelsherger » f Leipzig, 
(tue jamais 'Institut royal n'a ete represente par un de ses membres 
aupres d'un congres de stenographie international et intermethodique 
en mäme temps, et qu'enfin c'etait justementä moi qu'eät ete imposde, 
avec la mission agreable de vous remercier cette fois-ci, au nom du 
chef de l'Institut, de votre aimable invitation, la näcessitä fres dure 
de vous dire : « Non! » Et pourquoi done ce non? Parce que 

tont en räservant les questions de stenographie les plus gene-
rales aux Congres internationaux intermethodiques, croyait devoir 
se borner au domaine international de la methode qu'elle decIare la 
meilleure dans les pays germaniques, slaves et autres, de la methode 
Gabelsberger. Aussi, une triple repräsentatiou Pendant le tourt dälai 
de six mois, ü Rome par deux, ä Paris par un de ses membres, sem-
Malt trop lourde pour le minime budget de moins de 60,000 francs, 
destine ä. l'entretien de notre etablissement. Malgre tous ces obsta-
cies, Mesdames et Messieurs, voilä un plein succes I Les deux charn-
bres de In diäte de Sam ayant approuvä ä l'unanimite le principe que 
[e seul etablissement d'Etat qui soit consacre ä Pätude scientifique de 
notre art cm-11=n, collabore et coopere avec les delägues des autres 
pays pour arborer l'etendard de la stenographie partout dans le 
monde civilisä, l'Institut pouvait revenir de ses scrupules et prendre 
pari pour la premiere fois ä un Congres international de toutes les 
inethodes de stenographie, ü ceIni de Paris en 1900. Delegue, comme 
mon confrere le docteur Gaster, de Stralsund, d'une. Acole de plus de 
:;0,000 membres effectifs, je vous apporte, Mesdames et Messieurs, 
de vive voix les bons vceux de la plus grande partie du monde steno-
graphique allemand pour la reussite complete de vos deliberations, 
la bienvenue cordiale et chaleureuse de mes collegues de 'Institut, et 
je vous promets d'ecouter avec interät les dübatis de ce Congres pour 
les rapporter minutieusement i mon ministere et en utiliser les re-
sultats pour notre pays. (Applaudissements.) 

En second lieu, je suis charge de vous adresser un cordial salut de 
la pari de la « Commission allemande pour Pencouragement des au-
des historiques de stenographie n, et surtout de son president M. le 
docteur Dewischeit, de Kcenigsberg, qui, ä son profond regret, se voit 
empeche de vous saluer personnellement. Vous savez que, comme. 
Laus les interessäs , la Commission historique allemande appräcie 
eminemment vos buts internationaux et, avec enthousiasme, a saisi et 
saisira toujours I'occasion de s'associer ä la Commission franeaise. 
Elle ne doute pas des rdsultats avantageux qu'aura ce Congres, et ne 
fait qu'attendre le moment od elle pourra en utiliser la moisson. En 
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attendant, Mesdames et Messieurs, elle tient ä vous tdmoigner son 
vif intdret, a vous preter sa collaboration zdläe et ä vous envoyer, 
de Laus Ies cantons de notre pays, l'expression sintere de ses sympa-
thies. (Applaudissements.) 

M. LE PRASIDENT. — Nous remercions infiniment l'Institut royal stä-
nographique de Dresde d'avoir fait un effort pareil, et nous sommes 
tres Buttes d'avoir la promesse de son concours pour porter dans son 
pays les räsultats de nos travaux, que nous espärons fructueux. 

La parole est ä M. Max I3aeckler. 

. 	M. BAECKLER. — Messieurs, je ne suis pas preparä pour prononcer 
un discours, outre que je ne perle pas fres bien le francais; mais c'est 
du fond du cceur que je parle et seulement parce que mon•voisin et 
confrere ne vous a fielicites que polar une partie du monde stenogra-
phique allemand. Dauran pu parler, j'en suis sör, de tout le monde 
stenographique allemand; mais puisqu'il ne l'a pas fait, je desire, en 

qualite de repräsentant de l'autre partie, pas la plus grande, mais 
qui espere et desire devenir la plus grande (Sourires), prendre la 
parole, car les confreres allemands de mon dcole ne comprendraient 
pas que je n'aie pas fait comme mon voisin et confrere de l'autre 
Facultä stänographique allemande. 

Notre ecole Stolze a Kris un grand intärät aux.  Congres stdnogra-
phiques des leur debut, et moi, Mesdames et Messieürs, je suis le 
seul stenographe d'Europe qui ait assistä ä tous les Congräs Steno-
graphiques internetimlaux qui se sont tenus en Europe. (Applaudis-
sements..) . 

Vous avez su par M. le Secrätaire gendral que M. le docteur Dewi-
scheit, dont les travaux sont connus de tous nos voisins, a acheve 
seul la, bibliographie pour l'Allemagne. M. le docteur Dewischeit est 
un des nötres, de la partie la plus petite. (Sourires.) 

Nous avons eu l'honneur de tenir ä Berlin un Congres internatio-
nal, et les membres francais qui y ont assiste aurOntpuvousdire que 
nous y avons travaille ensuivant la mdtbode que nous avons apprise 
it Paris sous la prüsidence de M.. Grosselin, notre lionore president 
d'aujourd'hui. 

Nous sommes chez vous de tout cceur, et je forme des souhaits 
pour le succes du Congres. (Applaudissements.) 

M. LE Pfesinwr. — Je remercie M. Baeckler d'avoir bien voulu se 
joindre ä son confräre; c'est . une.lutte courtoise dont ne peut que 
profiter la stänographie. 

. 	Mais il nie permettra de lui dire qu'il dtait trog modeste en coni-
meneant, quand il a dit qu'il ne savait pas improviser dans notre 
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langue. C'eSt tout le contraire, et beaucoup d'entre nous voudraient 
pouvoir en faire autant dans la sienne. 

M. LE SnadTAIRE GANAnAL. J'ajouterai un timt. Puisque M. Baeckler 
est le_seul des stenographes d'Europe qui ait assiste ü tous les Con-
gräs d'Europe, il nous ferait le plus grancl plaisir en preparant une 
notice resumant les travaux de ces Congres, notice qui pourrait pren-
dre place dans les bibliotheques; il notis rendrait le plus grand ser-
vice, car les comptes rendus >sollt dissemines et souvent introuvables. 

M. LH PRESIDENT. — La parole est. ä M. Gaster. 

M. LE DOCTEUR BERNIIARDT GASTER. 	Messieurs et honores confre- 
.res, j'ai l'honneur de nous exprimer les vceux Aleeres et sympathi-
ques de .1a plus grande association de cercles stencigraphiques' du 
monde, l'Alliance allemande de la methode Gabelsberger, qui com-
prend plus de 1,400 cercles, avec plus de 50,000 membres. 

Nous souhaitons, en promettant d'y vouloir travailler nous-inämes, 
(Eile les .Congres internationaux de stenographie prennent soin de 
conserver ä la stenographie sen caractere d'art et de seience, afin 
qu'elle ne soit ni dägradee ni. profanee par des tendances triviales et 
banales. La stenographie est un art serieux ; eile est la science de 
saisir la parole et les idees. Leimt auque1 nous tendons est d'assurer 

possession de cet art ä tous les hommes instruits, ä tous ceux 
dont l'arme est la Blume. 

Et nous souhaitons 'encore que les indignes luttes de parti, qui 
discreditent l'art pour Flatter l'orgueil et la -mune de quelques esprits 
Bornes; puissent cesser un jour, pour que le travail commun des 
diverses nations se dirige librement vers le grand but des Atenogra-
phes de tous les pays -et de tons les systemes : l'introduction de celle 
science dans toutes les ecoles moyennes de ganons .et de jeunes 
lilles. C'est l'objectif vers lequel convergera l'elfort des delegues cle 
toutes les nations : c'est le desir commun qui nous anime.et nous unit. 

Ce Congres international de stenographie surpasse tous ses devan-
ciers par le nombre de ses adherents, par son importanee, par 
dignite, de meine que le Congres national,* la methode Gabelsberger, 
que nous avons tenu il y a une quinzaine de jours, a depasse Lautes 
les attentes. 

Esperons que les resultats'de ces Coxigräs importants nous rappro-
cheront du but que nous cherchons ä atteindre par le travail assidu, 
du resultat auquel aspirent taut d'esprits eclairds et superidurs I (4p-
pdatidisserne is.) 

M. LE PRESIDENT. — Nous ne pouvons'que remercier M. Gaster de la 
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haute eätime oü il tient Ia stenographie, et du däsir qu'il manifeste 
de lui voir jouer un rille qui la fasse honorer partout. Ce sont lä des 
appräciations que, naturellement, nous somines unanimes ä partäger. 

eTAT DE LA STENOGRAPHIE DANS DIFKRENTS PAYS 

M. LE PRESIDENT. — Nous allons entendre la lecture du_ mämoire de 
M. Steger (Hollande) intitule : !'Etat de la stenographie en Hollande 
depuis le Congres de 18 89. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL dünne lecture du inibnoire suivaut : 

En continuant aujourd'hui les communications que j'ai eu l'honneur 
.d'offrir au Gangres de stenographie tenu ä Paris en 1889 (pages 7-10 et 119-
120 du Compte rendu), je commence par la stenographie commerciale et admi-
nistrative. 

Hans l'annäe jubilaire de Petablissement de Ia stenographie parlemen-
taire dans notre pays en 1849, et comme pour feter ä sa maniäre l'intro-
duction de cet art chez nous, im Allemand, debarquä alors depuis peu 
d'annees ä la Iiaye, a publie en cette ville une adaptation du systäme 
Sto heb. la langue neerlandaise. Ce M.J.-L. Wäry s'est donne beaucoup de 
peine pour populariser la stenographie extra-parlementaire. na fondä une 
Societe de stenographie et une feuille periodique : de gevleugelde Pen (la 
plume ailee). M. Wery pouvait compter sur un succäs facile, en ce sens 
qu'un nombre toujours croissant de jeunes sens, hommes et femmes, ä la 
recherche d'une position sociale, ont saisi avec a.vidite ce qu'on leur avait 
propose comme une nouvelle ressonrce pour gagner sa vie honnelement et 
sans trop de peine. Ces personnes cependant ont ete dämes. Par-ci par-lä, 
en effet, on a pu conquerir une place de stenographe dans l'une ou l'autre 
maison de commerce on dans quelque bureau d'administration; mais le 
revers de la midaille n'a pas manquä de se faire voir, comme je Findique-
rai tont ä l'heure. Elle a encore sa note comique. Tons ces .c professeurs 
de stenographie » improvises delivrent äleurs propres dli2ses des diplämes 
de capacitä, avec autant d'aplomb que s'ils en possedaient eux-memes. 
Ceci a lieu dans un pays oü I'on ne peut impunement enseigner Part utile 
de la couture, sans y avoir etä autorise par le gouvernement par un dipldme 
en due formel Quant au systäme Goudschaal-Buschmann, on n'en a plus 
entendu parier. Pour ce qui,,,regarde la Stenographie Pitmaa, introduite 
par M. de Haan (Voir page 8 du Compte rendu de 1889), elle est represente'e 
en Hollande par une sociäte : de Nederlanasche Stenographenbond 1. PitM an, 
qui a tern: Pannäe derniere sa premiere assemblee aunuelle ä Amsterdam. 
Getto Societä compte des groupements i Harlem, Rotterdam, bordrecht 
et Arnhem. 
lie systeme Gabelsberger-Schwab possede une ,Sociäte ü Amsterdam, qui 

publie iIn journal mensuel, de Stenograu f, est enseignä par quelques per-
sonnes dans cette ville et 'a ac repräsentä au dernier congräs ä Ronie 
par M. de Zoete. Il est —; dit-on — peu repandu, ce que je ne preis que 
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regretter, parce que c'est sans aucun deute le ineilleur systeme de l'ecole 
graphique que je connaisse. 

RiPuts Balt, ä la Heye, a depuis quelques annees applique ä la langue 
neerlandaise le systeme allemand de Karl Scheithauer, qui, parait-il, est peu 
rdpandu dans sa patrie meme. M. Balt publie une revue intitulee de Ste-
nograar. 

Finalement, un lieutenant de notre armee, M. A.-W. Groote, s'est fait 
inventeur et a publie ä la fin de la derniere annee, un nouveau systeme, 
qui lui aussi appartient 3. Pecole graphique. 

Yoici 1a conclusion que je me permets de tirer de taut ceci, qui superfl-
ciellement semblerait indiquer pour la stenographie en Hollande une vie 
nouvelle. Ce sem) stdnographique qui passe depuis une dizaine dannees 
sur mon eher pays linira comme finissent taus les vents contraires, par 
un temps plus serein et plus favorable ä notre bel art, mais non pas sans 
avoir cense des degäts dont les suites se feront sentir qui seit combien de 
temps encore, et saus avoir den Atabli de bon et de durable. 

Eu voici la raison. Dans un petit pays comme le nötre, an anmit dü et 
pu facilement se tenir ä un seul systeme qui existe depuis un demi-siede 
et a su perfeii.e.trient se maintenir.dans la faveur de nos Chambres legis-
latives. 11 ne faul pas d'autre preuve de la valeur de cette stenographie. 
S'il est neeeseeire.  d'avoir une stenographie commerciale et administrative, 
le but ne saurait etre atteint par une demi-douzaine de systämes, qui neces-
sairement ont le tort de ne pouvoir servir ä la gdnealitd, mais ä un nombre 
relativerneut vestreint de personnes intdressees. Par maniere de consolation, 
l'on peut dire que cette st6nographie commerciale commence dijä ä etre 
fairerableMent remplac6e'par la machine ä ecrire et le graphophone; en 
attendant, eile eure, servi ä faire grand tort ä Part professionnel. Grand 
nombre de personnes qüi manquent de l'instniction necessaire pour exercer 
la profession de stenogra.phe,läcbent de prendre la place des hommes du 
rnetier et n'y reussissent guere. Ainsi la banne räputation des stenographes 
professionnels tourt grand risque d'etre entamee, et avec elle la banne 
renommee de notre•art. 

Dejä 3. la seconde Chambre des Etats-Generaux, de rares voix se sont 
fait entendre pour l'abolition du cours de stenographie offidel, qui a donne 
de bons resultats pendant un quert de siede. « II y avait tent de steno-
graphes dans le pays, qu'il etait devenu inutile d'avoir une pepiniere 

Ceci constituerait meme une injustice, une protection non justidee. » 
Et vive la concurrence 1 Comme s'il n'y avait pas adnographie et stenogra-
phie, ainsi qu'il y a des orgues d'elise et des orgues de Barbarte! Comme 
si les Chambres n'etaient pas maltresses de choisir elles-memes le systeme 
tle stdnographie qui servirait it noter leurs discours, et de garder celui.  
.qui leur avait rendu de bons services pendant cinquante-deux ans1 Je ne 
puis pas en dire davantage sans manquer 3, la discrätion qui sied bien ä 
taut le monde, mais qui est un devoir tont partielltiererneut pour un fonc-
tionnaire du Parlernent. Mais je puis encore ajouter quo — au dire des 
journaux —la corrimission mixte pour la st6nographie, prise dans les deux 
Chambres, vient de sonntellre aux etats-Gän6raux des modifications dans 
le service qui ont .61,6 .discute'es, mais qui ne seraient pas adoptees definiti-
vement, puisqu'elles avaient souleveurie divergente d'opinion entre les deux 
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Chambres. Aussi je ne puis vom faire en ce moment d'autres communi-
cations, par rapport ä la stdnographie parlementaire, que les suivantes. 
Depuis l'annäe 1889 jusqtfaujourdlui, le service &Beie' est compose d'un 
direeteur stäno,rgraphe, d'un sous-directeur stenographe et de onze steno-
graphes, de sorte que le service se fait par douze, le sous-directeur pre-
matt comme ses confrhres son tour de Kilo. Par consäquent les deux aspi-
rants et les deux elhves out etä supprimds. Ceux-ei sont remplacds par des 
stenographes Y ol ontai re s, qui au moins doivent avoir satisfait ä l'examen 
anal du Gymnasium, recoivent au buceau oflieiCI l'enseignement neces-
saire, et acquiärent un droit ä. une place vacante, A l'exclusion des stäno--
graphes suivant d'autres systämes et n'dtant pas admis comme volontaires. 
— 11 est possible que ce mode dc recrutemem n'ait pas sa raison d'Atre. 
dans d'autres pays oh la stenographie extra-parlementaire est entre les 
meins de personnes qui ont suivi l'enseignement supirieur, mais dans la 
Hollande, oh la stänographie est surtout, on peut dire, exclusivement pra-
Liqude par des jeunes gens des deux sexes, qui n'ont suivi aucun enseigne-
ment universitaire, il est absolument necessaire de se tenir au mode que 
nous avonS suivi jusqu'ici avec le meilleur succhs. Trois fois dans ces der-

- niäres anudes, il y a eu Lt remplacer des stdnographes, et quand un titu-
I aire sortait ä unjour donnä, il avait immädiaternent un successeur capable 
de remplir la täche. 11 faut espdrer que, sous ce rapport, les Chambres ne 
cliangeront rien. 

Quant aux traiternents, ils varient de 600 ä 1,500 Florins, c'est-ä-dire 
300 florins de plus qu'en 1889, car alors l'aspirant avait de 600 it 1,200 flo-
rins par an. 

C'est pour le moment tont ce qu'il m'est permis de communiquer au Con- 
grhs; quand le voike pourra Atre Jeve pour les curieux, je m'empresserai 
de les satisfaire. Jusque-lä .1emot d'orclre est.: « Bouche diese!» car la reor-
ganisation du service est traitäe en sdance seerhte en suite de documents 
qui ne sont pas communiques au public. 

M. LE PRESIDENT. — La parole -est ä M. Cappelen pour la lecture dc 
deux mernoires au Congr&. 

M. Cappelen donne lecture des mdmoires suivants : 

Le däveloppement de la stönegiaphie en Nerväge. 

En 1857, la stdnographie a ätä introduite ä l'Assembläe nationale et em-
ployde depuis pour la rdclaction des comptes rendus des säances. Jusqu'en 
1867, on s'est servi d'un vieux systhme transmis de France en Suhle et de 
lä introduit par mon priddcesseur; mais lorsque, en 1868, j'ai dte noremd 
eher du service stänographique, j'ai introduit de•Danemark le systäme 
Gabelsberger, adoptd maintenant par l'AssemblA nationale, d'oü il s'est 
räpandu de plus en plus dans le pays. Ce systäme est dgalement employä 
pour les prochs-verbaux des differentes assemblees, Lt la. tour de cassation 
dans les comptes' rendus des rotes verbaux-et aux cours de premihre ins-
tance dans les causes criminelles cd1hbres. Pour repandre la connaissance 
de la stänographie et former des stänographes au service de rAssembide 
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nationale, il y a chaque ann6e, sous la direetion du chef de service st6no-
graphique, un cours gratuit de seilt ä huit moisr  oü la stdnographie est 
enseignde thdoriquement et pratiquement trois ou quatre fois par semaine. 
Au comm encement, il est frequente par quatre-vingts ä cent eIeves, dont un 
Brand nombre de jeunes Mtes; mais il n'y en a guere plus de dix pour cent 
qui se lardsentent ä l'examen qui termine le cours. La stdnographie est 
aussi enseignde dans diffdrentes dcoles de commerce, et plusieurs st6no-
graphes habiles font des cours privds oü le systeme Gabelsberger est 6gale-
lement enseignd. Il y a quelques annees, les membres d'un congräs de std-
nographie des trois pays du Nord ont adopt6 une rdsolution tendant ä faire 
entrer la stdnographie comme matiere d'enseignement dans les lyedes; 
jusqu'6, pr6sent cette rdsolution, qui a 6t6 remise aux gouvernements res-
pectifs des trois pays, n'a conduit ä aucun rdsultat en Norvege. 

Il n'existe pas en Norvege d'union de st6nographes, ä l'exception d'une 
association t Christiania, composde exclusivement de fonctionnaires atta-
chds au service st6nographique du Storting. 

Tandis que chez nos voisins en Suede et en Danemark il y a eu des 
luttes entre les diffdrents systemes, en Norvege celui de Gabelsberger a 
dtd unanimement prdfdrd, comme kaut le systeme qui convient le mieux 
i notre langue et celui dont une longue pratique a amend de tres beaux 
r6sultats. Si je dois juger d'apräs mon expdrience de vieux professeur de 
stenographie, c'est ma conviction que, par ses caracteres clairs et sa cons-
truction gdndrale et solide, ce systeme saure se maintenir longtemps chez 
nous. Pour en adopter .un nouveau, il faudrait que celui-ci prdsentät des 
avanteiges rdeis sur le systeme actuel, qui a fair; ses preuves et a 6t6 adopt6 
dans une grande partie du monde civilise. 

Dureste, tous ceux qui se sont occupds de stdnographie conviendront que, 
pour ex6cuter d'une maniere satisfaisante leur tdche difficile, l'habilet6 et 
l'intelligence du stenographe importent plus que le systeme dont il se serl,. 

Ges mors connus : Tunt vaut l'homme, taut vaut la stdnographie, » ren-
ferment si bien la v6ritd, que je ne puis zne priver du plaisir de les citer 
mon tour. (Approbation.) 

Vorganisation du service stOnographique officiel en norväge. 

Le bureau st6nographique du Siorting est composd de trois reviseurs, 
quatorze stenographes, deux aspirants et un chef qui est en inkne ternps 
chef du bureau de la Ghannbre. Deux st6nographes forment une division 
qui stdnographie quinze minntes ä Ja fois, chaque reviseur une heure vingt 
minutes, d'une sdance ordinaire de quatre heures. Les s6ances ont ordinai-
rement lieu dans la matin6e, de dix heures jusqu'ä deux heures; il y a aussi 
des seances dans l'apres-midi, de ciuq heures ä huit, heures, mais elles se 
prolongent quand il y a des questions importantes. Or, une division de deux 
st6nographes dcrit en sdance ordinaire deux stdnogrammes, chacuUconte-
nant ä peu pres quinie cents mots; cependant quand il s'agit de discussions., 
dun projet de loi, Je Storting (cent quatorze ddputds) se divise en Odelsting 
(quatre vingt-cinq-deputes) oft les projets de loi sollt d'abord traitds, et 
Lagting (vingt-neuf d6put6s); dans ce cas chaque division de stdnographes 
fait le double travail. 
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Les stenographes sont charges de la traduction, qui se fait ä la plume, 
exceptionnellement lt la machine ä &Are. La revision est faite par les 
reviseurs sur le manuscrit; les orateurs ont le droit de revoir leurs dis-
cours ordinairement dans une limite de vingt-quatre heures, limite qui n'est 
pourtant pas toujours strictement observee. Une derniere revision sur les 
dpreuves est falte par le chef du bureau et ses assistants. 

Pour etre nommd stenographe, on exige ordinairement un stage d'aspi-
rant de six ans. Pour etre nommd aspirant, il n'y a pas de conditions spe-
ciales ; cependant on prdfere les bacheliers et les doeteurs en droit qui ont 
passe l'examen de cleture du cours public de stenog,raphie. Recemment 
deux dames ont ete engagdes comme aspirantes. 

Les stenographes et les aspirants, proposes par le chef de Bureau, sant 
nommes par les prdsidents des Chambres.11s s'engagent ä garder le secret 
des seances lt huis dos. 

Voici les appointements annuels : 
1° Ileviseurs, 3,650 francs, avec une augmentation de 420 francs tous les 

trois ans jusqu'ä 4,480 francs; 
2° Stenographes, 2,250 francs, avec rine augmentation de 280 francs tous 

les trois ans jusqu'ä 3,350 francs. 
Les reviseurs et les stenographes nommes avant le nouveau reglement 

rec,oivent un supplement, les premiers de 2.80 et les derniers de 210 francs 
pour chaque quinzaine de jours, quand la duree de la session depasse six 
inois. 

3" Aspirants, 1,680 francs; apres trois ans de service, 1,960 francs. La de-
pense annuelle pour le traitement du personuet du bureau stenographique 
ä l'exception du chef, monte ä peu pres ä 874000 Francs. 

Independamment du bureau, deux stenographes, avec un traitement de 
reviseurs, et deux assistants font le compte rendu officiel des debats pour 
trois journaux dont chacun paye 840 francs. 

La duree ordinaire des sessions est du II octobre jusqu'au mois de mai 
de l'annäe suivante ; il y a trois semaines de vaeances äNoe1, pendant 
lesquelles les stenographes ont congd. Pendant les vacances parlementaires 
ils n'ont antun travail ä faire au bureau: 

Le campte rendu des debats pour une session entiere forme quatre cents 
ä einq cents feuilles d'imprimerie; les frais d'impression montent de 40,000 
ä 50,000 francs. 

En linissant ma lecture, je profite de l'occasion pour porter une saluta-
tion bien amicale aux collegues franais de la part de leurs collegues nor-
vdgiens. Nous avons en Norvege des sentiments bien vifs pour la France, 
ce pays vers lequel se tourneront toujours les regards des petits peuples, 
qui sont sfirs de la trouver ä la tete des nations dans le chemin qui conduit 
vers la liberte, le progres et le bonheur de l'humanitd. (Applaudissements.) 

M. LE PRESIDENT. - Nous remercions M. Cappelen des deux inte- 
ressantes communications 	vient de nous faire et des paroles 

-amicales par lesquelles 	a terminees. La parole est ä M. Melin, 
dgegue de SuMe. 

M. MEL1N. - Messieurs, je n'ai pas besoin 	vous apporter ici l'as- 
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surauce que toutes les sympathies des stenographes suedois seilt 
pour ce congres international.; ,et la seule raison qui tient un grand 
uombre de mes collegues eloignes de ce congres; c'est la distance 
,tres grande qui separe nos deux pays. 

En essayant de donner un resumd tres abräge de l'histoire de la 
stdflographie en Suede, c'est avec beaucoup d'hesitation que j'ose me 
servir de cette belle leugne franeaise; mais j'ai dejä en tant de fois 
I'occasion de juger l'amabilite franeaise, qui chez. nous est prover-
Male, que je n'hesite pas ä m'en servir, en veus priant cependant 
41'excuser mon accent suedois. 

Nessumm s, 

La legende nous raconte que l'apetre Ansgar, quand il est venu en 800 
rdpandre le christianisme dans les pays du Nord, y a aussi fait connaltre les 
notes tironiennes; mais le premier feit que nous eonnaissions avec certitude 
de la stenographie en Suöde, c'est qu'en 9662 Johan Svan fut chargd par le 
gouvernement suedois de se perfectionner dans « l'art d'ecrire aussi vite que 
Fon parle », et que ce Sven, anobli sous le nom de Svanhielm, a pendant 
plusieurs anndes rempli les fonctions de stenographe au Senat ä Stockholm. 

Le premier traith dc sVmographie suddois fut publie en 1690 par le colo-
nel Ake Rälamb. Son systeme, bas6 sur les mdthodes de Svanhielm et de 
l'Anglais Ramsey, parat encore plus tard (1789) dans une modification par le 
j)re et le fils Törner. Ceux-ci pensaient probablement faire de la reelame 
pour leur ouvrage en reprösentant les signes stenee,raphiques en blanc sur 
papier noir, mais le resultat ne fut pas ce qu'en avait espere cet arrange-
ment, qui donnait ä leur ouvrage une trop grande,ressemblance avec les 
livres de magie du moyen äge, parat suspect.aux autorites, et ce manuel 
stenographique fut, je crois, confisque. 

En 1823, la « Chambre de la noblesse », ä Stockholm, proposa un prix au 
« gentilhomme » quipourrait, ä. la diete prochaine, stdnographi er les debats. 
Cette proposition donna un grand elan au menvement stenographique en 
Suede, et plusieurs Systemes furent bientöt publihs. Le prix de la Chambre 
de la noblesse fut partagd entre le futur miuistre F.-0. de Silfverstolpe 
et le.publiciste, fameux depuis, 	de Hierta. La mdthode de Silfverstolpe 
etait basee sur les systemes Taylor et Berlin; celle de Hierta sur ceux de 
Conen de Prepean, Airne Paris et l'Allemand Leichtlen. 

Iötrik (1847) et Taube (1867) pubtierent des systemes originaux, bases 
sur le principe geometrique ; le travail perseverant et les recherches pro-
fondes de ces deux hommes doivent leur donner une, place honorde 'dans 
l'histoire de la sidnographie. P. letrik etait bouquiniste. Son systeme fut 
employd parmi les etudiants de l'universite d'Upsal, et a .dtd, parait-il, 
traduit en noevdgien. Le melte Gustaf- Johan Taube etait ddjä ä vingt-deux 
ans capitaine de rötat-major sudclois, mais bientöt ü quitta le service ad& 
taire pour devenir gouverneur du Palais royal ä Stockholm. Il sacrifia ä 
son systörne bien desannees d'un travail energiqud, et son tres' interessant 
manuel de deux cent soixante-dix pages montre une connaissance tont ä 
fait exceptionnelle de la litterature stenographique d'alors. 
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La raison pour laquelle la methode Taube n'a eu qu'un succäs peu con-
siderable pourrait etre trouvee dans le fait que trois traduetions du sys-
täme Gabelsberger (Huber, 1855; Petre, 1860; Svan, 1862) avaient ddjä paru 
avant que le manuel de Taube fett acbeve. 

En 1865 tous les stdnographes des deux Chambres employaient la methode 
Gabelsberger. M. Borgenstdirn donna des cours de ce systäme dans les prin-
cipales villes de la Suede, et le public suedois reut ainsi un geät, qui lui 
rastere] sang deute toujours, pour les methodes stenographiques hasees 
sur le principe «graphique 

La methode de Stolze fut aussi traduite en suedois (Amnell, 1870), mais 
ce n'est qu'en 1880, lorsqu'un instituteur de l'enseignement primaire, 
M. Bergsten, traduisit en suedois le systeme allernand d'Arends, que les 
partisans suedois de Gabelsberger trouverent une opposition d'importance. 

Une lutte acharnee commenya, oü les partisans d'Arends, gräce ä une 
propagande plus energigue, remportärent la victoire, et sans deute cette 
concurrence entre les systemes de Gabelsberger et d'Arends a fait beaucoup 
pour la vulgarisation de la stenegraphie en Suäde. 

Mais plus la stenegraphie fut connue, plus an ressentit 1e besoin d'une 
methode facile l apprendre, et lorsque, en 1892, la stenographie Melin pa-
rut, elle fut aussitetrecue avec bienveillanee par le public suedois. 

Le fondateur de cette methode s'est demande s'il ne serait pas possible, 
sans pereire en vitesse, d'obtenir avec les signes graphiques une stenegra-
phie aussi simple que le sont certains systemes geometriques, et il croit en 
avoir trouve le moyen en donnant ä, ses signes des significations tout ä Fait 
independantes de leur position mir la ligne d'ecriture, car par cela il a pu 
se borner ä la seule regle de construire les mots en jeignant tout simple-
ment les signes sengraphitines. 

Les systemes de Gabelsberger et d'Arends comptent encore le plus grand 
nömbre de representants parmi les professionnels, mais parmi la jeunesse 
et le grand public le systäme MelM est le plus repandu. Ce system° fait 
partie de l'enseignement dans Fecole municipale superieure de Stockholm 
et dans plusieurs dcoles privees suedoises, et a ete introduit comme mutiere 
obligatoire dans les Brandes ecoles de coMmerce de Stockholm et de Gotem-
bourg, les seules eeoles commerciales suedoises subventionnees par le gou-
vernement. 

La feddration Melin publie un journal hebdomadaire, et la federation 
Arends un bimensuel. L'organe gabelshergerien a cesse de paraitre. 

Les systämes allemands Roller, Faulmann, Schrey et Brauns ont aussi 
ete traduits en suedois, mais sans pouvoir gegner de terrain. J'ai ete sur-
pris de trouver dans le Deutsell.er Stenographen Kalender de cette annee , 
quele systäme Brauns serait introduit dans plusieurs e.eoles commerciales 
suädoises et qu'il existerait des associations du systiune Brauns en SuMse. 
Je sais bien qu'on a fait beaucoup de propagaude pour le systäme Brauns, 
mais je n'ai jamais entendu parier de ces succäs, et quand j'ai ecrit ä 
M. W. Brauns (qui a traduit en suedois le Systeme de son fräre), il m'a 
repondu qu'il ne trouve pas conforme ä ses interets de faire connaltre 
present oü e`ont ces ecoles et ces associations. 

Il me raste encore nommer trois systämes originaux suedois, ceux de 
Nileon, Larsen et Hanson. 
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Le systeme du docteur en mddecine N.-A. Nileon (1893), intituld «Pdcii-
ture iddale », est bass sur le principe geoindtrique. 11 est tont 4 fait unique 
en son genre, s'dcrit de droite ä Bauehe. Le fondateur 'n'a rien fait pour la 
propagation de sa mahode. 

M. K.-L. Larsdn, un instituteur de Penseignement primaire, a, Pannde 
derniere, publid un systeme destind ä unir toutes les mdtbodes suddoises, 
mais comme 11 a donnd aux voyelles des signes trhs inddeis, je ne crois pas 
qu'il ait beaucouP de Chance de rdussir. 

B. Hanson, propridtaire d'une petite dcole de calligraphie et de coni= 
merce ä Gothembourg, apres avoir longtemps et avec succhs travaille pour 
le systeme Gabelsberger, publia. en 1888 une tachycalligraphie. Avec l'in-
tention _de pouvoir toujours employer le signe le plus commode h her, il 
donnait deux signes diffdrents pour douze sons. On n'avait qu'el choisir Oette 
incertitude etait ghiante pour Pdleve, mais quand an s'dtait une fois habi-

1 ud i. dcrire les mots de la manihre la plus facile, cette inahode donnait i 
rdcriture une Lresgrande vitesse et une dldgance graphique taut ä feit re-. 
marquable. Hanson dtait ddjätres vieux quand il pulela son systeme, et, tres 
pauvre, II ne put faire avec succes aucune propagande. Travailleur pes& 
vdrant, enthousiaste, presque fanatique, iI sacrifla ä la •sWnographic son 
emps et tont ce qu'il possddait, et il est mort dans la misere. Honneur ä sa 

mdmoire (Applaudissements.) 

M. LE PRÜSIDENT. - M. Melin n'a pas •besoin de' reclamer notre: 
hiclulgence; il s'est exprirne avec perfection, et son discours denote 
une connaissance approfondie de notre langue. 11 a expose en termes 
trhs clairs l'histoire de la stenowaphie däns son pays, et cette his-
ioire montre que, en Suede comme partout ailleurs, les stenographes 
ne recherehent.  qu'un but, le perfectionnement de notre art; 	• 

La Parole est ä .M. Depoin pour donner lecture d'un mernoire de. 
M. Hallett. 

• 
lld. DEPOIN, SECRÜTAIRE 	— Avant, de donner connaissance 

Congres du travail de M. Hallett, je demande ä joindre mes remercie-
inents ä ceux de M. le President et ä prier•M. Melin de vouloir bien 
exprimer au gouvernement suedois l'affection reconnaissante de tous 
les Franais qui ont assiste ä Stockholm au Congres de la presse. 
Noras nous souvenons de la facon dont ont ete reps tous les Francais 
Par Sa Majeste le Roi et par tous les corps constitues de Suäde; nous 
etions lä une centaine de journalistes qui avons Barde de cette recep-
tion une reconnaissance qui ne finira qu'avec notre vie. (Applaudis-
sements.) 

Je donne maintenant le resurue du mdmoire envoyd par M. James 
Hallett : Ou en est l'art-seience la stdnographie ? 

M. 	Hallett, membre du Conseil de la Societe phonographiqüe 
incorporee de Londres, dit qu'en presence de la croyance populaire 
que l'art-science la stenographie est d'origine comparativement mo- 
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derne, il pourrait etre interessant de rappeler le faul que des decou-
vertes recentes faites en Egypte.  ont mis au jour quantite de papyrus 
.grecs du troisieme siede avant Jesus-Christ, dans lesquels des sym-
holes d'abreviation se ränetent assez frequemment pour prouver que, 
meme i cette epoque, la stenographie n'etait pas une invention nou-
velle. Nous savions egalement que l'utilite de l'art tironien etait recon-
nue par Ciceron et Senäque, tandis que Jules Ce.isar, Auguste et Titus 
Ataient au nombre de ses partisans les plus zeles. 

11 n'est pas exagäre de dire que la stenographie fut toujours un 
.signe de culture superieure, surtout chez les peuples orientaux, 
dont les systämes d'ecriture extremernent compliques etaient restes 
les meines pendant des milliers d'annees. • 

11 y a quelques annees, un journal de premier ordre avaineit que 
l'art aile, la stenographie, est une des puissances qui ont trans-

forme la face du globe », tandis que le professeur Virchow l'a defini 
comme « l'un des auxiliaires les plus importants dans la lutte pour 
la vie Nous voici sur le senil d'un nouveau siede; or5  pourrait-on 
affIrmer que ks opinions citees ci-dessus doivent en general etre 
maintenues, et devons-nous nous deelarer satisfaits de la position 
que la stenographie occupe i l'heure actuelle, quand nous Ia compa-
rons avec celle des autres sciences et des autres arts? Il faut admet-
Ire que les deux räponses doivent etre negatives, en depit des pas de 
geeilt que cet art a Faits dans l'estime popnlaire, späcialement dans 
les quinze dernieres annees. Malheureusement, il est encore ä propos 

repeter le mnot fameux du docteur Samuel Johnson: « La stenogra-
phie, ä cause de sa grande et generale turnte, merite d'occuper un 
rang beaucoup plus eleve parmi les arts et les sciences qu'on • ne lui 
uiecorde ordinairement. » 

Parmi les causes principales qui ont produit un tel etat de choses, 
41 en est une qui surpasSe les autre`s. Les maitres d'ecole .meritent 
d'Arc blihnes. Ils auraient dü etre les plus ardents avocats de la ste-
nographie, et, chose Atrange, en general ils n'ont rien fait en sa 
faveur avant d'avoir subi la pression de l'opinion publique. Mais 
Gelle-ci n'a pas encore partout remporte la victoire. Il existe des pays 
Oik la Stenographie n'est pas encore introduite dans les ecoles, et, 
meme lä oü elle a pris pied, elle n'a pas ete toujours bien traitee. 
Temps insuffisant, professeurs incompetents, classes pendant les 
rderdeions, voilä trois des pires desavantages que la stenographie 
.a rencontres dans bien plus d'une Acole. Si cette science etait rendue 
Abligatoire 'dans la plupart des examens publics, un changement it 
vue s'opererait. Il n'y aurait, pas de raison pour que, dans les classes 
superieures, les eleves n'acquissent pas une connaissance sullisarn-
ment pratique de ectle branche, pour en faire hon usage dans leurs 
.travaux de classe, en prenant des notes sur les lecons en steilem- 
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phie, au Heu de les Acrire « tout au long ». En Yoyant que les eleves 
qui se preparent aux carrieres liberales auraient uni jour ä suivre des. 
cours, il est reellement extraordinaire que Fecriture ordinaire, si com-
pliquee, ait Ate consideree comme assez Nonne pour cela. On pent 
regarder comme un signe des temps le fait qüe ]'Union pour l'avan-
cement de l'industrie dans les Pays-Bas a portd comme sujet de dis-
cussion ä ces reunions, cette armee, la question de savoir si la steno-
graphie ne devrait pas devenir une pärtie integrante du programme 
des cours dans les etablissemenis d'instruction secondaire. M. Hallett 
recommanderait de l'adopter dans les divisions superieures des eco-
les primaires'aussi bien que dans les autres eeoles. Plus les maitres-
d'ecole pourront etre ainenes ä se livrer ä l'etude de la stenogra-
phie, mieux cela vaudra, et plutät justice lui sera faite. A cette fin, il 
y a lieu de creer une agitation en faveur de l'institution de chaires de 
stenographie dans les universites. Quand la stenographie aura rept 
le droit de eile dans les principaux centres de culture intellectuelle, 
elle sera assnree d'etre universellement admise. L'universite de Kce-. 
nigsberg a dünne un exemple admirable sous ce rapport. 

Trois niesures importantes pourront assurer ä cette science la 
place qui lui est due : I° son introduction generale dans les ecoles; 

son insertion plus freqüente au programme des examens et 3° son 
adoption dans les universites. Mais eönnmera en venir lä? Par des 
inesures energiques. Ce 	faut dans chaque pays, c'est une forte 
Societe stenographique, se composant de professeurs competents et de 
gens qui exercent. En sa qualite de membre du Conseil de la Societe 
phonographique incorporee de Grande-Bretagne et dirlande, M. Hal-
tett desire attirer i'attention sur les quatre articles principaux de 
cette Organisation, comme se rapprochant de träs präg du plan ideal 
suivant lequel pareille societe devrait travailler. Ce sont : i° de favo-
riser la propagation et l'usage du systeme stenographique Pitnian, 
et les interets de ceux qui l'emploient et renseignent; 2° d'encou-
Lager la discussion de toutes les questions de stenographie, et la 
diffusion des renseignements relatifs ä cette branche et ä ses usages, 
ainsi.qu'ä l'histoire et lt la litterature de la stenographie; 3° de crder 
des examens pour les professeurs, etudiants, gens de metier et au-. 
tres, de delivrer des diplämes aux professeurs et de tenir .un registre 
de professeurs diplömes; et 4° de favoriser les organisations locales 
pour atteindre le but propose ci-dessus. Le triomphe supreme de 
cette societe serait de parvenir ä elever le niveau de renseignement 
stenographique dans tont le pays. Voilä le devoir le plus important 
de toute Societe stdnographique. En outre, elle devrait. eclairer l'es-
prit du peuple au sujet de la stenographie : elle devrait appuyer sur 
le fait que la stenographie en elle-meme n'est pas un but, Mais le 
moyen vers un but, et particulierement un moyen de culture; que ce 
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n'est pas un labeur mäcanique, mais qu'elle exige materiellerneut un 
cerveau, un teil, une °reitle prompts, et qu'elle requiert une con-
riaissance ätendue et varide de la litterature, des kis, de la thäologie, 
des seienees, etc.; qu'elle possede une valeur fructueuse, pourve 
quelle vienne. compläter une bonne education gänärale; que sen 
utilitä pour 	ne saurait Abe exageree, et que, au seul polet 
de Tue de l'economie au temps, elle est digne de considäration. Afin 
de diriger l'opinion publique dans ce sens, au sujet de telles questions 
et autres semblables, des congres stänographiquesrepresentatifs sollt 
•d'absolue necessitä. 

La täche d'arnäliorer Fetat actuel de la stenographie "appartient en 
grande partie aux professeurs, qui peuvent appuyer sur quelques 
verites importantes trop souvent meconnues par la majorite du public. 
11 faul lui expliqüer que la connaissance de la stenographie sans une 
bonne Adacation est inutile; que le temps adäquat neeesseire pour 
une etude approfondie est kurt aussi long que pour l'etude appro-
fondie de la plupart des autres sujets que la science de la stänogra-
phie est extremement utile aux personnes de tous les rangs, specia-
lement aux employes et aux journalistes. C'est en .cleceurageant les 
incapables par la multiplicitA des examens imposds aux (Uves qu'on 
pourraiL le mieux faire progresser les intäräts de la stenographie. 

M. Hallett fait Feloge de feü sir Isaac Pitman et de M. Thomas 
Allen Reed, les deux hommes qui porterent le flambeau de la stäno-
graphie anglaise, qui sont morts depuis la räunion du dernier Con-
grs stellographique international : le createur et le principal propa-
gateur de la phonographie ont lästre i la rate qui perle anglais un 
herlage inestimable. • 	 • 

Si, dans un expose aussi tourt que celui-ci, M. Halleti a cru devoir 
insister plutöt sur les victoires attendues que sur les conquetes cläjä 
accomplies, iI ne faudrait, pas s'imaiiner qu'il däsirät amoindrir ce 
fait que, pendant ceg deruiers ternps, la stenographie a fait des pro-
gr• s merveilleux. Avec son auxiIiaire presque indispensable, la typä-
criture, elle est maintenant employee inäme au milieu du bruit de In 
bataille; et il est visible qu'un accueil cordial lui est fait dans•bien 
des circonstances ou elle rencontrait naguere de l'hostilitä. Comme ii 
reste encore beaucoup ä faire lä comme ailleurs, il appuie avec plaisir 
la proposition falte de puhlim.. une revue stenographique internatio-
nale.- Heureusernent l'aveuir est plein d'espoir, quOiqu'il y ait encore 
des difficultes ä vaincre qui demanderont des annäes de travail särieux ; 
toutefois, si les professeurs ,de stenographie et les stenographes so 
placent ä la hauteur de kur mission, le rang du cette science lui 
Sera enlin assure. (Applaudüsements.) 

• 
M. C116QUENET.. —Je demande ä Monsieur le Präsident la permis- 
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sion de m'associer, au nom des ins lituteurs francais; aux appreciatioris 
de M. Hallett. 

Quant t la propagation de la stenographie et ä son introductiori 
dans les e.coles, npus sommes, par interrnediaire d'instituteurs, entres 
dans la voie que nous signale M.. Hallen; nous croyons que c'est la 
bonne, et nous ne manquerons pas, encourages par son opinion, de 
continuer tous Ins efforts afin de former le uiieux possible des ste-
nographeS dans le sens indique par notre honorable confrere, per-
suades-  que nous sommes que la stenographie enseignee dans les 
deoles•donne plus d'ardeur et plus de Fond aux etudes, plus de deve-
loppenient ä respriG 

M. DEPOIN, SECRETAIRE GENERAL. 	M. Choquenet est, avec M. David, 
l'un des plus dminents champions du developpement de la stenogra-
phie dans les eeoles primaires de France, dont il dirige lui-meme une 
des plus importantes. 

permettra de cmntater qu'il vient de donner reeemment 
l'exempie, et un exemple extraordinaire, de talent -stenographique.' 
Quatre de ses collägues et lui viennent de stenographier quatre seC-
tions et quatre assembläes generales du congres • de l'enseignement 
primaire, l'un des plus importants de ceux qui se tiennent actuelle 
ment ä. Paris. Ils ont trouve le moyen de livrer•'un compte rendu 
fidele, exact et coinpjet de tontes les assernblees, avec des orateurs 
rapides teis que MM. Bourgeois, Greard et Bayet, directeur de l'en-
seignement primaire, dans le delai le plus reduit; ils •ont permis 
ainsi e ce congres de donner son plein ef et. 	un effort d'autant 
plus remarquable que le congres a obtenu lä; gräte au'devouernent 
desinteresse de quatre de ses membres, une reproduction integrale 
de ses debats, dans le sens non seulement professionnel, Mais sp6-
cial, 'avec son caractere propre. 

M. LE PRESIDENT. - La parole est ä M. Melin.. 

M. OLOF MELIN. - Monsieur le President, Mesdames et MessieurS, je 
ne veux pas vous fatiguer par des details sur les systemes stenogra-. 
phiques ni sur une organisation stenographique :•vous trouverez tous 
ces details dans cette pellte brochure dont M. Pitman a fait hommage 
aux membres da Congres; je veux me borner ä attirer votre attention 
sur les bienfaits et les resultats immenses que pourrait donner une 
revue generale des. methodes stenographiques et des organisations. 
stenographiques dans tous les pays, dont nous venons d'entendre. et 
dont nous entendrons encore, dans le cours de ce congres, les repre 
sentants: De cette exposition jaillirait la lumiere, et la eomparaison .  
des. systemes et des organisations nous' annenerait ä atteindre le bat 
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de ce congres, c'est-h-dire ä servir les interets des stenographes, 
mdlioration des systemes, l'extension et l'enseignement de la steno-
graphie. 

Comme la philologie coinparde, la stänographie cornpadree nous 
amenera, peut-eire dans un avenir.  rapproche, ä un systeme de ste-
nographie universelle; car s'il est difficile de songer äun langage uni-
versel, i1 n'est pas temeraire d'espärer que de cette etude comparee 
une stenographie universelle pourrait residter. 

Je voudrais aussi, ä cette seance d'ouverture; apporter mon tribut 
d'amitie et de reconnaissance ä la France, au präsident de cette 
assemblee, -ä tous les Francais distingues qui nous ont accueillis 
d'une maniere si cordiale, ont tont fait pour rendre notre säjour 
agräable, et n'ont en vue que les progres de la presse et de la steno-
graphie qui en feit partie. (Applaudissements.) 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Barbier. 
ti 

M. BARBIER. — Messieurs, j'ai entendu donner differents renseigne-
mentS sur l'organisation des services stenographiques, soit en Suäde, 
soit en Norvege, et j'ai remarque que dans aucun eongres il n'avait 
äte perle de ce qui existe en Suisse. 

Or, j'ai eu, y a quelque temps, roccasion de voir le chef du bureau 
stänographique de ce dernier pays, qui m'a donne connaissance de 
l'organisation de son service; ce supplement aux renseignements 
dejä donnes pourrait s'ajouter aux rapports. Je ne denlande pas en 
effet la lecture du clocument, dont je donnerai texte et traduction. 
Nous possederons ainsi des renseignements ä peu pres sur tous les 
PaYs. 

M. LE PRESIDENT. — Nous recevrons ävec piaisir toutes les com-
munications que vous pourrez nous faire, et nous vous en remer-
cions. 

M. DEPOIN, SECRETAIRE GENERAL. —Nous avons rech d'autres Memoi-
res sur l'etat de la stänographie dans divers pays. Le docteur Ladis-
las de Gopcsa, vice-president dc l'Association des stenographes dc 
Budapest, nous apprend, dans son mämoire, Comment s'est rpandue 
la adflograpide en Hongrie pendant les derniers dix ans. Elle a, nous 
dit-il, vu augmenter la nombre de ses adeptes et gagnä de riauveaux 
terrains. Le syst'eme le plus repandu est celui de Gabelsberger, adaptiv 
au hongrois par le regrette M. Ivan Markovits. [1 etait pratique au Per-
lement et enseigne dans les ecoles publiques avant 4890, mais alors 
an pouvait considerer comme une exception Futilisation des steno-
graphes dans les etudes, ä l'universite ou au service de la presse. 
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Tont a bien changd depuis lors. C'est M. Gabriel de Baröss, ancien 
ministre du commerce et de 'Industrie, qui a °ktverl.; la .voie. 

Comprenant l'utilitd pratique de la stdnographie, 	6crit M. de Gopcsa, 
— M. de Baross invita M. Markovits, notre maitre de digne mdmoire, h 
rpaiser un cours de-  stduographie dans le ministere du commerce mänie. 

Ce ddbut, et avec cela une fondation stenegraphique crd6e par le ministre 
et les stleees du nouveau cours bien rdussi, ont dt6 si ddcisifs pour lealdve-• 
loppement de la.  stdnographie, que blentöt, dans les cours spdciaux des 
employds des chemins de fer, et plus tard dans eeux des postes et tadgra-, 
phes, ori a commencd ä prendre connaissance de plus en plus de la bril; 
lante invention de Ca.belsberger. 

C'dta.it lapremiere position gagndel 
Puis est venue Parmde. C'est encore gräce ä la tdnacitd de notre maitre 

Markovits que nous voyons ratentim des cercles militaires se diriger sur 
son Systeme stdnographique, dont le rdsultat n'a pas dtd seulement que la 
stdnographie apparait au programme d'audes de Pacadämie militaire 
hongroise du Ludoviceum, et y est enseignie encore maintenant avec un 
succes louable, mais encore que, sur la proposition du ministre de la 
.guerre, M. le baron de Fejärvary, notre maitre infatigable a dt6 ddcord par 
Sa. Majestd le roi eu rdcompense du ddveloppement de la stdnographie 
militaire, 	ddcoration dont rdelat .ilca retomber aussi sur notre systeme 
stdnographique. 

Mais notre maitre .a encore fondä une feuille späciale sous le titre de 
Stenographe miditaire (ICatonai gyorsiro), pour faire progresser les efforts 
dans cette direction. 

C'dtait la seconde position nouvelleinent conquise! 
Apres les soldats sont venus les commerv•ints et les banquiers. Sous ce 

rapport,; la preiniere impulsion a dtd donnde par M. le comte de Csaky, 
ex-ministre des cultes et de Pinstruction puldique, qui, au commencement 
de fannde 1880, aintroduit la stdnographie hongroise et allemande comme 
matiäre facullative dans les programmes d'dtudes des dcoles commerciales 
pour les femmes. Apjourd'hui, dans les programmes d'itudes des dcoles 
commerciales, la stdnographie est enseignee comme matiäre obligatoire, 
trois heures par semaine. 

Depuis cette institution, beaucoup, parmi ceux qui .ont choisi la carriere 
,commerciale, ont appris notre systäme, sachant bien que la vie commer-
Ciale actuelle, avec ses vives relations d'affaires, ne peut guereSe passer de 
Ja Stduegraphie. En llongrie, patrie du « tarif par zones », le mouvement 
des affaires 	 Aujourd'hui ün grand fabricant, un grand n6-• 
gociant, n'est plus ce qu'il 6tait autrefois. Les commandes frdquentes et les 
ventes et les achats nombreux exigent une correspondance .continue, de 
sorte que, • en entrant aujourd'hui dans un grand magasin ou une grande 
usine, la premiere chose qui nous saute aux yeux, c'est:  Pdcriteau du 
« Bureau », du « Comptoir », oü la stdnographie n'est pas seulement bonne 
ä garder le secret des alfaires devant les profanes, mais encore ä, n'etre 
jamais. en retard dans la correspondance si ddveloppee, maintenant oft, 
suivant ün autre avis au public;  « le temps est de rargera ». 

Apräs les commerpnts et les banquiers, est venu le clerge. 
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Le Stenographe des sermons (Hitszonohlati gyorsiro), de M. Antoine 
Schell, a 6t6 fondamental dans ce genre, surtout en clernontrant l'utilit& 
de notre systeme an service de agiise, prineipalement son a.pplication 
facile ä la notatien des sermons ecel6siasiiques. Le daut de M. Schell a 
et6 encore ddcisir en ce qu'on a introduit l'enseignement de la stenographie 
dans plusieurs serninaires thdologiques. 

Enfin viennent celles dont j'aurais dri faire mention en prerniere ligne : 
les dames. 

Aujourd'hui que, par suile de 'sa rdforme connue au deli de nos frontie-
.res, le ministre de l'instruction publique, M. Jules de Wlassics, a ouvert les 
carrieres academiques aux dames meines, il est doublement precieux 
qu'elles aient eu et qu'elles aient l'occashin d'apprendre la stenographie et 
de se perfectionner. Le zele avec lequel les dames cultivent la stenogra-
phie et le resultat qu'elles ont obtenu dans ce tourt espace de temps est, 
plus que bea.u; cela se voit non senlement parce que beaucoup d'entre elles 
ont pass6 brillamment les examens pour le eertificat d'aptitude ä l'ensei-
gnement de la stenographie, et qu'elles ont Grid et r6digent une reuille spe- 

mais encore que, dans le sein de notre societe, elles ont pu former 
une seetion de dames qui, malgre sa tourte existence, fleurit et a atteint 
un degrd de prosp6rit6 inesperd. 

Quand j'ajoute encore que la presse meine s'adresse de jour en jour plus 
activemerit aux stenographes, surtout en demandant leur service pour la 
notation et la redaction des nouvelies .t6tiptioniques, et que les 6crivains 
et les impritneurs, qui sont en rapports .continuels avec la presse, oll!, ddjL 
ei' et iii exprime l'idde de pr6rerer les compositeurs qui savent dedhifirer 
l'ecriture stenographique, je Yens' ai, Mesdames et Messieurs, trace ä 
Brands traits le progres qui a en heu depuis 1890. 

Ces Faits, exPriinds en quelques mots, prouvent plus que tonte une dis-
sertation. ils ne prouvent pas seulement qu'un bon systeme st6nographique 
sait so frayer le chemin partout, mais ils preuvent en outre que, pour l'a-
venir, un vaste champ d'exploitation est encore ouvert partout, mais surtout 
en Hongrie. J'espke sincerement que la stenographie va conquerir encore-
beaucoup de nouveaux terrains, car la vie ne peut marcher avec une teile 
rapiditd qu'elle pourrait se passer sans prejUdice de la stenographie, qui 

pour ainsi dire; des ailes au developpernent rapide dans toutes les 
hranches de la vie intelleetuelle ou pratiq,ue. 

M. Louis Mogeon, direeteur du Signal stenographique, et stänogra-
plie au Conseil fäddral, nous a adressä une communication sur la 
Sldnographie o flieielle enSuisse. J'en Bonne lecture. 

C'est ii partir de 1891 que le bureau st6nographique offieiel des Cham-
bres feddrales a fonctionne. Des l'origine, il se composa de six membres, 
dont quatre stdnographes allemands et deux stenographes francais. L'un 
des stenographes allemands est le chef du bureau; il a Ia reSponsabilit6 de 
tous les discnurs prononees dans les deux langues. Des deux stenographes 
francais, l'an est plus spdcialement charg6 de surveiller le compte rendu 
des diseours francais. 
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Contrairement ä ce qui se pratique dans tous les autres parlements, le 
compte rendu stenographique n'existe que pour une partie des delibera-
tions. Sur Ies trois ou quatre objets ä l'ordre du jour d'une seance; il se 
peut qu'un seul appeile le fonctionnement du bureau stenographique. Sou-
vent meine il n'y a rien s faire dans Tune des chambres, mais le meme 
personnel doit se transporter dans l'autre chambre, on, par contre, il travail - 

lera durant toute la seance. Parfois il y a conflit ou colneidence, si l'on 
veut : le personnel se partage en deux series de trois stenographes chacune 
(deux stenographes altemonds, un stenographe franpais), qui se rendent Pune 
au Conseil national, l'autre au Conseil des Etats. 

Un depute peut proposer de stenographier tel ou tel tractandum. Le 
president consulte la Chambre, qui se prononce immediatement. Dans la 
regle, tous les debats sur les lois et les revisions constitutionneiles sont 
stenographies. Taus les objets stenographies dans l'un des conseils le 
sont aussi dans l'autre. 

Le nombre tres Limite des stenographes empeche une transcription sur 
l'heure. Le Bulletin officiel paratt ordinairement le surlendemain, mais 
fimprimerie, ne travaillant pas la nuit, ne peut pas toujours livrer en 
meme temps tous les discours. 

Les orateurs revoient leurs discours, s'ils le demandent, mais c'est une 
faculte qui leur est accordee, non un droit. 

Le personnel stenograpbique releve de la chancellerie feddrale. Le cher 
du bureau ret:oit 35 fr. par jour, le premier stenographe frarn:ais 30 fr., 
les autres stenographes 25 fr. Un minimun de 42 jours leur est assure.' 

Le grand Conseil du canton de Berne a deux stenographes. : un steno-
graphe allemand, un stenographe franpais• toutefois ce dernier a fort peu 
ä faire, attendu que presque la totalite des discours sont prononees en 
allemand. Taus les discours sont stenographids, de meme qu'aux grands 
Conseils de Geneve et. de Valid et aux Conseils communaux de Lausanne 
et de Vevey, qui ont chacun leur stenographe. 

Le bureau stenographique des Chambres feddrales se compose de trois 
stolziens-schreyens, un gabelsbergien (allemands) et de deux duployens 
(fran,cais). 
. Le grand Conseil bernois a un stenographe stolzien, un dupIoyen. 

Le grand Conseil de Geneve, uzt duployen. 
Le grand Conseil de Vaud, un praticien d'un systeme personnel, un 

duployen. Le campte rendu est condense le plus possible. 
Le Conseil communal de Lausanne, an duployen. 
Le Conseil communal de Vevey, un aixne-parisien. 

M. LE PRESIDENT. — Nous rem.ercions DOS confr:Sres de leurs inti"—
ressantes communications. 

Personne ne damandant plus la parole et l'ordre du jour etuni 
epuise, je vous denlande, Messieurs, la permission de lever la siance 
en vous donnant rendez-vous IL demain matin. 

(La seanee est levee lt 5 heures iin ijuart.) 
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SfANCE DU VENDREDI 10 AOUT 1900 

Präsidence de M. EMILE GROSSELIN. 

La seance est ouverte ä 9 heures et demie. 

Prennent place au Bureau MM. Gandet, yice-president d'honneur 
(France); de Noirearme, vice-präsident (France); Max I3aeckler, Fuchs, 
Master (Allemagne); Bartaumieux, Poiret, Pelletier, Mayezas, De-
poin (France). 

seid Alus secretaires : MM. Stark (Allemagne), Van den Bergh 
(BeIgique), Barbier (Suisse), Buisson, Estoup, Tilliet (France). 

ENSEIGNENIENT DE LA STENOGRAPHIE DANS LES ECOLES PeGIMENTAIRES 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Paul Pelletier, officier d'admi-
I stration de l'in tendance militaire franeaise, pour donner . leCture 
d'un rapport sur la stenographie dans les ecoles . higimentaires et 
son utilite dans l'armee. 

M. PAUL PELLETIER presente une importante communicationstW 
stenographie dans les armees. L'etude qu'il presente devant faire 
l'objet d'un ouvrage special destine ä etre repandu dans les hibtio-
theques militaires, il n'en sera donne ici qu'une analyse träs som-
mairel. 

M. Pelletier enumere d'abord les bienfaits repandus par les con-
gräs en general et signale phis particulierement l'heureuse intluence 
des congräs stenouTaphiques pour la diffusion de räcriture rapide. 

Entrant ensuitjdaris le vif de son_sujet, II presente un fort inte-
ressant historique des progres de la stenographie. dans Ida armees 
americaines, allemandes, anglaises, autrichiennes, russes, Italien- 
nes et franqaises, et rappelle que 	combine de la stänographie 
et de la machine ä ecrire a eih pratique par les generaux qui ont 
commande les räcentes expeditions coloniales. 

L La Ste'nographie dans les armees modernes,. per Paul PELLETIER, ofileier d'ad-
roluistratien des subsistances mililaires, membre de la section technique de nnten-
dance. On peut se precurercel ouvrage au Seergtarlat du Vlie Congtts international 
de stenographie, 150, boulevard Saint-Germain, ä Paris; brochure in-80, au prix de 

fr. 25. 
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Il ajoute que I'dcriture rapide, bien qu'en progräs dans les autres 
pays, n'est guAre dtudide dans leurs armes Atat de choses regret-
tahle, plutöt attribnable au manque d'encouragetnents qu'ä. rindif-
fdrence. 

Qual qu'il en soit, il rend hommage ä l'effort qui vient de s'accuser 
dans l'armde franeaise, mais il estime qu'ilne peut etre comparä aux 
rdsultats däjä acquis dans les armes allemandes, anglaises et sind-
cbien nes. 

Enfln il ressort de cette premiäre partie de la communication de 
M. Peiletier que c'est l'AlIemagne qui sau le mieux appräcier les 
trois effets utiles que la stäne,raphie est susceptible de procurer 
aux dtats-majors et aux corps de troupe de service, c'est-ä-dire la 
rapidit4, la certitude et l'exactitude. 

Passant aux applications militaires de la stänographie auxquelles 
est consacräe la deuxiAme partie de son dtude, M. Pelletier &etre 
que rderiture rapide peut Atre conaparäe ä la topographie par les 
services qu'elle est susceptible di rendre, en temps de paix. comme 
en temps de guerre. 

Il expose avec une compdtenee remarquäe le dätail des fonctions 
des officiers d'ätat-major, en paix et a la, guerre, et ddmontre com-
bien, avant tout, la stänographie serait prdeieuse ä ces auxiliaires 
du commandement. II va jusqu'ä dire, qu'ä son avis, un ätat-major, 
quelque savant, zdlä et patrioLe qu'il soit, ne peut ätre räelle-
ment ideal que si les (Meiers qui le composent savent tous steno-
graphier. 

Pendtrant ensuite dans des considärations techniques tout ä fait 
approfondies, M. Pelletier arrive ä dämontrer d'une faeon saisis-
sante Ja näcessitä de la possession de I'dcriture. rapide par tous les 
gradäs, voire ['Aule pour les eavaliers-dclaireurs et les bicyclistes. 

Puls il explique toutes les circonstances dans Iesquelles rderntide 
abrdgde serait näcessaire ä l'offlcier et au sous-ofiltier, reugage an 
non, ainsi qu'au caporal ou brigadier äläve fourrier ou secrdtaire. 

La stdnographie, assure-t-il, peut inäme, dans certaines circons-
tances, rendre des services ä des soldats, et, pour le prouver, i1 ra-
conte comment, etant convalescent d'une flevre muqueuse ä l'häpi-
tal maritime de Cherbourg, alors qu'il n'avait que quelques mois de 
präsence au 23' de ligne, il a pu avoir la douce satisfaction d'obliger 
des matelois russes eu traitement dans le mäme ätablissement. 

Personne ne comprenant les sympathiques marine Atrangers, 
M. Pelletier eut l'idde de leur faire nornmer dans leur langue les 
diverses parties du corps, le siege de leur mal, les aliments, etc., et de 
Lranscrire chaque mot, phonetiquement, avec, en regard, sa signiff-
cation, ce qui lui a permiä en trds peu de temps de pouvoir servir 
d'interpräte entre les malades slaves et le personnel 	116pital. 
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M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Permettez-moi d'interrompre une se-
conde la lecture du rapport de M. Pelletier, rapport si interessant, 
qui provoque, je crois, de la pari du Congres, un lies vif mouvement 
d'attention, pour signaler un feit tout recent. 

Le Congres des OEuvres feminines, apres la lecture d'un rapport 
adresse par M' Cardon au nom du Syndicat des dames stenographes 
de France, a adopte ä runanimite, sur la proposition de Mme Bogelot, 
qui est ä la täte d'une foule d'ceuvres feminines franeaises, un vceu 
tendant ä ce que toutes les associations de dames s'occupant de 
secours aux blesses organisent des cours de stenographie, dans le 
but de repondre aux intentions du rapport, c'est-ä-dire de permettre 
aux dames qui sont appeldes h recueillir souvent les derniäres paro-
les et les vceux des mourants, de les ecrire vite et de les noter d'une 
faeon fidäle. Le Congres des OEuvres feminines s'est prononcä egale-
ment dans le sens d'une methode phonetique : souvent les hommes 
qui sont ainsi frappes mortellement ä la guerre sont illettres; ils 
ne peuvent Bonner des precisions orthographiques par consequent, 
il faul que les personnes qui recueillent les paroles, quand il 
de noms propres ou de noms geographiques, soient en mesure d'e-
crire d'une facon correcte et absolument fidäle, sans aucune incer-
titude de son, les indications formulees par les blesses ou par les 
mourants. 

M. 1JECA1SIVE. — Cele existe de; l'Union des Femmes de France a 
organise des cours de stenographie qui sont tres suivis. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — CC COIlgTeS des OEuvres feminines a 
reuni plusieurs milliers de personnes. 

M. PELLETIER continue en affirmant que la stenographie phoneti-
que devrait Atre utilisee -comme moyen pedagogique ä. recole du 
premier degre des compagnies et hatteries, les recrues qui arrivent 
au corps sans savoir Lire et ecrire etant encore nombreuses, en depit 
de l'instruction obligatoire. La stenographie, dit-il, merite egalement 
d'appeler rattention des personnels des differcnts services de la 
guerre. 

Contröieurs de radministration de rarmee, fonctionnaires de l'in-
tendance, officiers d'administration du service cretat-major, des bu-
reaux de rintendance , des subsistances, de rhabillement, des höpi-
taux, de l'artillerie, du genie et de la justice militaire, medecins et 
veterinaires militaires, officiers du recrutement et de* la gendarme-
rie, etc., donnent respectivernent lieu ä un expose des circonstances 
dans lesquelles recritura rapide abregereit Ieurs laborieux traveui 
administreffs. - 



SgANCE DU YENDREDI 10 AOUT 	 55 

La philanthropie, l'humanit6, rddarrlern, elles aussi, l'enseigne-
inent de Ia stänographie pour tous les degres de la hiärarchie, parce 

peut permettre, en cas de mobilisation, de rendre des services 
inestimables ä des chefs, des camarades ou des subordonnds. 

Les personnels ayant quakte pour recevoir Ies testaments de-
vraient tous savoir stenographier. D'autre part, le blessd stenographe 
tracerait Ie plus souvent quelques lignes avant de mourir, alors que 
l'agonisanl qui ne possäcle que recriture ordinaire ne se sent pas le 
courage, la pIupart du temps, de faire connaitre ses dernieres volon-
tes verbalement. 

M. Pelletier raconte comment il a pu, au Tonkin, recueillir les 
dernieres pensees de plusieurs camarades mons ä l'ambulance, et 
transmettre ainsi aux parents la traduction des dernieres paroles de 
ceux qu'ils pleuraient. Ellen qdä, ce titre humanitaire, l'artnee devrait 
apprendre la stenographie, et de mäme tout le personnel des societes 
de secours aux blesses des armees de terre et de mer. 

L'orateur prouve ensuite que l'ecriture rapide est egaiernent indi 
quee comme auxiliaire de la teläphonie niilitaire et de la telegraphie,  
optique, et qu'elle s'impose pour la correspondance aerienne par 
pigeons voyageurs. 

Les signes phonetiques sont en outre susceptibles de rendre de 
grands services en 3es adaptant ä la cryptographie, et enfin les 
eartes topographiques gagneraient en eierte si les indicationsqu'elles 
contiennent ätaient tracees en ecriture condensäe. 

L'orateur termine cette seconde partie de sa substantielle COMMU-
nicalion en exhortan', l'arrnee ä se mettre ä l'oeuvre avec conviction, 
l'etude de la stdnographie pouvant lui procurer de tres serieux avan-
tages par ses multiples applications militaires. 

Dans la troisiäme partie de son travail, M. Pelletier envisage les 
conditions relatives ä I'enseignement militaire de l'ecriture abrägäe. 

D'apres lui, la vitesse preconisee par le lieutenant Von Wiaken, au 
eongres de Stockholm, seit 160 syllabes qui correspondent ä 60 mots 
allernands ou 8ä mots francais environ, est insunisante; fournit 
les raisons qui lui font penser que la vitesse desirabIe pour l'armee 
doit atleindre 100 mots de la Iangue franeaise, et il fait connaitre les 
,qualites que Ie systeme ä adopter doit reunir. 

Au surplus, dans chaque pays an pourrait transitoirement, comme 
en Allemagne, enseigner les meilleurs systemes nationaux et ne s'ar-
räter ä l'adoption d'un systeme unique qu'apres la comparaison des 
räsultals obtenus, plusieurs annees apres. 

L'orateur developpe ensuite des considerations relatives ä la justni-
ettim facultative d'une vitesse stänographique pour I'entree dans les 
'ecoIes militaires, et les bienfaits qui en resulteraient. 

11 voudrait en outre que les sous-officiers stenegraphes candidals ä 
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des emplois civils administratifs, obtinssent une majoration de, points 
dans les examens d'admission, et il cite les encouragements qui pour-
raient eire accordds aux militaires suivant avec succes le cours steno-
gra.phique regimentaire ou de garnison. 

Enfin, il s'elend sur Forganisation de l'enseignement obtigatoire 
dans toutes les ecoles 

Ce sera un grand honneur pour le VII° congres, cöttclut M. PeI-
letier, d'avoir eclaire les armees sur les avantages qu'elles peuvent 
tirer de la stenographie, et de leur avoir donne l'impulsion necessaire 
pour qu'elles se consacrent e son etude. 

Cette peroraison est accueillie par de chaleureux applaudisse-
ments. 

M. PELLETIER donne ensuite lecture des veux dont il propose I'a-
doption, et dont le texte est ci-apres reproduit. 

M. FEUILLET..- Je demande la parole. 

M. LE PRASIDENT. - La parole est ä M. Feuillei. 

M. FEUILLET. 	J'ai demande la parole pour m'associer tout. d'abord 
- aux vceux exprimds ä la suite de la si interessante communication de 
notre collegue et ami, et pour faire remarquer que des tentatives ont 
ddjä dt6 faites . en France pour faire entrer la sidnograPhie dans 
l'armde. 

Au mois de mai 4896, j'ai ett rhonneur d'derire au ministre de la 
guerre de notre pays ä la suite de la decision prise par le ministre de 
la guerre, allerhand et ordonnant d'etendre aux sous-officiers les 
cours regimentaires qui existaient deja pour les ()Meiers depuis1811, 
tii jene me trompe. J'exposais tont umplan, au nomilu Cercle rouen-
nais qui -m'en avail donnd la mission, pour mettre dans chaque ville 
oü. existait deja une societ6 locale, des professeurs ä la dispositioa 
des autorites militaires. Sachant que Farmee a un grand souci de-  ses 
prdrogatives et qu'elle n'aime pas -Voir entre'. .chez elle 1'61dmeirit civil, 
je proposais, pour nienager toutes les suscept.ibilitds, de faire le 
cours soll dans le rdgiment,. soit au cercle ou dans d'autres lieux3.•  
et de ne faire Ce cours qu'ä une categorie designde par chaque-  cher 
de -corps. 	- - 

Quelques jours aprds, .le 12 ou le 1.3 mai 1896, je recevais unelettre 
que je 	pas sur moi, mais que je Pourrai communiquer au bureau 
rette lettre ätait de M. Cavaigritte, alors ministre de la - guerre. Aprds 
beauconp d'eau beulte de tour;  aprds avoir renduhommage au patrio-

- tisme delaird qui nous avait fait agir, il nous envoyait promener iti 
tont jamais (je vous demande pardon de l'expression triviale, rnais. 
elle est juste). Le programme est teilerneut chargü, les Meiers ont 
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tellement ä faire, qu'on ne voyait pas du 'ton' Publik.; de leur faire 
apprendre la stdnographie, alors que pricisäment, ii nos yeux, la 
inesure que nous proposions devait les dächarger. On disait inäme 
que « 	ne voyait pas rutiiite de la stänographie, meine au point 
(le vue de la correspondance ». (Exelamalions.) 

M. DEPom. — Ce que vierst de dire notre eallägue e.st la &mons-
tration de la conelbSion de M. Ballett : si la Märtographie a fait de 
grands progräs ii lui • en -  reste encore queiques,-tins • ä faire: (Asserla-
aient.) 

M. PELLETIER. - Pardon 	Je demande ä compläter la re,iponse du 
ininistre : il.ajoutait que, si an avait besoin de stänographes, il sau-
mait en trouver, le cas ächännt, en Adressant ä des professionnels. 

M. FEUILLET. - C'est bien simple : illaissait entendre qu'on convo--
querait pour 28 jours des stänographes. (Eires.) 

M. LE PRESIDENT. - Monsieur Decaisne, vors avez une communi--
eation ä faire comme complärnent de la cornmunication de M. Pelle 
fier? 

M. DECAISSE. - La communication que je suis chargä' de faire au 
nom de M. Lambotin a trait aux transmissions aäriennes; elle peilt 
compläter dans une certaine'mesure la communication de M. Pelle-
tier. 

M. Lambotin a fondä la premiäre station eolombophile de l'Est. Il 
avait demandä au rninistre dela guerre l'autorisation de faire des. 
expäriences relatives au transport des däpäches faites en stänogra--
phie. -- Je ne discute pas la question, j'indique seulement qu'elle a 
ixte soumise au ministre de la guerre en 1877; depuis ce temps eile. 
est ä l'etude, avec l'espoir d'arriver une solution. 

M. Lambotin a sonmis ä un autre ministre de la guerre une autre. 
question, relative ä I'application de la stänograplüe k la tälägraphie-
optique, et des expäriences ont eth faiLes au Mont-Valärien. Cette-
question est i I'dtude depuis six ans, et an a l'espoir d'arriver Age 
ierneilt ä une solution. Reste un troisiänne point : M. Lambotin desi-
erait que les demoiselles employäes aux WIephones apprissent la 

stänographie, pour recueillir les messa ges täläphoniques. (Applaudis-
semeras.) 

M. RinssoN. — Ces diverses questions sont träs särienses. Je n'ai 
pas de compäterice pour me prononcer sur la thld graphie optique ei 
sur le transport des rläpäches d'apräs le systärne de M. Lambotin, 
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rnais le dernier point .vise me paratt particuliürement digne d'atten-
tion. 

'Ceux d'entre nous qui ont l'occasion de recevoir des messages tele-
Phoniques savent ä combien d'erreurs ces messages sont soumis ; ils 
sont revus par des jeunes gens qui ne possedent souvent qu'une ins-
truction primaire peu Lendue ; ils eiltendellt souvent mal, et quelque-

:lois ils pensent ä la conversation qu'ils avaiertE avec lehrs camaru-
des au moment oilt la sonnerie a marehe. 

J'ai recu ici un message telephonique auquel je n'ai rien compris; 
j'ai cru d'ahord ä une erreur d'adresse, mais en allant au telephonu 
j'ai constate que le message elait bien pour moi. 11y a donc lä un 
-vceu tres interessant;. soutenir. (Tres Iden! tres bien!) 

M. LE SECHgTAIRE GüNüliAL. — Je demande pardon au Congrtes, 
-mais je ki fais remarquer que le debat vient de devier : Ia question 
sur laquelle vient de se greffer la question du teleplione concerne 
I'introduction de la stenographie dans l'arrnee; il serait hon de ne 
pas le perdre de vue, et de regier d'ahord cette question, 

M. MAX BAECKLER. — Je desirereis completer les renseignements 
que M. Pelletier vous a donnes sur la stenographie militaire en Alle-
inagne. 

Les circonstances, je crois, ne sont pas aussi favorables qu'elles lui 
paraissent 	y a un grand nombre d'officiers qui savent la stenogra- 

surtout en BaviAre et dans le royaume de Sam, oü l'on apprend 
le systAme de Gabeisberger l l'ecole ; mais la plupart des °Meiers, 
dans les autres pays, ne connaissent pas la stenographie, et ils n'ont 
pas envie de l'apprendre. 

Nous avons fonde des cours pour les °Meiers h Berlin; notre sys-
teme Stolze-Schrey est enseigne, de meine que le systAme Gabelsber-
ger, mais le nombre des participants a toujours ete tres modeste. 

Il me rege ä vous parier deS Kapitulantenschttlen. Vous n'en con-
naissez peut-etre pas le hut. 

UN MEMBRE. 	Ce sont des Acoles oü l'on forme deS soxis-officiers. 

M. MAX BAreitmun. — Non, ee ne sont pas des ecoles pour appren-
.dre les connaissances militaires, ce sont des ecoles pour les soldats 
qui ont vendu une partie de leur vie i l'armee (Rires) et qui desirent 
obtenir dans la suite-un poste dans une administration de l'Etat. Ces 
(7ecoles sont destinees iL leur fournir les connaissances neeessaires pour 
leur future profession civile, et notre ministüre de la guerre a pense 
que la connaissance de la stenographie serait plus tard tres utile 
pour,procurer de tels postes aux soldats; mais an n'a pas pense lt 
I'emploi de la stenographie, dans l'armee jusqu'ü, ce moment. 
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Dans les ecoles dont je perle, nous avons plusieurs systames : le 
systarne Stolze-Schrey et le systame Gabelsberger; et si je voulais 
invoquer la grandeur des chiffres, comme on l'a feit hier, je pour-
rais dire, avec taut mon orgueil, quo dans les Kapitulantenschulen le 
uombre des alaves qui apprennent la stenographie d'apras le systame 
Stolze-Schrey est beaucoup plus grand que le nombre de ceux qui 
apprennent d'apres la methode Gabelsberger. (Applaudissements.) 

M. OLOF MELIN. — Je demande la parole. 

M. LE PResumm'. — Vous avez la parole. 

M. OLOF MELIN. — Messieurs, c'est avec beaucoup de plaisir que j'ai 
entendu les observations de mon honore confrere. Je demande Ja 
parole simplement pour priciser une question que je trouve partieu-
liarement importante, celle de savoir quelle vitesse on devra deman-
der aux militaires. On a dit tout ä l'heure qu'on ne demandait aux 
militaires allemands qu'une vitesse inferieure ä 100 mots par minute; 
si l'on ne s'est pas montre plus exigeant, c'est parce qu'on a compris 
qu'il etait essential que les militaires lussent la stenographie sans 
aucune diffiCulte, afin de ne commettre aucune erreur de lecture, car, 
an campagne, par exemple, une seule petite erreur de lecture pour 
rait avoir de tras graves consequences, Mais comme dans le langage 
militaire il existe des mots qui reviennent träs souvent, je crois qu'il 
serait tres possible ä l'inventeur d'un systeme de stenographie d'ima-
giner des signes abreviatifs pour les mots rencontres frequemment, 
ee qui permettrait d'augmenter la vitesse, tout en ne nuisant pas ä la 
llsibilitd. J'estime donc rine ce ne Serait pas se montrer trop exigeant 
que de demander aux militaires une vitesse moyenne de 100 mots 
par minute. (ilpplaudiSsenients.) 

M. LE PRESiDEbIT. 	Quelqu'un demande-t-il encore la parole sur 
cette question? 

M. PELLETIER. — Je voudrais simplement ajouter un mot. Tout ä 
l'heure on parla de telephonie militaire. Eh bien, lorsque la connais-
sance de la stenographie se sera repandue dans l'armae, rapplication 
de la stenographie ä la telephonie en sera une consäquence tonte 
natu relle. 

M. DECAISNE. — Les experiences qui ont et% faites au Mont-Valerien 
et qui se poursuivent actuellernent au ministere de la guerre ont pour 
but de substituer ä la telegraphie optique la telegraphie pur signes 
stanographiques. 
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M. LE PRESIDENT. — Si personne ne demande la parole, je vais mehre 
aux voix le vteu soumis au Congrös, en le faisant voler paragraphe 
par paragraphe. (Assentiment.) 

« Le Congres ämet le vom' : 
« 1° Que l'enseignement de la stenographie soit obligatoire dans 

toutes les deofes preparatoires d'enrants de, troupe, dans les ecoles 
militaires de toutes armes et de tous services, dans les ecoles d'appli-
cation et les academies de guerre. » 

(Le paragraphe premier, mis aux voix, est adopte.) 
• 

M. LE PRESIDENT. 	« 20 Que les programmes d'admission dans tou- 
tes les ecoles mililaires, pepinieres d'officiers de toutes armes et de 
töus services, comportent des epreuves racultatives de .stenographie 
ä 80 et 100 mots .a la minute, avec attribution de points proportionnel-
lement au degre de l'epreuve. » (Adopte.) 

M. LE PRESIDENT. 	« 3° Que la stenographie soit anmise comme 
dpreuve racultative dans tes examens subis par les sous-officiers ren-
gages,- candidats ä des emplois• civils de l'Etat, de faeon ä ravoriser 
ceux qui temoigneraient d'une capacite stenographique Buffisante. » 

M. ESTOUP. 	Quels seraient les emplois reserves aux sous-orficiers 
rengages connaissant la stenographie? 

M. PELLETIER. — Les emplois adeninistratirs. Ii y a.dei emplois pour 
lesquels ii n'est nul besohl de connattre la stenographie, comme ceux 
de gardien de bureau, mais la stenographie serail surtout utile pour 
les emplois d'expdditionnaire, de redacteur. 

(Le troisiäme paragraphe est mis aux voix et adoptd.) 

M. LE PRESIDENT. — « e Qu'il soit cree un cours de stenographie 
regimentaire ou de garnison partout oh il sera possible de trouver un 
professeur militaire, ou, ä defaut, un professeur civil que les Societes 
stenographiques Iocales ou regionales s'empresseronl toujours de 
procurer. Ce cours, obligatoire pour les sous-orficiers, ne serait que 
facultatif pour les caporaux et soldats aptes ä le suivre. » 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Je propose d'ajouter les mots : « Un 
professeur preientant toutes les garanties de capacite desirables. » 
Cela est d'ailleurs, je crois, tout ä Fait dans la pensde de M. Pelletier. 

M. PELLETIER. — J'approuve absolument cette adjonction. 
• 

• M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Si je la propose, c'est parce que le 
Congres Sera appeld uiterieurement se prononcer sur les garanties 
de capacite exiger des professeurs. 
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M. LE 1)1(6mm. — Je mets aux voix le paragraphe 4 avec l'adjonc- 
tion proposee par M. Depoin. 

(Le paragraphe ainsi modilie est adopte.) 

M. LE PRESIDENT. 	« 5° Que les progres Manifestes des grades et 
soldats qui suivent Ies cours regimentaires ou de garnison de steno-
graphie entrent en ligne de compte pour les recompenses ä leur 
aceorder (avancement, permissions, etc.), et que le classement annuel 
scolaire de stenographie seit porte ä fordre du regirnent. » 

M. PELLETIER. — Au XX• corps d'armee, on porte ä l'ordre du jour 
du regitnent tous les militaires qui ont obtenu des succes au cours de 
stenographie. C'est pour stimuler ramour-propre. Le plus souvent:, 
dans rarmee, on ne paye pas autrement. 

{Le paragraphe 5, mis aux voix, est adopte.) 

M. ts PRESIDENT. 	« 6° Que la connaissance de la stenographie seit 
Prise en consideration pour ravaneement des °Meiers, sous-alleiers, 
caporaux et soldats de la reserve et de la territoriale. » (Adopte.) 

(L'ensemble du vceu, mis aux voix, est adopte.) 

M. LE PRESIDENT. — Puisque tont d l'heure la .question de la tele-; 
phonie a eth soulevee, on pourrait peut-eire la trancher immedia-
tement. 

M. NAVARRE. — Pour que la mesure proposee soit effleace, 11 tau-
drait, ä mon avis, que cette matiere sofft introduite dans l'examen que 
doivent subir les jeunes Mies avant d'etre admises comme telephonis-
tes; cette matiere, qui serait d'abord facultative, deviendrait plus tard 
obligatoire. Sans cela notre V0311 reslera sann effet. 

M. DECAISNE. 	Le vceu pourrait etre redige en ce sens que, dans 
l'examen d'admission des employes des telephones, la connaissance 
de la stenographie soit exigee. (THs bim! irds bien!) 

Bien entendu, on n'aura pas deinander une vitesse bien grande, 
car quand on dicte par le telephone on ne va pas tres vite. 

M. LE PRESIDENT. — Toici la redaction que me remet M. Decaisne 
pour le vom dont il est question. Je la soumets au Cöngres. 

« Le Congres dmet le vceu que l'on encourage, parrni les employes 
charges de recueillir les messages telephones, la connaissance de la 
stenographie, en tenant compte de cette connaissance dans 168 notes 
d'examen. » 

(Le vceu, mis aux voix, est adopte.) 
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DE L'eCRITURE PHONÜTIQUE 

M. LE PleSIDENT. — Nous arrivons ä la discussion du rapport de 
M. Lelioux sur l'i'eriture phonetique et la prononeiahen. 

M. LE SECHÜTAIRE GiNIARAL. 	Yoici le texte de ce document, dont 
M. Lelioux, Maut absent, ne peut donner lui-meme lecture au Congres. 

On a signal6 depuis longtemps rutilit6 de la stinographie, ou, pour par-
ler plus exacteinent, de rdcriture abre-viatrice phon6tique, au d6but et au 
cours de renseignement primaire. La grande majorit6 des p6dagogues 
admettent, dAs 	sont renseig,n6s sur la question, que l'alphabet usuel, 
instrument premier de la connaissance scolaire, complique et retarde, par 
ses anomales et ses doubles emplois, rceuvre de l'enseignement, et qu'il 
y aurait avantage ä le remplacer par un systeme phon6tique exact et com-
plet pour apprendre aux enfants cet alphabet usuel meine, puis la lecture, 
r6criture et les premiers 616ments de l'orthographe et de la grammaire. 

Nous venons signier une entre application, accessoire, mais importante, 
de Neilluve phon6tique ä l'6cole : il s'agit de la prononciation, qui n'esi 
enseign6e nulle part aujourd'hui. Elle ne l'a d'ailleurs jamais beaucoup 
6t6; on s'en •rapportait autrefois ä Pusage et surtout ä la faniille. Les hom-
mes qui ont atteint räge mar se rappelleront presque tous avoir entendu 
des mamans, des grand'mamans et des bonnes dispenser ä tous leurs petits 
les premiers rudiments de cette science, qu'alors, comme aujourd'hui,ron 
croyait avec raison relever plus de P6ducation que de rinstruction propre-
ment dite. Maintenant l'on s'en rapporte ä l'instituteur, et ce dernier, si 
d6vou6, si mdritant qu'il soit, ne peut pas grand'chose en ce qui touche la 
prononciation. 

Pourquoi? Farce que lui-na6me ne l'a pas apprise ; depuis sen enfance, 
c'est dans les livres et par eux seuls, ä rdeole primaire et ä r6cole nor-
male, qu'il a connu la langue francaise, et, en dehors des classes oü revient 
toujours le mem vocabulaire; il l'a rarement entendu parier. 

Dans la plus grande partie de la France, — hormis quatre ou cinq d6par-
tements du Centre, — ü lui a fallu se d6fierde raccent local, des formen 
provinciales, du patois. Citons l'exemple d,u mot clompter, oa les gens du 
Midi — et quelques autres ailleurs font sonner le p, qui devrait rester 
muet; mais c'est un mot un peu litt6raire, qu'on lit plus souvent qu'on ne-
reutend prononcer; ne connaissant pas l'usage, on s'en iin ä l'orthographe. 

Dans certains cas, l'usage a consacre la faule; an devrait prononcer 
redemteur, et non redempteur; ft, et non fits t6moin Racine : 

... Qai ne deuriande compte ä ce malheureux fite 
D'un päre ou d'un"epoux qu'llector leur ri raris... 

Dans les d6partements du Sud-Ouest, on entend dire : 	l'an-nee;- 
presque partout, en France, on tend ä confondre des articulations voisines, 
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mais tres distinctes, comme itl et ye. ui et gn, et les reglos qui prdsident 
aux Liaisons entre les Mots sont gdndralement ignordes. On se rappelle que 
Leu Sarcey, -tont linguiste et lehre qu'il etalt, dut ouvrir une enqudte et 
rechereher l'usage, pour savoir comment doivent se prononcer certaines 
nasales finales quand l'initiale du mot suivant est une voyelle. 

Il est dtrange. d'avoir ä constater que le progres genoral de l'instruction 
a grandement contribue ä reiner la prononciation. La plupart des gens, 
autrefois, n'ouvraient jamais un livre; la lecture aalt considdrde comme 
un amusement de Foisivetd; quand on avait quittd rdcole ou le couvent, 
on ne Ilsait plus que des affiches ou son livre de messe. L'usage, en matii'ere 
de prononciation, dtait purement tra.ditionnel, et se transinettait orale-
ment, comme nous l'avons dit, avec beaucoup de sein et de scrupule. Au 
contraire, on n'attachait nullement ä l'orthographe l'importance exagerde 
qu'elle a prise aujourd'hui dans reducation. Mais la multiplication des 
journauv et des livres ä bon marchd met ä. prdscnt sous les yeux du public 
peu lettre uft grand nombre d'expressions appartenant au style dcrit, et 
qu'on prononce, saus les avoir jamais entendues, d'apres leur orthographe. 
fl se erde ainsi un usage souvent vicieux et qui, s'il n'y est pourvu 
temps, rieque de prendre forte de loi. 
• Si nous voulons connattre la veritable prononciation du franeais avant 
que des causes diverses n'y fussent venues perter atteinte, consultons los 
livres courants et relativ ementpopulaires du dix-huiti6me siede. Les type-
graphes y composaient naivement les mots tels qu'ils les connaissaient, et 
les auteurs ne se ruinaient pas en corrections. Ces livres, par consdquent, 
avec leurs fautes d'orthographe et d'rlymologie, nous donnent l'aspect.assez. 
fidele de la prononciation du temps. Ceux. que nous imprimons aujour- 
d'bui ne renseigneront pas aussi bien nos petits-fils. 	• 

Il nous parat. cependant ndcessaire de fixer definitivemeilt, autant quu 
cela est pussible, la prononciation d'une langue oit l'harmonie et le nombre 
comptent pour beaucoup dans le style, et par cons6quent dang le Aarme:1,  
qui s'atlache ä la lechzte et ä la r6eitation des belles ceuvres litt6raires. 
• L'amour et le respect de la langue maternelle touchent de pres au patrio-
fisme, et si ce sentiment ne justifiait pas assez, aux. yeux de quelques 
perSonnes, l'importance que nous donnons ä la puretd et ä la fixitd du. 
langage, nous essayerions de les convaincre par des motifs d'ordre plus 
pratique. 
• Nous vivons dans un temps et dans un pays d'dgalitd,• et, pour- rappele' 

le mot si juste d'Alphonse Karr, l'egalite vraiment ddsirable ne consiste 
pas ä, raccourcir les habits, mais bien ä uitotiger les vestes. S'il n'est pas 
probable que 	soit rdalisee, d'ici ä longfemps, dans les choses extd- 
rieures ä l'homme, il se peut fort bien qu'elle le soit assez teet dans• ce qui 
dopend de lui, ä quelque classe sociale qu'il appartienne, ä savoir les 
moeurs et les manieres. 	 . . 

Nous avons tour connu des paysans et des ouvriers bien dleVds, et la 
'rage n'en est peut-Atre pas tont ä feit perdue. Or, l'indgalitd.reside surtout, 
de notre temps, dans 'Ges diffdrences d'dducation, qui classent les hommes 
en castes dont les plus dlevdes, ou pretendues tolles, restent presque inae- 
cessibles. Urre expression vicieuse ou basse, — je ne sais quoi de ruetiqüe 
ou de mecanique, disait Montaigne,.— un 	si 	veut, dchappe ii nix 
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Homme; on l'entend, on sourit, et cet hemme, 	plein de mgrite ende 
probitll, 	meine riehe, le voilä danitivement rejetll dans la basse 

-elasse; car, ä tort bien souvent, on a juge sur son Iangage ses sentiments, 
son intelligente et ses opinions. 

Puisque la socillte frarwaise est restlle, i cet egard du moins, une socilltll 
aristocralique, nous devons dllsirer que chacun de nos compatriotes ait Ie, 
moyen d'acellder aux plus hauts echelons, et nous commencerons par rec-
tifier, autant que possible, leur langage et leur prononciation. Si Peduca-
tion ne semble plus le privilege de quelques-uns, nous aurons fait ä la fois 
-oeuvre de bons citoyens et de puristes intelligents, et nous devrons ä la 
stenographie un bienfait de plus. 

Nous exprimons, par consdquent, le wen que l'usage dune stllnographie 
phonetique exacte sofft adopte au daut des etudes primaires, et que ce 
systeme d'llcriture comprenne tous les signes rilleessaires pour distinguer 
•et fixer toutes les nuances des sons et les diverses articulations. 

M. LE PfitSIDENT. — Personne ne demande la parole sur le rapport 
de M. Lelioux? 

J'en relis les conclusions : 
« Nous exprimons le voeu que l'usage d'une stenographie phonetique 

exacke sofft adoptd au dgbut des dtudes primaires, et que ce systeme 
d'ecriture comprenne tous les signel neessaires pour dielngier et 
.fixer toutes les nuances des sons et les diverses atüeuleions. » 

(Les conclusions, mises aux voix, sont, adoptees.) 

L'ENSEIGNEMENT DE LA STENOGRAPHIE DANS LES eCOLES PRIMAIRES 

M. LE PRÜSIDENT. 	L'ordre du jour Appelle la discussion du rapport 
de M. GuAnin sur l'enseignement de la stenographie dans les ecoles 
primaires. 

Nous regrettons infiniment de ne pas voir au malen de nous M. Gut-
.nln, qui est retenu chez lqi par une maladie. 

M. LE SgRäTAIRE Gierhus.. — Voici le texte du rapport de M. Guenin : 

MESDAMES, MESSIEURS, 

Au Congres de 1889, la question de l'introduction de la stllnographie 
dans l'enseignement primaire a Ate soulevlle et longuement dllbaitue. 

APres une brillante joute oratoire, & laquelle prirent part notamment 
plusieurs de nos confreres d'Allemagne, le Congres se prononua pour Peri-
seignement facultatif de la stenographie dans l'instruction primaire et son 
introduction obligatoire dansl'instruction secondaire. 

Ce Note etait le rllsultat d'une tränsaction; il lltait naturel, d'ailleurs, que 
les parlisans, assen nombreux dejä,, de l'enseignement obligatoire de la 
stenographie ä Fecola primaire, se montrassent rllserves, puisque la ques- 
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tion se posait pour la premiäre fois devant les assises stenogra.phiques. A 
cette 6poque, mäme en France, oii le mouvement de diffusion de la steno-
graphie dans les classes elementaires avais pris naissance, ropinion des 
maltres n'etait pas encore bien formee an etaif dans la premiere periode 
d'application de ridee. Malgr6 l'appui de Paul Bert, qui affirmait que la 
stenographie ferait gagner une .heure par jour aux eleves, les instituteurs 
desireux de realiser ce progräs rencontraient encore bien des ohstacles. 
Souvent il leur fallait se cacher de superieurs hostiles pour apprendre ä 
leurs ecoliers une ecriture dont ils se servaient uniquement pour alleger 
les fatigues de la dietee orale. 

Si, en France et en Angleterre, ob. l'orthographe et la prononciation 
sont en continuel desaccord, l'interät de cette innovation s'etait feit sentir 
däs qu'elle'avait At6 experimentee, il etalt moins bien saisi dans les pays 
o' rargument tire de cette opposition est sans valeur. 

La sous-commission d'enseignernent du Congres s'est donn6 pour mis-
sion de rechercher quelle a Ate, depuis 1889, la marche de l'esprit 
sur ce terrain et quels resultats ont donnes les experiences faites dans .les 
milieux scolaires. Un questionnaire a ete repandu ä des milliers d'exem-
plaires parmi les adherents du Congräs, les Societas stenographiques et les 
membres de renseignement. Un grand nombre de reponsed sont parvenues 
de tous les points du monde. 

A peu pres sans exception, toutes ceiles qui ernanent de membres de 
l'enseignement Primaire sont d'accord pour prdconiser rintroduction la 
plus prompte et la plus generale possible de la stenographie dans cet ensei-
gnement. Instituteurs, inspecteurs de tous les degres, directeurs d'ecoIes 
primaires superieures, vantent ä l'envi ses multiples avantages. Nous nous 
bornerons ä faire remarquer que ces app.reciations sont uniquement four-
nies par les adeptes de systämes phonetiques dans leur Base (Pitman en 
Angleterre; Ahne Paris, Grosselin, Duployd, en France; etc.). Mais il est 
particulierement interessant de relever l'opinion de nos conegues crAlle-
magne, comme M. Behrens, voulant introduire la stenographie dans toutes 
les classes moyennes de tous les etablissements d'instruction comme favo- 
risant ä un haut degre tous les genres d'etudes; ou M. 	qui, en 
proposant de l'apprendre ä douze ans, reconnalt qu'il y a un courant pour 
en conimencer l'etude deux ans plus tät; ou encore de nos collegues d'Ita-
lie, comme M. Penco, disant : « Je renseignerais avec la calligraphie et 
par. le professeur de cet enseignement. 

A. I'issue du Congres de 1889, lorsque le bureau eut l'honneur de pre-
senter au ministre de rinstuetjuck publique les voeux que nous rdppelions 
tont ä l'heure, M. Fallieres lui fit le meilleur accueil et declara que l'Uni-
versite n'est pas la maison de la routine. Il faut 'Teenhaltre que, si des 
mesures n'ont pas encore et,6 prises pour donner suite 	ces vceux dune 
fa9on generale, du moins de Brandes facilites ont 6t6 accordees pour con-
firmer et developper les experiences commencees. Elles ont donne des 

Iresulfats gni ont frapp6 tous les amis de l'instruction. Aussi la puissante 
Ligue de l'enseignement a-t-elle, en 1898 et 1899, emis des VOBUX pour que 
la stenographie soit introduite dans le programme des ecoles normales et 
des 6coles superieures. 
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Ainsi les idees formuldes an Congres de 1889 mit fait, en 'France, leur 
'ehemin dans le monde des educateurs. A naive tour de ne pas rester en 
arriere du mouvement qui se dessine si nettement. Nous devons aller plus 
loin qu'en 1889, faire avancer encore la question. 

Parrni tous les arguments qu'on peut faire valoir en faveur de l'introduc-
tion de Petude de la stenographie au daut de Penseignement primairejl 

• en est un qui nous frappe davantage et nous paralt decisif. Que fait-on 
pour apprendre au jeune äge les rudiments de Pdcriture? On dit ä l'enfant 
de Uzeer des ronds Brands ou petits, des bidons droits ou penches, Genfer-
Ines ä des modeles qu'on lui preiente. Rien n'est plus necessaire, mais 
aussi rien n'est plus fastidieux pour le malleureux marmot; ces bätons et 
ces ronds ne parlent pas ä son intelligente : l'imitation servile et mecanique 
qu'on lui impose 	rien qui puisse le seduire. 

Donner un sens ä ces bätons et ä ces ronds, leur faire dire quelque chose 
"de different suivant la Position qu'ils occupent, suivant leur calibre, n'est-ce 
pas, du meine coup, interesser l'enfant et fixer son attention qui s'eveilIe 
ä peine, sur la diversite des caracteres et I'importance d'en distinguer les 
grandeurs et les directions? Alors, quand son esprit est fixe sur ces points, 
quelle difficulte trouvera-L-il ä reproduire ces traits et ä les rassembler pour 
onstituer, avec leur aide, des monogrammes dont les elements plioni-

ques lui sont familiers? 
Nest-il pas naturel qu'll aille ensuite du connu ä I'inconnu pour etudier, 

apres ces fortnes geomdtriques simples, les formes plus compliquees de 
Palphabet latin ou germanique, et apprendre plus tard ä preciser les con-
tradielions qui existent entre la prononciation et sa reprdsentation phone-
tique d'une part, et la figuration des mots d'apres un alphabet incomplet 
quant aux sons et des rminiseences etymoIogiques? N'est-il pas avantri-
geux pour lui de pouvoir continuer rette etude comparative en dehors 
meine de l'ecole, dont un voyage, une maladie, une infirmite ou l'interei de 
ses parents peut le tenir eloigae? II pourra toujours le faire, avec un livre 
de dietees ecrit en stenographie. 

Une teile methode n'est-elle pas logique, appuyee sur le bon sens? Quelles 
objections lui peut-on faire? 

En realite, an ne lui en fait aucune : car nous ne comptons pas pour 
Valable le Sie vo/o, sie jubeo de la routine triomphante. 

Il est vrai que les partisans de certains systemes qu'ils supposent inas-
similables ä la premiere enfance, it raison de leur complexite, font des 
reserves, ne se basant que sur lanecessite d'une certaine formation intellec-
tuelle chez l'enfant pour qu'il puisse appretier les combinaisons de Ieurs 
regles.Nous ne saurions mieux faire que de les renvoyer au rapport si 
Concluant de M. Lelioux, devant Pautorite duquel ils deVront s'incliner. 

Il reste toujours possible, pour les methodes ä degre unique, de se de-
doübler en completant l'alphalet de consonnes, qui existe forcement dans 
taute stenographie, par des signes de voyelles destines ä clisparaitre au 
degre superieur, comme dans .le systeme Pitman, quand l'intelligenee 
assouplie de Peleve peut s'en passer. 

En admettant, par hypothese, uee methode irreductilde k tout accom-
rnodement, l'argument tir6 de.sa valenr, si haute qu'on la suppose, ne por-
terait pas : an ne doit sacrifier ni le general au particulier ni le certain ä 
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l'incertain. Or, iI est, de I'avis de tous les maitres consultds, gdnäralement 
utile aux enfants des classes primaires d'ätre inities ä une 6criture phond-
tique. II sera dventuellement avantageux ä quelques-uns de devenir des 
stinographes professionnels. En attribuant mäme 	un systäme la plus 
Brande erileaeltd.  pour atteindre ce dernier but, s'il ne peilt eire appris par 
tous des le premier Itge, il n'a plus d'utilitd commune, et le graud nom-
irre ne doit pas ätre sacrifiä ä un träs petit groupe d'individus. 

En consequence, la commission vous propose le vceu suivant : 

Le Congräs ämet le vceu que, dans le plus bref cldlai, la stdnographie 
soit introduite dans l'enseignement primaire; que la libertd la plus com-
pläte soit laissde aux maitres ponr le choix de la mdthode qu'its adopteront. 

Le Congräs s'assoeie, en outre, au vom prdsentä par M. Lelioux, que 
l'enseignement de la stenographie, considdrde comme proadd pedagogi-
que, s'effectue ä l'aide de mahodes phonätiques exactes. » 

En ce qui concerne les autres degrds de l'enseignement, le Congräs re-
nouvelle les vmux formulds prdcddemment pour que l'emploi de la steno-
graphie y devienne obligatoire. 

Avant que Ia discussion s'engage sur les conclusions de ce rapport, 
je desire rappeler les voeux que la Ligue de l'enseignement a formu-
les. Le deLegue de la Ligue ä notre Congräs remplit en ce moment les 
fonctions de stenographe; je vais, en son nom et au nom de la Ligue, 
donner lecture de ces voeux, qui ont ete adoptes ä ltennes en 1898, et 
ä Toulouse en 1899. 

« 1° Que la stenographie soit introduite dans le programme des 
eeoles normales et recommandee comme methode d'enseignement 
dans les ecoles annexes d'application. 

« 2° Que le ministre de rinstruction publique favorise de taut son 
pouvoir dans les ecoles primaires, superieures, professionnelles .et 
commerciaIes, lycees et colläges, l'enseignement de la stenogra-
phie. » 

La seconde parlie du vceu de M. Guenin West plus en discussion, 
puisque le vceu de M. Lelioux vient d'etre adopte. Nous n'avons plus 
ä discuter que sur Ja premiere 

M. DECAISNE. - Je regrette beaucoup que M. Guänin soll absent, 
earj'aurais vivement, desire discuter cette question, qui me parait exces-
sivcrnent grave. Je fais ä la proposition de M. Guenin une objection 
de principe, ei je n'estime pas qu'on doive enseigner la stenographie 
dans les ecoles prirnaires, car, a mon avis, pour apprendre Ia steno-
graphie il faul avoir une instruction suffisante. 

-UN MEMME. - Je me rallie ä l'avis de M. Decaisne. La stenogra-
phie devrait etre obtigatoire dans les ecoles primaires superieures, 
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dans les ecoles de commerce, mais si on introduisait l'enseignement de 
la stenographie dans les ecoles primaires, il faudrait qu'on l'apprit 
en meine temps quo l'orthographe, c'est-ä-dire en meme temps que 
rdcriture ordinaire. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - La sous-commission d'enseignement 
a. envoyä 1,500 circulaires, et ('immense majoritd des rdponses, meme 
des pays etrangers, a dtd que la stenographie devait etre enseignee 
concurremment avec reeriture ordinaire. Le rapport de M. Gudnin 
que vous avez sous les yeux expose tres longuement le räsumd de ces 
vceux. II insiste sur ce point, qui paralt etre le clou, si Fon peilt dire, 
de son rapport, c'est que la stenographie permet de donner une vie 
aux bätons et aux ronds qu'on est obligä d'enseigner tout d'abord 
aux enfants.Peur faire apprendre aux enfants une deriture quelcon-
que, on est oblige de les habituer ä tracer des droites, des obliques, 
des courbes ; c'est d'une imperieuse näcessitä, mais c'est tout .ä fait 
fastidieux pour les enfants. Avec la stenographie on arrive ä donner 
une raison d'etre ä ces exercices, et les enfants y treuvent un plaisir 
et un intäret; de sorte qu'on obtient ainsi deux rdsultats on rend 
rätude moins ennuyeuse pour eux, et on leur enseigne une deriture 
abregde. 

M. HUET. 	Pour arriver ä ce räsultat, il est essentiel que Ia ste-
nographie seit enseignee dans les ecoles normales, pour que les ins-
tituteurs primaires puissent l'enseigner plus tard ä leurs eleves. Si 
l'enseignement de la stenographie West pas obligatoire dans les eco-
les normales, qui enseignera la stenographie dans les ecoles pri-
maires? 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - Ce vceu va venir tont ä l'heure en dis-
cussion. 

M. HUET. — Je me präoccupe de la question de l'orthographe. Il 
arrive que des dleves stenographes faisant cent ou cent vingt-cinq mots 
ä la minute et ne connaissant qu'imparfaitement l'orthographe font 
des contresens et des non-sens. Voxprim le vceu que la stenogra-
phie comportant une vitesse de cent mots b. la minute, la stenographie 
supdrieure, ne soit enseignäe qu'aux äleves possödant au moins le 
breve t eMmentaire. 

M. DEcAtsNE. 	L'observation de M. Depoin, qui corrobore edle de 
M. Gudnin, est exacte, dans une certaine mesure tout au moins, en ce 
sens que l'enfant aura beaucoup plus de plaisir ä dcrire de jolis peLits 
jamhages. Mais on ne pourra apprendre ä renfant qu'une stdnogra- 
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phie träs simple, qu'une stenographie phondtique.- Comment serait-il 
possible d'apprendre ä un enfant une stenographie scientifique qui ne 
comporte pas de voyelles? 

M. LE SECRtrAlRE GUNRAL. 	L'objection a etä rdsolue dans le rap- 
port mäme de M. 	oü, si mes souvenirs sont exacta, on dit quo, 
quand mäme la methode que l'on ddsire enseigner aux enfants ne seit 
pas absolument phonetique, elle peut le devenir accessoirement par 
l'adjonction de signes diacritiques, qui rendent les voyelles lisibles. 
Les enfants s'habitiieraient ä tracer les signes avec les voyelles, et 
puis, plus tard, quand ils seraient plus avances, ils abandonneraient 
ces signes complernentaires. Dans un systeme repandu en France, 
nous avons. präcisement cela. On distingue les voyelles nasales par 
une accentuation qui disparait plus tard. 

M. DECAISNE. Comment appliquer ce prolee-cid au systäme Prävost-
Pelaunay? 

M. LE SEGReTAIRE GENERAL. — Monsieur DeCahrle, vous parlez d'une 
stenographie scientifique qui n'a qu'un degrd. Mais on peut träs facile-
ment, — on a räsoIu des difficultes beaucoup plus grandes quand on a 
ddveloppd le systeme Prdvost-Delaunay, on peut parfaitement arri-
ver ä ätablir des signes de vocalisation, destines aux dleves d'ecoles 
primaires. 

Je regrette infiniment que M. Tinel, qui est souffrant en ce moment, 
ne soit pas ici. M. Tinel est un stenographe träs brillant de recole 
Prevost-Delaunay. II a fait une experience tout ä fait concluante, et je 
suis träs heureux que me soit fournie roccasion de la faire connaitre 
au Gongräs. M. Tinel a pris une petite fille de dix ans et demi, tres 
infdrieure en orthographe; dans sa classe, elle etait la 2,1° sur 25. 
M. Tinel a enseignA ä cette pellte filme la methode Prevost-Delaunay ; 
naturellement, il n'a 'pes eth question pour elle de la theorie des 
incompatibilitds ddrivees ; i1 lui a enseigne seulement les elements de 
la methode Prevost-Delaunay. Eh bien, rattention de cette enfant a 
e tellement developpee, elle s'est tellement habitude ä traduire ses 
nionogrammes en orthographe, que brusquement, apres trois mois 
d'etude, ä raison d'une heure par semaine, de 24° qu'elle etait dans 
so, elasse elle a saute au 4° rang. 

M. DECAISNE. — Son professeur devait lui avoir enseigne l'orthogra-
phe en mäme temps! (Ort rit.) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Non, pas du tout. II a feit seulement 
eine ellose forcee : en lui indiquant la maniere d'ecrire les rnonogram- 
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mes, si Gelte pellte filIe traduisait un monogramme en ecrivant, per 
exemple, le mot beau, bot, il lui disait : ce n'est pas bot, mais beau. Si 
vous voulez admettre que ces deux enseignements n'en tont qu'un, la 
conclusion est celle-ci : c'est que le resultat obtenu a ete double. 

La jeune fille sur laquelle cette experience, a ite hüte a appris par-
faitement la methode Prävost-Delaunay. C'est donc une demonstration 
falle. La methode Prevost-Delaunay pourrait, par consequent, etre 
enseignee dans les ecoles primaires. 11 n'y a pas de diffieulte ä cet 
egard, mais c'est ä une condition, d'ailleurs fres realisable pour les 
'autres methodes comme pour ceIle-ci. 11 faudrait que les auteurs de 
methodes fisselt ce qu'a fait M. Tinel, c'est-ä-dire etablissent des 
signes accessoires de vocalisation. 

11 n'y a done pas de systeme qui puisse s'opposer ä l'adoption du 
vceu tel que je viens de vous le lire. D'un autre tüte, j'insisterai sur ce 
point, c'est que les resultats obtenus par l'enseignement donne par 
M. Tinel ont eth efficaces non seulement au point de vue stenographi-
que, mais encore parallelement au point de vue orthographique. 

M. GEORGES BUI5SON. 	M. Depoin a satisfaction par la seconde 
partie du wau propose par M. Guenin, puisqu'il y est dit qu'au point 
de vue de recole primaire, « l'enseignement de la stenographie, con-
sideree comme procede peclagogique, s'effectue I'aide de methodes 
phonetiques exactes ». 

11 y a onze ans, en 1889, nous n'aurions pas ose discuter les ques-
tions qui sont ä fordre du jour. Je suis persuade qu'au prochain Con-
gres nous serons profondement etannes de voir que nous avons ete 
obliges de discuter ä 'celui-ci la question de l'enseignement de la 
stenographie ä recole primaire. M. Depoin vous a cite un exemple, 
que je connais; il est concluant. J'ai aussi visite dans le Nord des 
ecoles 	l'on faisait de la stenographie; j'ai ete emerveille des resul- 
tats obtenus par MM. les instituteurs. 

Je pourrais vous eller un autre exemple que tonnah egalement 
M. Depoin : c'est celui d'un de nos camarades de Bordeaux qui a 
enseigne la stenographie ä ses enfants des Feige de Lrois ans et qui ne 
leur a appris a ecrire qu'a I'äge de sept ou hui t ans. Bientöt ces enfants 
etaient en etat de passerieur brevet; mais, comme ils ne purent obte-
nir de dispense, le pere les envoya en Allemagne pour apprendre 
l'allemand. 

M. LE SECRATAIRE GtNäRAL. - Parfaitement. 

M. BUISSON. - Mai-me'me, je viens de commencer, il y a quatre ou 
cinq jours, ä enseigner la stenographie ä mon enfant qui a trois ans; 
si je croyais que cela puisse Iui nuire, je ne le ferais pas. 
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M. LE SECRETAIRE GENERAL. 	M. Buisson vient de VOUS eommuni- 
quer les impressions qu'il avait recueillies en visitant des 6coles oü 
la stänographie est enseignäe ; je puis apporter au Congräs des cons-
tatations arialogues. Appelä par M. l'inspecteur David, retenu aujour-
d'hui dans un autre Congräs, ä visiter dans les environs .d'Arras un 
certain nombre d'äcoles, nous avons surpris en plein fonctionnement 
l'enseignement de la stänographie dans les classes; j'en ai äte ämer-
veillä, moi pourtant un convaincu de vieille date. 

Dans une ecole mixte de village comprenant une quarantaine 
ves divisäs en trois classes, dont une classe enfantine, ayant channe 
son programme distinct, j'ai vu une jeune institutrice tenir tont ce 
petit monde en haleine pendant trois quarts d'heure. 

La classe restait silencieuse, toutes les äläves ätaient occupees, l'ins-
Litutrice se depensait, volait d'un banc ä un autre pour fournir les 
explications näcessaires : elle donnait ainsi un enseignement ä son 
maximum d'intensitä. 

M. Choquenet pourrait dire la naäme chose des classes oü la stäno-
graphie est enseignäe et qu'il a pu lui-mäme surveiller et visiter. Du 
reste, les rapports que la societe d'enseignement par la stänographie 
ne cesse de demander aux recteurs et aux inspecteurs sont entiäre-
ment concluanls et convergent vers le mänae but. 

M. VELEX. - Je m'associe comme instituteur aux conclusions de 
M. Guänin, mais je voudrais qu'on ätendit ce wen de facon que l'en-
seignement de la stänographie ne s'arrätät pas brusquement avec 1'd-
cote primaire, mais füt continug aussi dans les cours d'adultes et 
qu'elle fit partie du programme des ceuvres post-scolaires. 

On aurait favantage de pouvoir scinder Tätude de In stänographie 
en deux parties : le degrä älämentaire ä räcole primaire, le degre 
supärieur au cours d'adultes. 

A tollte cette päpiniäre d'employäs de commerce et de jeunes gens 
qui se destinent ä l'industrie,, on aurait l'avantage de procurer le 
moyen de faire plus aisäment leur travail. A ceux qui ne tireraient 
pas parti de la connaissance d'une stänographie supärieure, on ren-
dealt ce service de faciliter leurs ätudes, d'aider ä leur däveloppement 
intellectuel par une acquisition plus rapide des connaissances.,  

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - Ce vinu s'impose d'autant plus que le 
Congräs des ceuvres post-scolaires vient de l'adopter. 

M. HUET. -- Les exemples citäs tout ä l'heure ont pu etre con-
cluants ; lorsque l'inspecteur primaire visite une ecole et veut s'assu-
rer ei la stänographie y est bien enseignee, il peut eire satisfait de son 
inspection, car alors le professeur se multiptie; mais je cloute fort que 
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l'institutrice dont an parlait tont ä l'heure fasse tous les jours le 
meme travail. 

M. BusseN. -- Je suis arrive toujours ä I'improviste, les instituteurs 
ne m'attendaient pas, et j'ai toujours vu appliquer l'enseignement 
d'une facon complete. 

M. HITT. — II peut y avoir des exceptions. Vous prenez un enfant 
qui a une mauvaise orthographe, vous lui apprenez la stenographie, 
cels, eveille son attention-; mais si un professeur lui enseignait Portho-
graphe usuelle, les regles de grammaire, rien ne dit que ce ne serait 
pas taut aussi concluant qu'avec la stenographie. 

M. CHOQUENET. — Je sais trop bien ce qui se passe dans les dasses 
pour ne pas relever l'insinuation que M. Huet vierst de faire ä l'endroi1 
de mes collegues. Je puls donner au Congres l'assurance que mes 
collegues sollt trop loyaux pour manquer au devoir professionnel, et 
qu'ils font tous les jours la besogne qui leur est devolue. (Applaudis-
sements.) 

On sait parfaitement bien que dans le travail de tous les jours il y a 
des hauts et des bas, mais je tiens ä dire que mes collegues remplissent 
completernent leurs devoirs et font de leer mieux, qu'ils soient ou non 
en pr6sence de l'inspecteur. 

M. HUET. — Mon observation ne portait que sur l'enseignement de 
la stenographie; je ne parlais pas du tont au point de vue de Pensei-
gnement en general. 

M. CROQUENET. — Quant ä la question eile-mAme, je me proposais 
de lire un rapport dans lequel je reclame rintroduction de la steno-
graphie dans les coles normales, m'appuyant d'une part sur les con-
clusions de notre eminent collegue M. Hallett, d'Angleterre, et des 
delegues de l'Allemagne; d'autre part, sur les conclusions des rap-
ports de M. Gudnin et de M. Lelioux. Je ne veux pas lire ce rapport, 
,je me borne ä vous faire cette observation, qui resumera tonte ma 
pensee. 

L'enseignement de la stenographie dans les 6coles primaires, comme 
vous l'a dit M. Depoin, a l'avantage d'exciter la sagacite de l'enfant, 
qui est mis en face d'un texte ä traduire, ce qui l'oblige, comme tonte 
traduetion, ä un travail plus actif, plus delicat, et par consequent 
aiguise son esprit et aide ä son developpement gdneral. On peut 4tre 
convaincu, et les rapports qui ont etä fournis le prouvent, que c'esl, la 
banne maniere de mettre la vie dans les 6eoles et d'y assurer les 
progres. 
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Quant ä la suite ä. donner ä cet enseignement dont notre collegue 
Velex parlait tont ä l'heure, il est evident que reeole primaire ne fera 
pour la stenographie que ce qu'elle fall pour toutes les branches de 
renseignement. Elle ne donne qu'un rudiment de toutes choses. 
Demander ä enseigner la stenographie sieeheure ä recole primaire, 
c'est demander l'impossible.. Les enfants .arrivent ä ecrire un peu plus 
vite qu'avec recriture vulgaire, parce que ralphabet stenegraphique 
est plus simple que celui qui est employä dans le langage ordinaire. 
Peu a peu, renfant, en developpani son instruction generale, dävelop-
pera son enseignement stenographique, et iI trouvera ä se fortifier 
dans sa pratique en suivant les ecoles primaires supärieures, Ies cours 
d'adultes. Ayant deg connaissances plus etendues, il pourra se spe-
cialiser, prendre goät ä la stenographie. 

C'est dans ce sens que je demande que la stenographie profession-
nelle soit introduite dans las autres ecoles. 

Voici la formule du vceu que je propose au Congres : 
« Que les Chefs de l'instruction publique dans les divers Etats intro-

duisent la stenographie dans les ecoles normales. » 

M. DECAISNE. — Il y a une autre formule de voeu acceptee par la 
Ligue de renseignement, et soutenue par M. Labonne, qui est beau-
coup plus complete. 

M. CI1OQUENET. — Je me rallie ä tollt VCeil analogue au mien.-  Qui 
peut le plus peut le moins. 

M. BARBIER. — Je demande ä dire un mot ä propos de rincident 
souleve par M. Choquenet : je suis inslituteur primaire depuis seine 
ans, et je sais que toutes les fois qu'un inspecteur vient dans une 
ecole, recole West plus la mäme : les eläves se sentent tout autres, leur 
attention est plus grande, et rinspecteur trouve la classe fräs bien. II 
est certain que, Ie lendemain,ractivith et le ZeIe chez les eleves seront 
,moins grands. 

M. CROQUENET. 	Si rapparition de Tinspecteur cause une ämotion 
dans la ciasse et fait perdre un peu de leurs moyens au maltre et aux 
eleves, il en faut conclure que ce que l'inspecteur ou le visiteur peut 
constater ä l'avantage de recole est le minimum de ce dont ils sont 
capables. 

M. BARBIER. — Je ne discute pas cette question de maximum ou de 
minimum, je dis simplement que la ciasse West plus exactement 
meine. Par le fait seul que rinspecteur arrive dans la classe, la disei-
pline y est parfaite. 
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M. GRDQUERET. — Je voudrais seulement recueillir de votre Bouche 
cette n.ffirmation que la demoristration falte par le maitre, lorsqu'un 
\ isiteur arrive dans une ecole, n'est pas de la poudre jetee aux yeux, 
mais une legon faite selon les regles. 

M. BARBIER. — Je suis absolument d'accord avec vous. 

M. CIIOQUENET. 	J'ai toute salisfaction. 

M. NEVEu. 	Sachant combien l'enseignement de la stenographie 
est avantageux, nous l'avons introduit dans nos äcoles, mais ce n'esl 
pas dans la pensee de faire plaisir ä nos inspecteurs, car souvent 
ceux-ci n'en ont pas Partisans. 

M. LAZARD. — Je ne discute pas le point de vue pedagogique; mais 
le vceu präsentä par M. Velex tend ä introduire la stenographie dans 
toutes les ceuvres post-scolaires, et sur ce point je fais une reserve que 
je reproduirai lorsque nous nous occuperons de stenographie com-
rnerciale. Il y a une selection ä faire; il faut que cet enseignement soit 
donnä de fagon ä ne pas ereer une quantitä indefinie de stenographes 
qui plus tard n'appliqueront pas leur savoir. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Je m'associe aux paroles de M. La-
zard si nous demandons renseignernent de la stenographie comme 
compliment dans les ceuvres post-scolaires, c'est sous la condition 
que cet enseignement sera donne conformäment au vceu präsente 
dans la section commerciale, vceu relatif ä renseignement donne aux 
adultes. Au point de vue commercial, cet enseignement doit ätre 
proportionne au but qu'on se propose ;.dans l'enseignement primaire, 
c'est un moyen pedagogique excellent, mais seulement un moyen 
pedagogique. 

Ce qu'il faut, c'est avoir Brand soin de ne pas creer de deelasses, une 
generation de faux stönographes (Fres bien! fres bien!) qui,pourront 
pent-ätre acquerir une certaine pratique dans Ieur melier au point de 
vue materiel, mais qui seraient incapables d'en tirer un parti utile, 
parce qu'ils n'auraient pas regu une instruction suflisante. 

Je m'associe donc aux paroles de M. Lazard, et si le vmu de M. Ve-
lex est mis aux voix, je demande qu'il le soit avec les räserves qui 
ont ete faites dans la section II. 

M. GEORGES BUISSON. — Je suis d'un avis tout ä fait oppose ä celui 
de M. Lazard. II y a dis ans que je dis et que j'ecris partout avec 
acharnement que, les etrangers et nous, nous partons de deux prin-
cipes tout ä fait diff.emuts. Les Anglais et les Alleetands, pour ne citer 
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qu'eux, comprennent l'utilitä de la stänographie d'une faeon tonte 
diffärente de la nOtre. M. Lazard nous dit : « On voit apprendre la stä-
nographie par une foule de personnes qui ne trouveront pas le moyen 
de s'en servir plus tard. » Voilä justement ori est Perreur.11 faut mettre 
dans la täte des jeunes gens et des jeunes filles qui veulent apprendre 
la stänographie ce qtie commencent par leur dire les Allemands et les 
Anglais : « Nous ne vous apprenons pas, comme cela se fait en France, 
une äcriture au moment oä vous avez besoin d'en, tirer parti; nous 
vous apprenons une ecriture qui, ä toutes les äpoques de Ia vie, ä• 
tous les moments de votre- carriere, peut vous rendre des services, 
parce que c'est une eeriture rapide; mais ne croyez pas que la std-
nographie soit toujours Part de suivre la Parole, ce qui n'est que Je 
privilege de quelques artistes, d'une date. » Voilkce que nous devrions.  
dire et räpäter sans cesse aux däbutants, 

Si la question est räserväe, je n'insiste pas davantage, et je me pro-
mets d'intervenir ä nouveau dans la discussion qui aura Heu. 

M. LAZARD. — Je ne dis pas seulement qu'iI est inutile d'enseigner 
la stänographie ä beaucoup de personnes qui ne peuvent pas s'en 
servir, mais je considere qu'il est inutile d'apprendre la stenographie 
ä tout le monde, parce que tout le monde n'est pas capable de l'ap-
prendre. 

M. NEVEU. 	J'ai introduit il y a un an la stdnographie dans ma 
petite classe, oü j'avais des enfants de cinq ans. Ces enfants lisent la 
stänographie avant de savoir lire Päcriture ordinaire; ils peuvent faire 
de petites rädactions, mettre par äcrit leurs idäes uns s'exposer ä 
faire de lautes d'orthographe. 

M. LAZARD. — 11 a dtd däposä un vom demandant que l'enseigne-
ment de la stdnographie, commencd dans les ecoles primaires, soit 
continuä dans les äcoles normales et dans toutes les ceuvres post-sco-
laires., sans m'opposer ä ce vceu, je demande qu'iI soit däcidä que 
Penseignement de la stenographie supärieure, qui conduit ä la pro-
fession de stänographe, ne Gera donnä qu'apräs une selection operäe 
parmi les personnes les plus capables. Il reste ä daerminer les con-
ditions de celte sdlection. 

M. NEVEU.,— On pourrait dire : « Ne .pourra exercer comme pra-
ticien que celui qui sera « assez habile. » 

M. LAZARD. — La rddaction serait dangereuse; ;tont le monde so 
eroit « assez habile ». 
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M. LE DOCTEUR FUCHS. — Messieurs, je serais d'avis de ne pas pro-
longer davantage la discussion sur cette question, car, .si elle est tres 
interessante pour la France, eile est absoIument sans aucun inter& 
pour les autres pays, en particulier pour l'Allemagne et l'Angleterre, 
oir l'organisation des ecoles West pas du tout la märne que celle des 
dcoles francaises. 

Nous somnies un Congräs international, et nous devons discuter des 
questions präsentant un interät gändral. Quand mäme nous adopte-
rions la proposition de M. Choquenet, il ne nous Bereit pas possible, 
•en Allemagne, d'arriver ä la mise en pratique des idees qu'elle ren-
ferme. 

M. GEORGES BUISSON. — J'appuie d'autant plus volontiers la pro-
position de M. le docteur Fuchs, qu'avec mon camarade Feuillet je 
elois, dans une des prochaines säances du Congräs, präsenter une pro-
position consistant ä crder des Congres nationaux. I1 est certain que 
certaines questions n'interessent particuliärement que la France, 
comme d'autres peuvent n'intäresser que l'Angleterre oul'Allemagne, 
•et si nous voulons faire aboutir nos vceux en particulier, il est näces-
saire que nous nous rdunissions en Congres nationaux. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Je comprends tres bien les rdserves 
faites par M. le docteur Fuchs. Mais la question que nous discutons en 
.ce moment n'intäresse pas exclusivement la France. En reponse au 
questionnaire que nous avons adresse, nous avons recu des rdponses 
non seulement de la France, mais de certains pays ätrangers, les 
Etats-Unis, le Canada, la Belgique, l'Espagne, l'Italie. En Espagne, an 
est d'accord pour dire que la stenographie serait tres utilement ensei-
gnde dans les ecoles. Les delegues d'ltalie sont partagäs ä cet egard, 
mais un träs grand nombra de deleguas demandent que la stenogra-
phie soit enseignäe ä partir de douze ans. C'est done lä une question 
wraiment internationale. Si l'organisation de l'enseignement en Alle-
,tnagne s'oppose ä l'adoption du vecu soumis au Congrös, il n'en sera 
pas tenu compte par les autorites universitaires d'Allemagne; mais 
quant aux autorites des autres pays, elles seront touchees par le vceu. 

Par consdquent, je demande forrnellement au Congräs que la ques-
tion soit maintenue ä l'ordre du jour. 

M. LE DOCTEUR GASTER. — Nous autres Allemands, nous pourrions 
nous abstenir de Toter sur cette question. 

M. LE DOCTEUR FUCHS. — Si ia proposition etait faite exclusivement 
pour la France et pour las autres pays interesses, les repräsentants 
des pays que la question n'intäresse pas pourraient en effet s'abstenir. 
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M. NAVARRE. — Pour quelle raison le docteur Fuchs trouve-t-il que 
la stenographie ne peut pas etre enseignee dans les deoles primaires 
allemandes? 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Parce que l'organisation des ecoIes y 
est differente. 

M. NAVARRE. — Cette organisation peut changer. Dans dix ans, par 
exemple, elle peut etre tout ä fait dierente. 

M. LE DOCTEUR Fucus. — En Allemagne, la question est tranchee 
depuis longtemps. Tous les professeurs, sans exception aucune, sont 
d'accord pour dire que la stenographie ne doit pas etre enseignee 
dans les ecoles primaires allemandes. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. 	crois que la proposition de M. Fuchs 
et de M. Gaster est absolument juste, et il est naturel que les reserves 
qu'ils viennent de faire soient•inserees dans le proces-verbal du Con-
gres. Il est bien entendu que le vceu est applicable seulement aux Etats 
dans lesquels l'organisation scolaire est conforme h celle visee par le 
vceu, et qu'il ne peut pas s'appliquer aux pays oll l'organisation sco-
laire ne donneralt pas pläce h son application. Je crois done que M. Ie 
president pourrait mehre la proposition aux voix sous les reserves 
faites par MM. Fuchs et Gaster. (Assentiment.) 

M. LE PIestlern 	Je consulte le Congres sur le vceu presente par 
M. Guenin au nom de la commission d'organisation : 

« Le Congres ernet le vceu que, dans le plus bref delai, la stenogra-
phie soll introduite dans l'enseignement primaire ; que la liberte la 
plus complete soll laissee aux maltres pour le choix de la metbode 
qu'ils adopteront. » 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Pour indiquer la reserve formulde par 
MM. Fuchs et Gaster,. an pourrait ajouter : « Pour les Etats oä l'or-
ganisation scolaire le permet. » (7ra bien! ties.bien!) 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux voix le vceu avec l'adjonction pro- 
posee par M. Depoin. 

(Le vo3u ainsi modifie est adopte.) 

M. LE PRESIDENT. — Il reste une addition proposee par M. Velex. 
Elle constitue un vceu qui serait ainsi coneu : 

« Que la stenographie soll aussi comprise dans le programme des 
ceuvres post-scolaires, au point de vue peclagogique, et non pour la 
Formation professionnelle. » 
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M. CHOQUENET. 	Cela me parail tres grave, parce que les cours 
d'adultes, les ceuvres post-scolaires, sont organisäs tres differemment. 
Ces cours, dans un village, ne sont pas organises comme dans les 
grandes villes et comme ä Paris. 

Il y a des professeurs dans les cours d'adultes qui ne pourront 
admettre que leur enseignement stenographique soit reduit ä un 
enseignement pedagogique; ils ont un auditoire prepare ä se servir 
du crayon, ils voudront continuer ä faire des professionnels. 

M. LE PRESIDENT. 	Le vceu est proposä dans le but de mettre les 
personnes qui veulent suivre les cours en garde contre les illusions, 
et de les empächer de croire galt y a des debouches innombrables en 
stenographie, de se nourrir d'espoirs qui ne pourront se realiser. 

M. CROQUENET. — J'ai donne ä mon vceu la forxnule la plus large : 
introduction de la stenographie dans les ecoles normales. Les insti-
tuteurs et les institutrices qui dans leur profession n'ont tt faire que 
de la pedagogie n'auront pas ä faire de stenographie professionnelle : 
ils n'auront ä, enseigner la stänographie qu'au point de vue pädago-
gique. 

M. ESTOUP. — Pourquoi ne reserverait-on pas dans les muvres post-
seolaires une section commerciale? 

M. CROQUEIYET. — Je maintiens la premiere formule de mon vceu.. 
« dans les ecoles normales, et comme moyen pedagogique ». 

PLUSIEURS MEMBRES. — Nous demandons l'ajournement jusqu'au 
moment oä l'on discutera la question de la stenographie commercieje. 

M. CHwumm Je maintiens mon vceu : « Que l'on introduise la 
'stenographie dans le programme des ecoles normales, au point de vue 
pedagogique. » 

M. LE PRESIDENT. — Je mets ce vceu aux voix. 
(Le vceu, mis anx voix, est adopte.) 

M, LE SECRETAIRE GENERAL. — Je dernande maintenant au Congres 
de s'associer au vceu de la Ligue de l'enseignement, en taut qu'it est 
conforme ä ce qui vient d'etre indique precederrinnent. 

M. 1,E PRESIDENT. — .11 n'y a pas d'opposition?... 
La proposition est adoptee. 	 . 
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• 

CONSECRATION DE LA POSSESS1ON DES CONNAISSANCES 

STÜNOGRAPHIQUES 

M. LE PRESIDENT. 	L'ordre du jour appelle la communication de 
M. Lelioux sur la consecration de la possession des connaissances ste- 
nographiques. 

M. LE SECRETAURE GENERAL. - Ce rapport n'a pu encore vous etre 
distrihue; je suis ehlige d'en donner lecture; il est, du reste, fort inte-
ressant. 

(Ce rapport figure aux Annexes, page 2G9.) 

M. GEORGES BUISSON. - Dans un passage du rapport de M. Lelioux 
je trouve ceci : « L'Etat a toutes les garanties d6sirables pour verifier 
rentr6e des candidats dans les services offieleis. » Dans un autre pas-
sage je lis : « L'Etat est toujouis sür d'avoir des candidats, il n'y a 
jamais penurie de candidats. » 

Le rapport est signe par le chef adjoint du service stenographique 
du Senat, et, il y a ä peine un an, le Senat a ete oblige de faire trois 
concours pour trouver des stenographes. 

Si M. Lelioux aväit ete prsent, je i'aurais pri6 de se mehre d'ac-
cord avec la Hallte des faits et de faire disparattre cette phrase de 
sen rapport. Je tiens du meins ä ce que mon observation soit consi.-
gnee au proces-verbal. 

M. LE PRESIDENT. 	Votre observation figurera au proces-verbal. 
La parole est ä M . Fuchs. 

M. LE DOCTEUR Fucas. 	N'etant pas Franeais, je ne possede pas 
tris bien la connaissance de la langue frangaise (Si/ sil), et je prefäre 
vous Lire ce que j'ai ä vous dire, plutöt que d'employer certains mots 
mal ä propos. 

Messieurs, je suis venu ä. Paris en premien ligne pour ecouter vos 
bons conseils et pour en rapporter ä mon gouvernement. Mais cette 
Intention n'exclut pas l'autre, c'est-ä-dire de vous fournir des rensei-
gnements, l'occasion donnee, sur des faits qui nous sont familiers, 
mais qui sont presque ignores ä retranger. Une teile occasion se pre-
sente•justement ä cet instant. Perrnettez-rnoi done, Messieurs, de vous 
tracer vite les contours de la question des examens de stänographie 
comme elle se presente dans l'esprit allemand l 

Dans la plupart des pays allemands et en Autriche, la question des 
namens de stenographie est rAglee ä tout jamais, an peut dire. Je ne 
perle pas des examens particuliers, instituös par des aocietes non 
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OffiCielleg GU par des associations regionales ou cantonales. Car, comme 
partout, ici aussi an jettera certainement le faible et vil surrogat, 
pourvu que Von puisse se servir de la pure drogue, c'est-ä-dire an 
abolira et oubliera completement Ies examens de stenographie parti-
culiers en vue des examens officiels, präsidäs par un haut fonctionnaire 
du ministäre des cultes et de I'instruction publique ou de Vintärieur. 
Des examens de ce dernier genre, revätus de l'autoritä de l'Etat et 
consacräs par la permission d'accorder un dipläme, existent depuis 
longtemps en Baviere, en Saxe, en Wurtemberg, en Styrie, en Tyrol, 
en Galicie, en Boheme, dans l'archiduche d'Autriche, en Hongrie, en 
Croatie et en Slavonie. En Baviäre, les reglements ministeriels ä ce 
sujet datent du 14 novembre 1841, du 27 juillet 1842, du 16 juin 1850 
et du 16 juiliet 1852. Une modification y a ete apportee par un ordre 
royal date du 26 mai 1873. Conditions d'admission : dipkune d'un 
lycäe (baccalauräat), d'une ecole superieure industrielle, ou d'un sämi-
naire : le säminaire allensaud est une ecole oü entrent ceux qui vont 
se faire maitres d'une ecole primaire. Est demandä en sus un certi-
flcat special d'ätudes et dexercices pratiques en stenographie. L'exa-
men se feit ä Munich sous la präsidence d'un conseiller supärieur et 
rapporteur au rninistäre des cuites et de l'instruction publique, fonc-
tion qui n'existe pes en France dans cette forme, mais dont une partie 
est remplie par le conseil de Vinstruction publique. La commission se 
compose actuellement de quatre examinateurs, dont trois sont profes-
seurs de lycäe, et un chirurgien-major; le plus ägä est le chef du ser-
vice stänographique des deux Chambres. Le procbs-verbal est redige 
par un employä juridique du gouvernement, d'oä vous reconnaltrez 
facilement, Messieurs, la valeur dont l'Etat entoure cette espäce d'exa-
men. En Wurtemberg, les examens sont dirigäs par I'Association 
stänographique du pays, mais le goävernernent norme, depuis 1892, 
le präsident de cette commission, le directeur du lycee ä Ludwigsburg 
actuellement. Dans les provinces de I'Autriche, la composition des 
commissions d'examen ressemble ä celle de la Baviere. Le, präsident 
en est toujours un haut fonctionnaire d'Etat, par exemple un profes-
seur d'Universitä, un membre du conseil supärieur de l'instruction 
publique, et ainsi de sul te. Je crois superflu de vous enumärer les noms 
et les titros des memhres de ces commissions, quoique je sois con-
vaincu que vous ayez entendu däjä le nom de Vun ou de l'autre. Il en 
est de mem° en Hongrie, en Croatie et en SIavanie. 

Quant ä la Saxe, Messieurs, je suis renseignä Ie mieux, puisque 
depuis quelques armees j'appartiens ä la. commission d'examen de ce 
pays. Il serait trop long de vous en conter les dätails. Naturetlement 
je suis tout disposä ä vous remettre la traduclion des reglements pour 
vos actes ou pour le rapport officiel, d'autant plus, si vous voulez bien 
vous associer aux amendements que j'ai l'intention de vous proposer 
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et la fin de mon discours. Pour le moment, je nie bornerai h vous offrir 
le cach'e oü pourra rentrer le tableau dont l'assemblee entiere sera le 
peintre. 

Les lepns facultatives de la stenographie sont introduites dans le 
programme des lycees, des ecoles normales et des seminaires, dont 
vous vous rappellerez la definition donnee ci-dessus, depuis le 7 mai 
1873. Cette ordoimance du ministere de l'instruction publique a ete 
reproduite dans la loi du 22 aotit 1876 d'une maniere träs detaillee, 
dans le reglement du 20 mars 1884. Les livres d'instruction qui sont 
admis sont cites dans I'ordonnance du 6 mai 1876. Enfin, l'installa-
tion d'une commission d'examen a 6t6 ordonnee pour la premiäre fois 
le ler fevrier 1875. Cette ordonnance est träs breve et, par consequent, 
pest ätre reproduite textuellement : 

« Ordonnance coneernant la nomination de linstitut stdraegraphique 
comme instance d'examen. 

« Vu que : 
« 1° L'Institut stenographique ä Dresde est autorise ä. faire passer 

des examens de stenographie et delivrer des diplämes. 
• Le ministere "des eultes et de l'instruction publique, consequem-

ment, a resoIu de ne vouloir admettre desormais comme professeurs 
de stenographie aux ecoles publiques que ceux qui ont passe ledit 
examen. 

« Nous en faisons part ä tont le monde. 
« LE MINISTÜRE DE L'INTERIEUR. 
« LE MINISTÖRE DES CULTES ET DE 

L'INSTRUCTION PUBL1QUE. » 

L'Institut, pour realiser cet ordre, a etabli un reglement d'examen, 
date du 9 fevrier 1875. La commission, suivant ce reglement, se com-
pose d'un president et de trois membres. La presidence appartient au 
chef de ['Institut ou ä son remplacant; les autres membres sont nom-
mes-pour chaque cas par le president parrni les membres de l'Institut. 
Les examens ordinaires ont lieu tous les semestres. Sous certaines 
conditions se font encore des examens extraordinaires. Sont pre-
senter : une demande d'admission en stenographie, un cours de la vie, 
le diplöme d'un lycee, d'une ecole normale ou de candidat d'ecole ou 
un autre certincat de la mäme valeur. On demande la connaissance 
compiete de la methode officielle, c'est-ä-dire Gabelsberger, de son 
developpement, des ccinnaissances pratiques, l'habiietä de l'enseigne-
ment et des connaissances approfondies de l'histoire generale de la 
stenographie. Le candidat devra d'abord traduire un passage qui lui 
est inconnu, en calligrapbie stenographique; puis il devra prendre 
une dictee de 100 mots par miaute et la lire couramment ; ensuite an 
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lui proposera trois questions systämatiques concernant Pätat actuel 
de la methode Gabelsberger. L'apres-midi, de quatre ä six heures, le 
candidat aura ä passer les examens oraux, comportant l'hisloire de la 
stänographie, l'histoire de la methode Gabelsberger et l'etat actuel de 
cette methode. Enffn il aura äprouver devant une classe qu'il est capa-
hle d'expliquer n'importe quelle partie du systeme. Celui qui a räussi 

,recoit un dipleme pour toutesles brauches späciales de la science stä-
nographique et une note generale, qui comporte quatre degräs :'excel-
Tent, träs bien, bien, suffisant. 

Dans tous les pays que 	nommes, les examens se tont ä peu pres 
de la meme facon, et partout, pour ne pas me rendre coupahle du 
crime d'ornission volontaire, c'est exclusivement la methode Gabels-
berger qui est admise pour les .examens d'Eta.t. 

Je viens maintenant aux propositions que 	ä.. vous soumettre, 
Messieurs. Elles. se recommandent par elles-memes. 

la Le Congres ämet Je vceu que dans chaque pays oü l'etude de Ja 
stenographie est comprise obllgatoirerneht dans l'enseignement geng-
ral, une commission, instituee par les principales 6coles de stenogra-
phie de ce pays, et augmentee, en cas de besoin, de representants 
des pays oü y a dejä des examens officiels de stenographie, propose 

son gouvernement respectif d'organiser des examens officiels de 
stenographie; 
e Ces commissions 'sont chtirgäes de präsenter au Villa Congres 

international de stenographie un rapport sur les räsultats de leurs 
denlarehes. 

M. LE SECRETAIRE GENÜRAL. — La coptradiction entre la proposition 
du docteur Fuchs et celle de M. Lelioux n'est qu'apparente : M. Le-
lioux se platte au point de vue des pays dans lesquels il n'y a pas d'en-
seignement steriographique universitaire obligatoire; l'eminent repre-
sentant de l'Institut royal de Dresde se place au point de vue des 
pays oü la stenographie est comprise dans les programmes d'ensel-
griernent. Par consequent les deux propositions, si M. le docteur Fuchs 
veut bien admettre cette diversitä, peuvent se concilier. 

M. LE DOCTEUR FUCHS. 	C'est cela!  

M. LE PleSIDENT. 	On pourrait voter la proposition. de M. Lelioux 
en späcifiant quels Etats elle vise. (Voir le texte du vceu, p. 199.) 

• 
M. GEORGES BUISSON. — Les vmux proposes sont tout ä fait contra-

dictoires. 

M. LE PnesinEyr. — La proposition de M. Lelioux n'est pas un vceu, 
c'est l'expression d'une maniere de voir. « 11 n'est pas 	 » 
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M. DEPOIN. - On pourrait s'arräter ä une formule ainsi concue : 
« Le Congräs emet le vceu que dans les pays oä l'enseignement stdno-
graphique est compris dans l'enseignement universitaire, une commis-
sion institude par les principales ecoles stänographiques et augrnentäe 
en cas de besoin de representants de rütat, propose aux gouverne-
ments respectifs d'organiser des examens officiels. » Alors iI n'y aurait 
pas contradiction. 

M. GEORGES BUISSON. 	S'il n'y a pas contradiction entre la propo- 
sition de M. le doeteur Fuchs et celle de M. Lelioux, ii y a contradic-
tion entre les divers vceux de M. Lelioux. Il a demandd l'introduction 
de la stenographie dans l'enseignement primaire, puis il a dmis des 
VOMIX pour la libert6 des rnätbodes, pour la suppression des examens 
officiels. 

Ii est certain que vous arriverez ä dtablir plus tard une consdcration 
des connaissances acquises par les jeunes gens qui sortent de l'ensei-
gnement primaire; vous arriverez aussi ä creer un dipläme quelconque 
pour la stdnographie commerciale. En Angleterre on s'est vu oblige, ä 
la Socidte des arts, de crder un diplöme; en Allemagne on a ämis des 
vceux semblables. N'ämettez donc pas des vceux qui seraient en con-
tradiction avec ce que vous serez obligds de faire plus tard. 

M. LE SECRETAIRE GÜNERAL. - II n'y a pas du tont contradiction. La 
situation est differente dans les deux catdgories de pays. 11 y a des' 
pays dans lesquels il faut faire des experiences : il faut savoir queIs 
sont les systämes qui conviennentle mieux e►  la langue nationale. Dans 
ces pays-lä il est impossible d'dtablir des diplömes d'Etat, car ces 
diplömes d'Etat amäneraient certainement un monopole. On ne peut 
absolument rien faire avant que les experiences aient dtd suffisam-
ment poursuivies, que l'enseignement de la st6nographie ait pris sa 
place dans l'enseignement gändral. Dans les pays, au contraire, oü 
les expdriences ont pu ätre faites, oä l'enseignement gdnäral est donnd 
au moyen de la stdnographie et o: la stänographie a pris dans cet 
enseignement la place qu'ä notre avis elle est appelde ä y prendre, 
partout ii est utile, il est bon, d'apres le system expliqud par 
M. Fuchs, qu'il y ait des examens d'Etat. 

Le feit que notre Congres est un Congres international n'oblige pas 
s n'admettre que des vceux qui s'appliquent ä l'universalitä des pays. 
Nous pouvons träs bien dmettre des vceux ne s'appliquant qu'ä. une 
tertaine catdgorie de pays. 

M. GEORGES BU1SSON. 	Ce n'est pas cela que j'ai dit tont ä l'heure, 
et je crois que M. le Präsident a tres bien compris ma pensäe. Ma pre- 
miäre phrase a ätä celle-ci : « 11 	a pas de contradiction entre la 
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proposition de M. Fuchs et celle de M. Lelioux. » Je trouve, au con-
traire, qu'il y a contradiction entre les differentes propositions .que 
M. Lelioux a soumises ä notre vote. Dans Tune, il dit : « La stenogra-
phie doit entrer dans l'enseignement primaire. » Et it reconnatt qu'il 
faut laisser la liberte des methodes. Ensuite il dit que cet enseigne-
ment doit etre donne au moyen d'une methode phonetique exacte. 
M. Lelioux nous soumet un entre vceu, dans lequel il dit : « Jamais il 
n'y aura de diplöme d'Etat lä ciä il y aura liberte de l'enseignement. » 
C'est evidemment avec intention que M. Lelioux a soumis ce second 
vceu faisant suite au premier, et cela montre que, dans son esprit, 
lorsqu'il nous presente son premier vceu, il a la pensee qu'il ne pourra 
jamais y avoir de diplönne. C'est präcisement le que je trouve qu'il y 
a contradiction. J'apercois M. Lazard qui fait un eigne de denegation, 
et je l'entends prononcer le mot « fatalement ». Un adverbe n'est pas 
un argument. Je dis que le jour oii l'enseignement de la stenographie 
sera, dans les ecoles primaires, rendu facultalif d'abord, obligatoire 
ensuite, vous serez fatalement, — et ici le mot fatalement est bien ä 
sa plane, 	vous serez fatalement amends ä la creation de diplömes. 

M. LAZARD. — .Permettez-moi de repondre un simple mot ä M. Buis-
son, pour lui dire qu'il a mal interpräte le mot « fatalement » que j'ai, 
en effet, prononce. Le mot « fatalement » aalt simplement une appro-
bation de ce qu'il disait, et nous sommes tollt fait d'accord sur ce 
point. 

M. ESTOUP. — Je trouve qu'il est absolument inutile d'emettre le 
vcvu de M. Lelioux. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Je regrette beaucoup que M. Lelioux 
ne soit pas lä, pOur defendre les conclusions de son rapport. 

M. GEORGES BUISSON. — Yen ai fait personnellement l'observation. 

PLUSIRURS MEMBRES. — On pourrait ajourner la discussion et atten-
dre que M. Lelioux seit present. 

M. LE PRESIDENT. — Je consulte le Congräs sur la proposition d'a- 
journement. 

(L'ajournement est prononce.) 

RtGLEMENT DE L'ORDRE DU JOUR 

M. LE PReswen. — 11 y a encore ä. l'ordre du jour le rapport de 
M. Depoin sur la stänographie dans les ecoles commerciales et pro-
fessionnelles. 
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M. LE SECRRTAIRE GESÜRAL. 	L'heure est tres avancee. Mais je 
pourrais peut-eire lire le vceu relatif l'enseignement commercial, 
qui est tres tourt. 

M. GEORGES BUISSON. — C'est une question träs importante, qui doit 
etre examinäe attentivement. 

M. FEUILLET. = Cette question, qui est, en effet, excessivement 
importante, demandera beaucoup de developpement. Je crois 
est präfärable de la renvoyer ä une autre seance. 

M. LE PRÜSIDENT. — On demande le renvoi. Je consulte le Congrös. 
(La discussion du rapport de M. Depoin est renvoyäe ä mardi.) 

La säance est leväe ä midi. 
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SÜANGE DU SAMEDI 11 AOUT 1900. 

Präsidence successive de MM. GROSSELIN et CAPPELEN. 

La sdance est ouverte ä. 9 heures trois quarts. 

Siegent au hureau MM. Cappelen, Grosselin, Gaudet, Violette de 
Noircarme, Mm" Buisson, MM. Bonvoux, Decaisne, Harang, Depoin. 

MM. le docteur Gaster (Allemagne), Hmnbrecht (Belgique), Decaisne, 
Guerin, Harang, Havette (France), sont. designes comme secretaires. 

M. GROSSELIN. — Mesdames et Messieurs, avant de me retirer devant 
M. Cappelen, que j'ai prie de prendre le fauteuil de la-presidence, 
permettez-moi de dire ä notre si distingue confrere qu'en ecoutant la 
lecture de son interessante communication de jeudi, mon esprit se 
reportait ä ce vers du poete : 

C'est du Nord aujourd'hul que nous vient la lumi&e. 

(Sourires approbatifs.) 
PIusieurs delegues de province et de l'etranger ont manifeste le 

desir de voir leer presence constatee. 11 sera, conformement ä, ce 
vceu, tenu une liste des congressisteg qui assisteront ä nos reunions. 

M. LE PRESIDENT CAPPELEN. — Monsieur le President du Congres, je 
suis tres [lalle de ce que vous venez de me dire. J'hesiterais ä pren-
dre la presidence, si je ne devais pas compter sur voLre bienveii-
lance et sur celle de rnes confreres. (Applaudissements.) - 

LA STENOGRAPHIE DANS L'ADMINISTRATION DE LA JUSTICE 

M. HEMPEL. — Mesdames et Messieurs, avant de lire mon rapport, je 
tiens ä dire que je suis encore sous le coup de l'ernotion que m'a pro-
eures la belle reception d'hier ä l'Elysee. Je remereie les stenogra-
phes francais, specialement M. Depoin, de nous avoir rudnagd 'cette 
agreable surprise. (Applaudissements.) 	 Y-; 

Avant d'aborder mon sujet, je tiens ä insister sur son utilite. Je 
crois qu'ici ii n'y a que des amis, au moins sur le terrain profession- 
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nel (Tr4s bien! trAs bien!); aussi les vois-je tous disposes ä soutenir 
ma these, ä savoir que rien ne peut remplacer la stenographie pour 
recueillir les debats judiciaires. (Vif insentiment.) Je n'ai pas besoin 
de rappeler des proces recents, dont nous avons suivi passionnement 
les peripäties, gräte ä vous, Messieurs nos confreres francais. 

J'aborde maintenant la lecture de mon rapport. 

Importance de la stenographie pour radministration de la justice, 
par Charles Hempel. 

L'ex-ministre de la justice de Prusse, Von Schelling, s'dtait ddclard un,  
chaud partisan de la stdnographie et engageait tous les magistrats ä 8tu- 
dier rdcriture abrdviative. 

11 y a Heu d'insister tout particuliärement sur la portde des applications 
de la stdnographie dans l'administration de la justice, et en particulier sur 
les nombreux avantages resultant de la connaissance de ce mode d'Ccriture 
(l'emploi d'une 8criture abrdviative est presque indiqud expressdment par 
le nouveau code civil); j'insisterai afin der  Acider ceux qui pourraient avoir 
encore quelques hesitations,.ä. acqu6rir cette nouvelle connaissance. Je 
constate, d'ailleurs, -avec contentement que l'application pratique de la 
stdnographie fait, d'annde en annde, de tris grands progrs, et que ce n'est 
plus qu'une question de temps pour rine tour les mag istrats sachent stdnogra-
phier: Me basant sur ina propre expdrience, je puis - ajouter que la st8no-
graphie unitaire Gabelsberg est particuliäriment estimde dahs le monde de 
la justice et que, sans aucun doute, -  la majorite s'est ddjäi pronoricäe en 
faveur de ce systime d'dcriture, le plus repandit. 

Aupräs de diverses .juridictions, en Baviäre, Saxe et Autriche, la ques-
tion d'application de la stdnographie est ddjä un fait r8solu. Je renvoie.a 
ce sujet aux intdressantes communications du ddlere professeUr de droit, 
le conseiller prive docteur Wach, de Leipzig, faites sur les «Procäs-verbaux • 
runestes ». Il y est dit entre autres : 

On ne peut contester que le proces-verbal de longues cläpositions mette 
ä wie dure 8preuve les 'assesseurs condamnes ä 1a « passiviti »; mais il 
y a remede ä cela, et j'insiste sur ce peint parce qu'il y aurait possibilite 

parer h un des principaux empächements dans la rddaction des procäs-
verbaux, le maligne de temps. I/ im parte que la stenographie ait la place 
lui revient de droit dans la redmegion des prods-verbaux. Si, pour les longues" 
ddpositions, an a meine recours ä un second greffier, afin que Pendant que 
le greffier ordinaire re'dige, d'apräs ses stdnogrammes, son « protocole 
le second puisse prendre les ddpositions d'autres tdinoins, et ainsi de snite,_ 
de longues et nombreusesddpositions peuvent alors Atre recueillies en un 
temps relativement tourt. Nous avons ä la Chambre civile 	laquelle 
j'appärtiens — mis en pratique ce procddd, et les rdsultats ont etd träs 
bons.» 

Que le procddd actuel de r8daction des proces-verbaux, tont dans les.  pro 
cis civils que eriminels, apparaisse souveut comme absolument insuffisant, 
et que °et incOnvenient seit ress'enti mäine dans les sphäres supdrieures, 
cela est d8mentrd par les circula'ires ministerielles de Prusse des anndes 82 
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et 85. Ainii, dans le journal Officiel du ministere de la justice,— annee 1882, 
page psi, — il est dit 

« On a fait observer que les procAs-verbaux des principaux ddbats judi-
ciaires devant les chambres criminelles ou cours d'assises ne contiennent 
qu'exceptionnellement des donndes sur les ddclarations des accusds ou 
tdmoins. Dans un cas oü un accuse de neuere retira, dans la suite de 
rinstruction, un premier aveu d'avoir accompli l'acte avec premdditation, 
il ne fut portd au proces-verbal que cette remarque : « L'accuse s'etait avanc6 
« comme ayant feit l'affaire. » 

L'ordonnance du 2 novembre 1885 contient en outre : 

	

« 	1gne autre consideration, qui a dgalement son importance, c'est qu'il 
est difficile, avec ces riffletriosit.es dans les proces-verbaux, de confondre 
de parjure un tdmoin qui aurait fait une deposition sous serment dans la 
sdance d'instruction, vu que la teneur d'une deposition non inscrite au 
compte rendu ne se laisse presque jamais aussi bien determiner, en toute 
certitude, comme cela est exige, d'une condamnation pour parjure. II est 
arrivä maintes fois qu'on n'a pu parvenir k convaincre de parjure des 
personnes qui en dtaient cependant forternent aceus6es, et cela malheu-
reusement ä causa de la non-transcription des depositions qu'elles avaient 
faites. Il est inutile de ddvelopper ces considerations : an cornprend com-
bien des cas analogues se repräsentant frdquemment peuvent etre nuisi-
bles au bien public,'et surtout ä la sfirete de la justice. » 

IL däcoule de ceci qne la juste application de la stertographie en justice 
est de la plus Brande importance. L'application officielle de la stenogra-
phie pour la prise des debats judiciaires, la rädaction des proces-verbaux, 
n'a pas encore dte reconnue par les instances superieures, et, de la sorte, la 
stenographie n'est provisoirement utiliSde que d'une maniere privde dans 
le cadre de notre ldgislature; toujours est-il qu'il y a lä un large champ 
pour le travail du stänographe et an doit espdrer que des amis de la steno-
graphie, de la « pratique » de la stduegraphie dans la juridiction en general, 
dAs a präsent lui assignent un vele important et saisiront taute occasion 
d'introduire cette ecriture • abrdviative lä oh les intdrets de la justice, d'ac-
cord avec les ordonnances dtablies, le permettront. 

Le prsident du Senat, M. Lamm, de Dresde, alors qu'iI remplissait les 
fonctions de prAident de tour assermentd, n'a jamais tenu ses säanees 
qu'avec « prise stenographique »; la stditographie l'a toujours accpmpagne 
fidelement ä des centaines d'audiences. 

11a dtd ddclard expressdment par l'ex-ministre de la justice, Von Abeken, 
relativement ä l'application de la stdnographie : 

« de suis, moi aussi, davis que, meine avec la proadure actuelle, la ste-
nographie peut rendre de bons services ir l'administration de la justice ; je 
crois meme que l'application gdnerale des pensdes dirigeant la procdclure que 
les juges ont 4 ddcider sur les ddbats faxte de vive voix, serait ainsi naieux-sau-
vegarde. La transcription immddiate des ddbats, qui, avec la limitation neces-
saire de ce qui est reconnu anssitöt comme important, ne peut etre alteinte 
d'une maniere satisfaisante qtf au moyen de la stenographie, d'apres le prin-
cipe de la procddure orale et directe, n'a pas d7autre raison d'etre que celle 
de venir en Aide la personne qui assure la mise par ecrit pour faciliter la 
tranquillite de sa eouscience et comme memento de ce.qu'elle a entendu. » 
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En Autriche, l'application de Pdcriture abrdviative en justice a dtd faite 
pratiquement ä plusieurs reprises. Ainsi le president de cour, chevalier 
Von Arbter, de Brum, a utilisd la stdnographie d'une maniere 1. peu pres 
constante pour la rddaction des procäs-verbaux, la transcription. d'extraits 
d'actes, la prise de minutes d'axrets,... et remettait ses conclusions en std-
nographie ä ses assesseurs, qui possddaient presque tous la connaissance 
de la stklagrapide unitaire Gabelsberger; ä certains jours laborieux, durant 
les interrogatoires, on stdnographiait les depositions des tdmoins; ces std-
nogrammes etaient transcrits aussittet en ecriture ordinaire : gräce ä. ce 
procede, les interrogations se succddaient fres rapidement. 

En Angleterre et dans l'Ameriqud du Nord, la stdnographie a ddjä acquis-
un 

 
ddveloppement pratique et officiel träs large dans Padministration de la 

justice. 11 y a lieu de remarquer taut particuliärement que la plupart des 
cours de justice des Itats-Unis de 1'Amdrique du Nord ont consacre l'appli-
cation de la stdnographie par des lois, et cela il y a ddjä de longues anndes : 
ainsi dans 1'Etat de New-York les debats judiciaires sont recueillis d'office 
en stdnographie depuis ISO. Dans le Canada aussi, ä Toronto et dans la.. 
province d'Ontario (suivant une communication de la Deutsche Stenogra-
phen-Zeitung), la prise stdnographique des ddbats judiciaires est en usage : 
trois stdnographes ont dte attachds a. la court of queen's hench, ä la court 
of common pleas et ä la court of chancery. Cela eut Heu, il est vrai, contrai-
rement d l'avis de plusieurs juges qui n'avaient aucutte corzfiance dans l'art 
abrdviatif, mais qui plus tard, aprds dpreuves, devinrent tote de chauds parti-
sans de ce procdcid. Les stdnographes prennent toutes les ddliberations qui 
ont lieu dans une tour de justice; ils sont installes devant le prdsident. 
En cas d' « appel », le stdnographe recoit l'ordre de faire une transcription 
de sa « prise » ponr chacun des trois juges de la divisional court of appeal,. 
ainsi que pour les avocats des deux parties. L'audition des tdmoins est 
transtrite par voie de demandes et rdponses. Les rapports du juge-prdsi-
dent sont aussi recueillis textuellement. 

On ne Fielt que se ranger ä l'avis du conseiller intime docteur Wach,. 
qui, dans san Cours sur la procaure civile, dit : 

« 	serait tres däsirable que taut juge connaisse la stdnographie, car 
il arrive frdquemment que le juge ait ä noter sur le papier, fldälement et 
rapidement, une declaration importante. La stenographie lui rendrait, dans 
ces circonstances, de grands avantages. » 

De toutes ces considdrations ressort donc dvidemment la ndcessitd justi-
lide d'exiger des avocats et des employds de la justice la connaissance du 
systäme le plus rdpandu. Si les ministres de la justice pouvaient se ddcider 
ä tenir compte du besoin incontestable de l'application .d'une dcriture 
abrdvia.tive, — comme cela a ddjä eu lieu d'une facon si remarquable de-
la part,du ministre de la guerre de Prusse, — il serait ainsi, sans aucun 
deute, mis un frein efficace aux trog nombreux parjures qui, par suite du 
peu d'exactitude des proc6s-verbaux, ne peuvent etre condamnds. 

Dans tote les examens ponr les fonctionnaires de la justice, devrait exis-
ter une dpreuve facultative de pratique stenographique : an aurait ainsi, 
dans un avenir prochain, un grand nombre de redacteurs träs capables; si, 
de plus, en une nate supplementaire, on recommandait Petude de la std-
nographie la plus connue, la question d'introduction ofilCielle de la stdno- 
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graphie trouverait alors une Base srieuse, qui garantirait dans une bien 
plus Zarge mesure qu'actuellement la siiret6 de radministration de la jus-
tice. 

.Puisse s'accomplir petit ä petit ce que Ie ministre Von Schelling, dalli 
son 6crit preddemment cite, essayait d'atteindre ; souhaitons aussi que 
rapplication de la stenographie aux affaires de la justice rencontre 1e meil-
leur appui dans taut le personnel de Gene administration. 
• V.adresse ua cordial appel que je voudrais rendre träs convaincant — 
ä tous les amis du progräs et la justice : 

Taut komme instruit doit connaltre la stenographie! 

Je termine en presentant au Congräs le vom suivant : 
« Le Corigräs approuve les conclusions de M. Karl Hempel. Il recom-

mande räcriture stenographique k tons les gouvernements et souhaite 
qu'il soit dtabli une öpreuve facultative de stenographie dans les 
divers examens de jurisprudence. » 

M. GEORGES BUISSON. — Si j'ai bien compris, les conclusions de 
M. Hempel contiennent deux propositions bien distinetes : il nous pro-
pose d'abord d'ajouter un examen stenographique aux divers examens 
que Von fera passer aux jeunes gens qui se livrent ä rätude du droit. 
Je crois que sur ce point nqus serons tous d'accord. 

Le second point est plus delicat. 
M. Hempel demande que le ministre de la justice nomme aupräs 

des tribunaux un certain nornbre de stenograi)hes ; c'est ce qui se fait 
en Amerique. Je crois que la discussion de rette proposition pourrait 
ätre ajournäe jusqu'au moment oi viendra en discussion un rapport 

"de M. Mayeras reprenant une proposition faite autrefois par un depute, 
M. Michelin, proposition tendant ä l'intervention de stänographes 
dans les divers actes d'instruction. 

M. DECAISNE. — Je propose au Congräs de discuter immediatement 
la proposition de M. Mayeras, en mäme temps que celle de M. Hempel. 

M. I.E PRESIDENT. — Je mets aux voix la premiäre partie du voeu. 

(La premiäre partie du vceu est adoptee.) 

M. LE PRESIDENT. 	Le vote sur la seconde partie du vceu est remis 
apres la lecture du rapport de M. Mayeras. 

M. HARANG. 	Le rapport de M. Mayeras ayant une portäe inter- 
nationale, je denlande qu'on le lise tont de suite. 

M. HEZIPEL. — Je crois que ma proposition a un sens plus genäral 
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que celle de M. Mayeras. 11 n'y aurait done pas d'inconvänient ä l'a-
dopter, sans prejudice de celle de mon confrere francais. 

M. LE Pn.esromsyr. — Je crois, au contraire, 	y a connexitä entre 
les deux propositions. 11 serait done bon de les joindre. 

M. HEMPEL. — J'y consens. 

M. MAmEetits donne leeture de son rapport. (Voir aux Annexes, 
p. 341..) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Je trouve la proposition de M. Maye-
ras plus complete gue eelle de AL Hempel. 

M. DECAISNE. — C'est la mäme, mais plus däveloppäe. 

M. HEMPEL. — Je me rallie aux conclusions de M. Mayeras. 

M. HELLOUIN. 	Je dernande qu'on en supprime le nom de M. Miche- 
lin, qui n'a de sens que pour les initMs. 

M. MAYERAS. — Cele est impossible : la proposition de M. Michelin 
lui appartient, et eile est citee en entier. 

MM. DEPOIN ET DECAISNE. 	C'est, du rege, tt peu präs le systeme 
adoptä en Angleterre et dans l'Amerigue du Nord. 

M. MAYERAS. — Je l'ai lt dans mon rapport, en indiguant des dir-
Urenees. 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux voix les conclusions de M. Maye- 
ras, auxquelles se rallie M. Hempel. 

(Ces conclusions sont adoptäes.) . 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — 	reell une communication • de 
M. Olivier Loyer, relativement aux titres universitaires des stenogra-
phes auxiliaires. Elle est ainsi coneue : 

La question que je me permets d'apporter ä la discussion offre un träs 
grand intdrät pour la masse de nos confräres, eis ce sens qu'elle a trait'ä 
faceessibilitd des fonctions officielles. 

Est-il dquitable d'exiger des candidats aux emplois de stdnograplies 
auxiliaires (reniarquez, Messieurs, que j'ai clit auxiliaires) la possession de . 
titres universitaires? 

Certes, un stdnographe doit avoir un grand Fonds d'instruction; mais, en 
face dUn ,concours, les titres universitaires sont une garantie--superflue, 
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une mesure antidämoeratique. En effet, si reellement les candidats pour-
vus de diplömes sont plus capables, la lutte ne saurait les effrayer, kur 
supdriorit6 trouvant quand meme ä s'affirmer. 

Ort critique vivement, et un peu partout, les titres universitaires. Sans 
entrer dans cette voie, nous sommes en droit, cependant, de nous demander 
pourquoi les stdnogra.phes devraient en possäder, alors qu'on n'en exige 
aucun de nos ldgislateurs. 

Notei qu'äl'etranger an semble peu se soncier de ces titres, ou du moins 
les stdnographes officiels s'en passent facilement. Le compte rendu du 
denxierne congres international, tenu ä. Paris en 1889, va nous dclairer sur 
ce point, tont au moins en ce qui coneerne 

Nous lisons, page 151 : 
u M. Lelioux. — Je ddsirerais savoir de l'orateur ei, avant dere admis 

au concours, les candidats au poste de stdnographe auxiliaire dans les 
Chambres allemandes doivent präsenter des titres universitaires quel-
conque s. 

« M. Max Baeckler. Cela West pas ndcessaire; mais ceux qui poss6dent 
des titres universitaires et qui sont licencies ou meine simplement dtu-
diants sont prae"rCs aux autres candidats. » 

M. BuissoN. — Au congres de 1889, M. Grosselin a dit que dans le 
service stenographique franeais il n'y avait pas seulement des etudiants, 
mais des lieenci6s en droit. 

M. as SECIdTAIRE crrs RAI, ddsattt. — De cet echange d'observations il res-
sort bien qu'en Allemagne, oü. la stdnographie est autrement utilisde qu'ici, 
an ne senge pas ä certaines forraes administratives pour diminuer Ie norn-
bre des coneurrents. 

D'un autre ate, pour m'en tenir ä des documents relativement rdcents, 
il me suffira, Messieurs, de vous rappeler Ies services steriographiques qui 
ont fonctionnd ran passe au conseil de guerre de Rennes, puis ä la cour de 
cassation, et enfln ä la haute cour de justice. Ces services n'ont-ils pas 
men6 ä banne an la lourde tilehe leur incombant? Sans vouloir vous dd-
crire leur organisation et leur fonetionnement, je mepermettrai, toutefois, 
de vUus faire remarquer que jamais la presse ne fut aussi rapidement et 
amplement renseignee, ä. ce point que le public, toujours avide de nouvelles 
et de d6taiIs, et en gendral fort exigeant, s'en est montrd satisfait. Pour-
taut, les organisateurs n'avaient pas exig6 des dipldmes, une notoridtd pro-
fessionnelle kur a suffl. II y a done J. des indications g6n6rales dont an 
pouvait tirer profit. 

Les ddrenseurs du statu quo ne manqueront pas de prdtexter, en premier 
Heu, l'encombremeut qui pourrait se produire par l'afauence des candidats. 

Si, au pis aller, cette eventualit6 so rdalisait, elle n'aurait peut-etre pas 
tous les ell'eLs d6sastreux qu'on en.redoute. En effet, regle gdndrale, chacun 
a conscienee de sa force, et ceux v6ritablement ineapables, ä de tres rares 
exceptions pres, y regarderont h deux fois avant ,d'affronter les ennuis et 
les d6rangements d'un conconrs officiel. Et cela est tellement vrai que, 
meine au sein de uos Socifites, mit les concours sont organisds avec beau-
coup de soins,.quoique leur ex6cution soit toujours des plus delicates, les 
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gpreuves de vitesse, que je qualificrai de professiennelles, rgunissent peu 
de candidats. 

31 n'est pas non plus admissible qu'en ggard an surcrolt de travail de la 
commission de correction, an puisse proscrire la collaboration de steno-
graphes bien prdpards. 

ll se prgsente, d'ailleurs, une anomalie remarquabIe dans l'application 
du rgglernent sur le recrutement du personnel stdno2rapItique. L'avis 

annonant les concours perle toujours que ceux-la sculs qui produi-
rent im diph5me de hachelier es lettres ou es sciences (et encore rette der- 
nik'e prescription 	gted insdrde qu'aprgs maintes rdelamat.ions) 
seront admis ä yprendre pari. Mais cependant, que dit le reglement? 11 dit 
eeci : 

« Que les candidats aux emplois de secrdtaires-rddacteurs ou stenogra-
phes devront eire bacheliers es lettres ou es sciences. » 

Mais il ajoute plusfein: 
« Lorsque, dans un concours, aucun des candidats aux fonetions de stgno-

graphe pourvus du diplgine de bachelier es lettres ou es sciences n'aura 
montrd une connaissance suffisante de la stdnographie pour faire un bon 
travail, le bureau pourra, sur la proposition motivde du chef de service 
et par ddrogation aux prescriptiOns du premier paragraphe du prgsent 
article, choisir parmi les candidats non bacheliers qui auraient fait preuve 
d'une aptitude particuliAre pour Faxt stenographique. » 

C'est un ingenieux palliatif pour attirer les stenographes non bacheliers 
sans avoir Pair de les attirer, et pour favoriser les bacheliers tout en fei-
gnant de ne pas les favoriser. De deux clloses l'une : il faul gtre bachelier 
ou ne pas l'Atre. Et, dgs lors que la possession du diplö'me n'est pas une 
cause dldmentaire, il seraitjuste de modifler le relement. 

M. DECAISNE. — Je crois que rette proposition ne peut eire discu-
tee dans un congres international, car elle interesse exclusivement 
les services stenographiques officiels francais. Le jour oä nous nous 
reunirons dans un congres national, nous nous ferons un plaisir de 
la discuter. 

M. Bonvoux. — Je demande ä dire un mot pour combattre la these 
de M. Decaisne. Il y a des stenographes officiels ailleurs qu'en France, 
il en existe dans tous les pays oü fonctionne le regime parlementaire. 
La question a donc bien un caractere international, et j'estime qu'elle 
entre parfaitement dans le cadre d'un congres international. 

M. BuissoN. 	Le rapport de M. Loyer vise surtout Ies services 
stenographiques frafflis, et je pourrais repondre ä M. Bonvoux que 
dans certains pays les stenographes officiels sont nommes sans.con-
eours. 

M. LE SECRETA1RE GÜNÜRAL. — Messieurs, je vous demande la per-
mission de termin,er la lecture de la note de M. Olivier Loyer, qui est 
d'ailleurs fres courte. 
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J'ai laisse jusqu'ä present de töte un point assen interessant : c'est la 
question du temps et des ddpenses necessitdes parles etlides. 

En principe, tonte reglementation ayant pour hut de faire predorniner 
la classe aisee au detriment de raube doit etre combattue. Le plus humble 
ouvrier, a-t-on coutume de dire, peut parvenir ä la. fortune. Dans le cas 
qui nous occupe, le räglement achle' est la ndgation de ce dit-on. En effet, 
cette exigence des titres universitaires ferme la carriere 4. la classe labo-
rieuse. A-t-on songä, parfois, que ses membres n'avaient pas la situation 
et les loisirs ndcessaires pour cultiver leur esprit? Pourtant, les plus meri-
tants ne sont-ils pas ceux qui — sortant de cette classe — doivent il leur 
intelligente et i leur volontä l'instreiction qu'ils ont su acquärir par eux-
mämes, mais qu'ils n'ont pu faire consacrer par des diplämes? 

Eh bien, 4 mon avis, ceux qui, rompus par une pratique professionnelle 
quotidienne, ont la stdnographie pour tont horizon, sont de meilleurs arti-
sans que les possesseurs de diplömes ä la sortie du collöge, denuds d'une 
valeur professionnelle suffisante. 

On voit journellement des mathämaticiens et des ingänieurs absolument 
incapables de rädiger une correspondance, si ce n'est avec des fautes d'or-
thograplie et de franvais. Je me borne ä signaler sans la discuter cette situa-
tion, que chacun de nous connait. 

Polar en revenir e. la partie vive de notre sujet, j'ajouterai qu'apres con-
cours si des stenographes non bacheliers dtaient admis au titre d'auxiliai-
res, les bureaux des Chambres, ayant sous la main d'excellents praticiens, 
pourraient faciliter l'avancement de ces derniers par la cräation de cours 
sp6ciaux. Adopter cette procädure si simple serait nous donner un präcieux 
encouragement. 

Voilä, Messieurs, esquissde 4, grands traits, la thäse que je voulais sou-
mettre ä votre approbation. 

Avant de terminer, je m'adresserai lä oix je compte trouver de l'appui. 
Que nos anciens, ceux qui ont travaind sur notre choutp d'action avaut 
d'atteindre l'apogde, ceux-14 qui ont ete stenographes avant d'etre bache-
liers, parlent ä eceur ouvert. Je ne daute pos qu'ayant en 4 surmonter des 
diffieultäs nombreuses, ils ne conaprennent et ne soutiennent ma revendi-
cation. 

Nous devons sans attendre faire ce qui est en notre pouvoir pour reme-
dier ti l'dtat tictuel. Si, comme je l'espöre, Messieurs, vous approuvez ines 
conclusions, base'es sur le respoct des droits particuliers de chacun, je serai 
heureux d'avoir rendu service ä innre cause. 

Voici le voeu que je vous demande de vouloir bien sanctionner : 
« Le Congräs, ddsireux de voir les emplois de stenographes officiels 

accessibles ä tous les professionnels, einet le voeu : 
« Que les titres universitaires ne soient plus exiges des stenographes 

auxiliaires; que les concours officiels soient ouverts indistinctement iI tous 
les stenographes franeais, et qu'une phscription relative ä cette räforme 
soit inserde ä bref delai dans le reglement sur le recrutement du per-
sonne'. » 

Je ne.crois pas, Messieurs, qu'un tel vceu puisse etre mis aux voix 
dans un Congres international. 
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M. BUISSON. — Je demande l'ordre du jour pur et simple. 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux voix l'ordre du jour pur et simple. 

(L'ordre du jour pur et simple, mis aux voix, est adoptä.) 

M. LE PRESIDENT. — L'ordre du jour appelle la lecture du mdmoiro 
de M. Contreras y Vilches (Espagne) sur le fonetionnement des ser-
vices stänographiques judiciaires en Espagne. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL donne lecture de ce memoire. (Voir aux 
Annexes, p. 332.) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Gelte communication ne comporte 
aucune espäce dc conclusion. Nous avons reeu sur le mäme sujet un 
autre mdmoire extremement ddveloppä de M. Camille Quere, präsi-
dent de l'Association stdnographique du Limousin. Il a relevd tout ce 
qui concerne les services stenographiques judiciaires en Allemagne, 
en Autriche, en Angleterre, en Amdrique et enan en France. (Le texte 
du mdmoire de M. Qudrd figure aux Annexes, p. 322.) 

Ce rapport, soumis ä la commission d'organisation du Congres, se 
termine par le vceu suivant, auquel la commission n'a fait auctme 
espece d'objection : « Le Congres international de stdnographie, 
räuni ä Paris en 1900, emet le voeu que, dans les pays oä la stdnogra-
phie judiciaire n'est pas encore organisde, l'attention des ministres de 
la justice et des membres des Parlements soit appelde par les person-
nages compdtents sur les avantages nomb.reux et sur rintdret serieux 
qu'il y aurait, au point de vue de la Bonne justice, ä employer la st& 
nographie pour la reproduetion des ddbats. » Ce vceu fait, je crois, 
double emploi avec celui de M. Mayeras. 

M. BU1SSON. 	Ils different par certains cötds. M. Quere demande 
l'organisation d'un service officiel, car il dit : « Dans les pays oil les 
stdnographes judiciaires officiels n'existent pas. » 

M. MAYERAS. — Ce vceu est beaucoup plus large que le mien; il 
s'occupe surtout des ddbats judiciaires. 

M. DEcAisn. — Nous venons d'adopter tout A l'heure un \reell beau-
coup plus complet. 

M. MAYERAS. — Mais moins large en mäme temps. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — La commission a approuvä le vceu de 
M. Quere*. 
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M. BUISSON. 	Ce ne serait pas une raison; si vous portez la ques-
tion sur ce terrain, je demanderai ä defendre les droits des congres-
-sistes. Nous sornmes ici un grand nombre däcidäs ä ne pas accepter 
comme parole d'gvangile ce qu'adäcidä la commission du Congres. 

M. HARANG. — La commission n'a pas qualitä pour aceepter ou reje- 
•ter un vo3u. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — La pol.tee de mon observation etalt 
tonte diffärente. La commission d'organisation, qui a ätudiä tres se-
rieusement ces questions, e. pensä que ce vceu dtait de nature ä pro-
duire les meilleurs resultats. A ce point de vue et comme secrätaire de 

,rette commission, i1 ätait de mon devoir de däcIarer qu'il ne s'est 
eleve dans son sein streune objection ä faire contre le VOM de M. Quere. 

M. HA.RANG. — M. Depoin dit que la commission n'a pas fait d'ob- 
•jection au vceu : c'est une .erreur d'ailleurs; elle n'avait pas ä l'ac-
cepter. 

M. BUISSON. — Je suis tout a fait d'accord avec M. Depoin et M. Ha-
Tang : la commission a la charge de präsenter le vceu, mais non pas 
de l'accepter. Je vois, au surplus, un danger dans l'adoption de ce 
vceu. Malheureusement, le programme n'a peut-ätre pas etä fres bien 
rigle au point de vue de l'ordre logique de nos travaux. (Mur•mures.) 
•Outre son rapport sur la stenographie parlementaire, M. Lelioux a 
6mis un vceu que je ne puls aceepter, quoiqu'ill'ait ätä par la com-
mission d'organisation : c'est que la stänographie sott ohligatoire dans 
les ätablisSements oä elle ne Fest pas encore, etc. Puls il perle de 
sanctions : quelles sont ces sanctions? Des examens. II faudra done en 
arriver aux diplämes universitaires. Nous avons accepte la proposi-
tiori de M. Mayeras,•tout ä l'heure, qui parle de « stä-nographes d'une 
capacitä ;Irrstillee ». Par quoi ? Par un diplöme I J'en reparlerai mardi, 
car je vois lä des contradictions flagrantes. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Permettez-moi de vous dire que le Gon-
gte se trouve, en präsence de deux ordres de vmux präsentant un 
caractere distinct. II a devant iui des vaeux acceptäs ou präsentes par 
la commission d'organisation, et aussi des vceux ämis par des mem-
bres isoles du Congres. Le Congres pourra faire un choix entre ces 
diffärents vceux ; "Emds alors. IL y .a une coordination qui s'impose. 
(Asseruilnent.) 

M. Burssolv. — La proposition de M. Mayeras et celle de M. Querä 
different : la premiere laisse les gens libres, la seconde eräe des stäno-
graph es o fficiels. 
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M. BELLOUTN. — En somme, vous proposez le rejet de ce vceu? 

M. 	— Je denlande le maintien de la proposition de la 
commission. 

M. MAYERAS. — Je ne vois pas d'inconvdnient ä l'adoption, en prin-
cipe, de la proposition de M. Quere, qui differe sensiblement de la 
mienne, en ce sens qu'elle a beaucoup plus d'ätendue. 

M. BUISSON. — En effet, votre proposition ne vise que la procdclure 
dcrite, tandis que celle de M. Qudrä vise toute l'organisation judiciaire 
en France. C'est le retour ä la proposition Michelin sous une entre 
forme. Or, notre regrettä collAgue Grignan, dans rartide eitd tout au 
Jong dans le rapport de M. Mayeras, combat absolument cette propo-
sition. 

M. MAymus. 	« Absolument » est un peu. exagdrä. Je crois l'avoir 
prouvd. 

PLUSIEURS CONGRESSISTES. 	Alors il faut rejeter le veu de M. ()Lied ? 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Naelilent. II faut dire simplement : 
« Le Congres ddsire s*en tenir aux conclusions de M. Mayeras. » Je 
propose ce texte : 

« Le Congrös, considdrant que le texte de la proposition prdsentde 
par M. Mayeras est suffisant, dans l'etat actuel, pour exprimer ses 
sentiments, juge inutile de statuer sur la proposition de M. Qudrd. » 
(Marques d'assentiment.) 

(Getto proposition, mise aux voix, est adoptde.) 

M. LIZ PRESIDENT. — La parole est s M. Decaisne pour la lecture de 
son rapport sur la Formation de syndicats de sttriographes judicictires. 

(Voir ce rapport aux Annexes, p. 348.) 

M. FUCHS. 	J'ai deux objections ä faire, ä mon point de vue tout 
au moins, au rapport de M. Decaisne. La premiöre, c'est qu'en Alle-
magne, les stdnographes, ayant des secrätaires, ne se servent pas de 
la machine ä dcrire, et l'on n'arrivera jamais ä obtenir qu'ils s'en ser-
vent eux-mAmes. La seconde, c'est que ce ne seront pas les syndicats 
professionnels qui nommeront les stenographes judiciaires, mais le 
gouvernement. En Saxe, par exemple, le gouvernement ne s'adres-
sera jamais aux syndicats professionnels. Une commission spöciale 
nommöe par lui fera passer les examens de stenographier 

En dehors de ces deux objections, je anis d'accord avec M. Decaisne..  
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M. DECAISNE. — Les objections qui viennent de m'Atre faites sont, 
je le reconnais, Eres justes en ce qui concerne l'Alremagne. Je ferai 
seulement remarquer que mon veeu a un caractere gäneral et inter-
national, puisqu'ii exprirne le desir que dans tont pays oä existent des 
stenographes judiciaires, ceux-ci se constituent en syndicats. It existe, 
je crois, en Allemagne, des associations syndicales. 

M. FUCHS. — Non, pas encore ; nous tächerons d'y arriver. 

M. DECAISNE. — Dans chaque pays les examens que devraient subir 
les stenographes aspirant ä devenir stenographes judiciaires pourraient 
etre passes devant une commission nommde.  par le gouvernement. 
Cela n'empdcherait pas ces stenographes, quoique fonctionnaires 
publics, de s'associer entre eux pour soutenir certaines revendications 
et les presenter aux pouvoirs publics, comme cela se fait en France: 
Je crois que cela pourrait se faire ä Petranger. Le but que je me pro-
pose serait atteint en Allemagne quand bien meine Ies stenographes 
seraient nommes par l'empereur. Ces fonctionnaires pourraient se 
rdunir, etudier les amelioraLions ä apporter ä leur sort commun et 
soumettre leurs observations aux pouvoirs publics, soit au minis-
tre de la justiee, soll ä l'empereur, si la question doit dtre tranchde 
par lui. L'objection, juste au point de vue de 1'Allemagne, ne me 
paratt done pas pouvoir detruire la partie du vteu que j'ai 6mis, 
c'est-ä-dire la crdation de groupements des stenographes judiciaires 
dans les pays ol ces stenographes existent. 

En ce qui concerne la machine ä ecrire, nous estimons qu'ä l'heure 
actuelle un stenographe judiciaire. frangais doit connaitre la machine 
ä dcrire; car si nous avions des dactylographes, nous devrions pren-
dre sur nos bdnefices pour les payer.. 

M. Fucus. — En Allemagne, ils sont payes par le gouvernement. 

M. MAX BAECKLER. 	Je ne suis pas tont ä fall de l'avis de M. le 
docteuf Fuchs. En France, de meine qu'en Allemagne, s'il s'agit d'un 
proces oü le gouvernement est ixadresse, d'une sause celebre, an 
s'adressera aux stenographes ofticiels. 

M. DECAISNE. 	Pas toujours. 

M. MAX BAECKLER. 	moins habituellement. Mais il y a d'autres 
cas, beaucoup plus nombreux, oit les parties desirant avoir le conapte 
rendu de leur proces s'adresseront ä des stenographes particuliers ; 
or elles n'ont, en ce qui touche la valeur de ces stenographes, aucun 
dienkeilt d'appreciation. Un conferencier, un orateur a toujours la 
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ressource d'eerire sa conference ou son discours; mais s'II s'agit d'un 
proces, il est impossibIe de reconstituer le texte, ,si le sterlogramme 
est defectueux. J.e suis dune de l'avis de NI. Decaisne et je me reitle ä 
ses conclusions. 

M. Buisson. — Dans le VCDD de M. Decaisne, est-il question de la 
machine ä ecrire? 

M. DECAISNE. — Mon vceu a un caractere general; j'en donne ä nou-
veau lecture : 

« Le Congres international de stenographie erriet le vcnu que dans 
chaque, pes se forment des syndicats de stenographes judiciaires , 
dont les membres offriront au public des garanties suffisantes d'ho-
norabilite et de capacite. » 

Le mot « syndicats » pourrait, si vous le desirez, etre remplace par 
le mot « groupements ». (Assentiment.) 

Nous aurions beaucoup d'interet ä. ce que des groupements se for-
massent ä retranger. 11 m'arrive souvent, par exemple, d'e.voir ä faire 
stenographier une. affaire ä Londres au tribunal de Bow street; l'au-
tre jour, mon collegue M. Harang en avait une au tribunal de Dresde.' 
Si des groupements organises existaient dans chaque pays, nous 
p-ourrions nous mettre en rapport avec eux, et. nous serions sürs de 
trouver des stenographes capables et presentrint toutes les garanties 
däsirables. 

M. GEORGES BuissoN. Une des observations de M. Fuchs etait träs 
juste: c'etait celle concernant les machines ä ecrire. En Belgique, par 
exemple, ä la Chamhre des deputes, il y a un service de dactylogra-
phes compose presque uniquement de dames. 

M. DECAISNE. — Je me suis placeS au point de vue frangais. Un bon 
stenographe judiciaire doit, seton moi, pouvoir fournir trois heuree 
d'audience, dont il donnerait la traduction ä raison de cinq heures de 
machine ä eerire pour une heure de stenographie. 

M. GEORGES BUISSON. — Je demande la suppression de la partie du 
vmu qui concerne la machine ä Acrire. Vous savez combien j'en suis 
partisan; mais cela n'a rien ä voir avec un Congres international. 11. 
suffirait de mettre simpIement : « Un stänographe judiciaire doit pou-
voir prendre trois heures de stenographie etles relire rapidement. » 

M. HARANG. — Je m'associe t ce que vient de dire M. Buisson; j'a-
jouterai qu'en ce qui me concerne, it y a une quinzaine d'annees que 
je n'ai fait de machine ä ecrire. 
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M. GEORGES BUISSON. — Avec Ie systeme de M. Decaisne, des steno-
graphes judiciaires tres habiles ne pourraient faire partie de votre 
association professionnelle, car ils seraient incapables de traduire une 
heure de stenographie en cinq heures. 

M. BoNvoux. — Je tiens, de mon tüte, ä. faire une distinction essen-
tielle entre Ia stenographie et la machine ä ecrire ; ce sont deux cho-
ses absolument differentes. Il faut, pour etre stenographe, des qualites 
qui ne sont pas necessaires ä un dactylographe, ou plutöt ä un typo-
scribe : je vous demande la permission d'employer cette derniäre 
expression. Le typoscribe n'a nul besoin de posseder l'instruction et 
les facilites intellectuelles qui sont indispensables ä un stenographe,, 
cela n'est pas contestable. Par consequent, une distinction s'impose 
entre la machine ä ecrire et la stenographie. Les deux choses ne vont 
pas necessairement ensemble. Un tres bon stenographe peut etre un 
detestable typoscribe, et reciproquement. Sans deute nous avons des 
exemples du contraire, dans la personne de MM. Decaisne, Harang et 
de quelques autres de nos collägues; mais ils sont une minorite. Dans 
les services stenographiques officiels surtout, ceux qui savent, se 

de la machine ä ecrire sont tres rares, et tous sont des stenogra-
phes... suffisants. Je ne voudrais pas faire d'eux trop d'eloges, car 
queruni Aars parva sum. H faul donc itablir entre la stenographie et 
la machine une ligne de demarcation tres nette. 

M. DECAISNE. 	Celle question reviendra d'ailleurs sur le tapis lors-
que nous parlerons de la stenographie commerciale. 

M. BARBIER. — Je voudrais demander ä M. Decaisne un simple ren-
seignement. Dans le cours de son rapport, il dit qu'autrefois les avo-
cats n'etaient pas partisans de la stenographie, mais qu'ils sont reve-
nus ä de meilleurs sentiments. En ce qui concerne la Suisse, il n'en 
est pas ainsi : cela tient probablennent ä ce que les avocats se sont 
adressäs ä des stertographes qui ne les ont qu'incompletement satis-
faits. Ceci demontre qui il faut arriver ä former des stertographes pre 
sentant des garantles absolues. En ce qui concerne les reporters judi-
ciaires, je desirerais savoir quels sont leurs sentiments vis-a-vis des 
s tenographes. 

M. DECAISNE. — Nous avons ä Paris des journalistes qui sont des 
reporters judiciaires. 11s prennent des notes tres completes, mais tres 
rieu connaissent la stenographie. A l'heure actuelle, il n'y a pas 
Paris un seul journaliste du syndicat de Ia presse judiciaire qui sofft 
un stenographe professionnel. 

M. BARBIER. -- En gelieret sont-ils sympathiques aux stenographes 
j udiciaires ? 
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M. DECAISNE. — Oui, quand ils ont un renseigneMent ä leur deman-
der. (ihres.) 

M. BARBIER. - Je vous remercie, c'est tout ce .que je desirais savoir. 

M. 'LE PRESIDENT. - Je consulte le Corigri?.;s sur l'adoptiori du vceu 
presente par M. Decaisne. 

M. BoNvoux• 	On pourrait mettre « syndicats ou groupements ». 
(Assentiment.) 

M. LE PRESIDENT. - 11 n'y a pas d'opposition?... 

(Le V0311 ainsi modifie est mis aux voix et adopt6.) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL donne plusieurs indications relatives t 
l'horaire d'aujourd'hui et de demain. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - La. Societe stenographique hongroise 
nous a envoye telegraphiquement ses vceux. Malheureusement cette 
societe ne peut pas se faire representer parmi nous. M. Max Gondos, 
comme je le disais tout ä l'heure, ne peut pas venir au Congres, retenu 
qu'il est par l'etat de sante precaire de son pere. 

M. LE PRESIDENT. - Personne ne demande plus 1a parole ? La 
seance est levAe. 

(La seance est levee ä onze heures vingt-cinq minutes.) 



SECTION II 

STÜ,JOGRAPHIE COMINERCIALE 

sEArrcE DU DIMANCUE i AOUT 1900. 

Priedence successive de MM. 	GROSSELIN et FUCHS. 

La seance est ouverte ä deux heures et demie. 

M. GROSSELIN, PRESIDENT. — Messieurs, cette seance; devait etre pre-
sidee par M. Ie ministre du commerce, qui avait bien voulu promettre 
sa presence; mais Ie sejour prolonge du shah de Ferse et les fatigues 
qui en sont resultees pour lüi Tont oblige ä aller se reposer ä la cam-
pagne. 11 nous a expriine tout le regrei :qu'il eprouvait de ne pouvoir 
pes tenir la promesse qu'il nous avait faite. Les regrets sont aussi 
pour nous, qui trouvions dans sa presence une marque d'interet pour 
notre art ; mais nous esperons qu'il voudra bien manifester la sympa-
thie qu'il nous porte en favorisant l'application des vceux qui vont etre 
votes dans cette seance. 

Je prierai M. Fuchs, delegue de la Saxe, de vouloir bien prendre le 
fauteuil de la presidence. (Applaudissements.) 

M. LE SECRETA1RE GENERAL. — Nous avons ä designer des secretaires 
pour la seance d'aujourd'hui. Je demande que la plus grande part 
possible soit faite ä Felerneilt feminin, en appelant au bureau les 
dames .qui representent les differentes associations stenographiques 
feminines. Wie  Helene Cole, qui represente l'association des dames 
stenographes de Chicago ; 	Perrier et M11  Ligneul, vice-presi- 
dente et secretaire du Syndicat des dames stenographes de France; 
puis MM. Lazard, Feuillet et Benätre. (Assentiment unanime.) 
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M. LE PRESIDENT. — La parole est it-M. Depoin pour donner lecture 
du rapport de M. Lelioux sur les Connaissances prdalables indispen-
sables ä un stdnographe. (Ce rapport figure aux Annexes, p. 273.) 

M. LE SECRtTAIRE GENERAL. 	Ce rapport etant distribue, je donne- 
rai seulement lecture des conclusions. 

Le rapporteur de la deuxiäme section propose ä Papprobation du Con-
gräs les conclusions suivantes : 

1° Taut stenographe doit posseder, outre la theorie et Ia pratique d'un 
systäme d'äcriture abreviative, une Bonne instruction generale, dont le 
premier element est la connaissance comptäte de la langue (grammaire, 
syntaxe, orthographe). 

2° Cette instruction doit comprendre encore : 
A. — Pour los stenograpbes r6dacteurs, parlementaires et judiciaires, 

les connaissances litteraires, historiques et scientitlques inscrites aux pro-
grammes de l'enseignement secondaire, ainsi que des notions etendues de 
droit, de lägislation et d'administration. 

B. — Pour les stenographes secretaires, la pratique de la machine ä 
ecrire, les connaissances inscrites au programme de l'enseignement pri-
maire, plus des notions de comptabilitä et de geographie commerciale. — 
II est desirable, en outre, que le stenographe secretaire possäde quelques 
connaissances scientiflques On6rales et une langue etrangäre. 

Le Congräs emet en outre les YOMIX suivants : 
10 Que des cours de stenographie soient institues dans toutes les ecoles 

de commerce et d'industrie; que ces cours deviennent obligatoires dans 
les etablissements oü ils ne le sont pas encore ; 	 • 

2° Que l'enseignement donne dans ces cours, mäme facultatif, soit pourvu 
des mämes sanctions que les autres enseignements dispensA dani la 
mäme ecole; 

3° Que dans les ecoles ou cours de stenographie independants, les con-
naissances accessoires necessaires ä l'exercice de la profession de steno-
graphe fassent l'objet de lecons complämentaires. 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Buisson. 

M. Mnssoi.J. — Je vous' prie de m'excuser si j'interviens aussi sou-
vent dans ces discussions; mais je repräsente ici des groupes nom-
breux de camarades qui n'ont pas pu assister ä nos seances, et quel-
ques societes de province que je n'ai pas indiquer, puisqu'elles n'ont 
pas adhere ä ce congres, suivant ainsi un exemple qui est present ä. 
tous vos esprits, celui de l'Association sUnographique unitaire. 

J'exprimerai d'abord le desir qu.'ä l'avenir les rapports en congres 
soient imprimes et distribues ä ravance, ce qui faciliterait beaucoup 
notre travail, err y introduisant plus d'ordre et de methode. Quant 
aux vceux presentes, je n'y fais aucune opposition, et je ne vois aucun 
ineonv6nient ä adopter les appellations de stenographe secretaire et 
stenographe redacteur qui sont proposees dans le rapport. 
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M. DECAISNE. — A propos du ties bon rapport de M. Lelioux, il me 
semble dkirable que l'on ouvre une discussion gänkale sur la ques-
tion de savoir si Ton doit instituer des cours de stkograptie commer-
ciale ou industrielle, et si cet enseignement dans les ecoles commer-
ciales ou industrielles devra Atze obligatoire ou 'facultatif. C'est le 
nceud de la question qu'il nous faudra trancher aujourd'hui. Nous 
avons chacun des opinions personnelles ä d6fendre; nous pourrons 
ensuite examiner les conclusions en pleine connaissance de cause. 

M. LE PRESIDENT. — Voici leS vceux pr6senths : 

	

« 	Que des cours de Stenographie soient institues dans toutes les 
6coles de commerce et d'industrie; que ces cours deviennent obliga-
toires dans les 6tablissements oii ils ne le sont pas encore; 

« 2° Que renseignement donnä dans ces cours, märne facultatif, soit 
pourvu des inAmes sanctions que les autres enseignements dispensk 
dans la meme ecole ; 

« 3° Que dans les 6coles ou cours de stänographie incl6pendants, les 
connaissances accessoires nkessaires ä l'exercice de la profession de 
st6nographe fassent Poljet de leeons compI6mentaires. » 

La parole est ä M. Lbuguenot. 

M. LILUGUENOT donne lecture du m6moire suivant : 

MESSIEURS ET CHERS COLLÜGUES, 

Si je viens prendre la parole ä cette trihune, au risqtie de jeter une note 
discordante dans nos assises pacifiques, c'est que je ressentais depuis long-
temps la n4cessitä d'elever Ia voix en faviur de mes cumradesies st6no-
.graphes commerciaux, quiforment, ainsi que vous le savez, la cat6gorie la 
plus nombreuse et la plus mal partagee du monde st6nographique. 

Ce n'est pas un avertissement que je viens donner, Messieurs, c'est un 
grand cri d'alarme que je viens pousser ! Et, quoique me sachant en de'sac-
cord avec la plus grande partie d'entre vous sur ce point, j'ai confiance 
dans le bon accueil que vous ferez tout ä I'heure ä ma proposition. 

Je ra'ell'orce d'Atre aussi bref que possible. 
Votre Congres a d6jä discute nombre de questions, notamment celle de 

renseignement de la st6nographie. J'ignore, n'ayant pu assister aux reu-
nions prece'dentes, les decisions que vous avez pu prendre en ce qui regarde 
l'enseignement de notre art. 

Mais je ne pense pas que vous ayez pris des mesures pour enrayer Je 
mal que je vais vous signaler, mal qui ne fera que s'etendre et qui ruinera 
notre profession, si nous n'y portons remede, des aujourd'hui, par une 
resolution virile.  

Je veux parier, Messieurs, des innombrables cours publics de st6nogra-
phie qui pullulent ä rheure-actuelle en France, principalement ä Paris et 
dans. la banlieue. 
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Si je me sers du verbe « pullttier », c'est ä dessein, et je n'exagere 
L'Assoetation stenographique unitaire possede ä. elle seule 218 eours 

(chiffre officiel annonce lors de son concours annuel). 
Je ne cite que pour memoire les autres soetetes d'enseignement steno-

graphique, telles que l'Association philotechnique, P.A.ssoetatton polytech- 
nique, 	des stenographes, etc., quokrem Ces societes possedent ä 
dies seules un nombre respectable de cours dans tont Paris. 

Je ne erois pas ehre au-dessus de la verite en disant qu'il y a 
ment, ä Paris et en banlieue, 300 cours puhlics de stenegraphie. 

Avant d'aller plus loin, je tiens a rendre hommage au devouement incon-
testable des nombreux professeurs qui, apräs une journee de labeur bien 
remplie, trouvent encore le moycn de prendre sur leurs loisirs pour ins-.  
truire la Jeunesse. 

Ces professeurs sont des philanthropes que j'admiresans reserve. Mais 
je youdrais bien queleur philanthropie s'exerOt d'une maniere plus judi-
eiense, e'est-ä-dire sans compromettre la situatien des stenographes cern-
merciaux. 

C'est malheureusement ce qui se produit, et il n'est pas difficile de l'ex-
pliquer. 

Ainsi que vous le savez, Messieurs, la plupart des jeunes gens des deux 
sexes qui suivent ces-cours ne le fent pas dans un but .de distraction ou de 
recreation ; iis ne le fent pas dans le simple but de meubler leur esprit de 
connaissances nouvelles. Non? ils ont, permettez-moi le mot, des vues 
plus prosaiques. Ils revent de devenir des stenegraphes commerciaux. 

Et, malheureusement (qu'il me seit permis de le dire sans reproche), 
hien souvent les professeurs, dans je ne sais quel hut, fent mireiter aux 
yeux de leurs eleves les avantages, trop souvent imaginaires, que procur; 
notre profession ! 

L'abonclance de ces cours, s'adressant trop frequemment ä des demi-
lettres (vous voyez que je manage mes termes), produit un Tesultat fatal : 

L'encombrement de la carriere stenographique ; la plethere des bras', qui 
s'offrent... presque toujours ä vil prix. 

Il y a une loi economique fatale, Messieurs, une loi ä laquelle nul n'e-
chappe : c'est la Toi de l'offre et de la demande. 

Dans toutes les professions, quand il y a ä peu pres equilibre entre la 
production et la consommation, je veux dire entre les besoins des em-
ployeurs et ceux des salaries, il est evident que les salaires se maintien-
nent. Ceci est vrai aussi bien pour les terrassiers que pour les stenogra-
phes. C'est tut fait patent. 

Quand, au centraire, la main-d'aeuvre abonde, quand les bras qui s'of-
frent sont trop nombreux, qüe se produit-il? 11 se produit que les patrons, 
ayant le choix, mettent les salaries en concurrence et ne prennent que les 
meins exigeants. 

En enseignant la stenegraphie ir tous ceux qui s'offrent, sans leurdeman-
der aucune garantie, vous creez, Messieurs, vous creez une stirabonclance 
de bras, sans leur trouver un debouche correspondant. 

y a actuellement ä Paris (je ne parte que de Paris, mais ce que je dis 
peut s'appliquer ä toute la France), .il y a h Paris un certain nombre 
d'emplois de secretaires stenographes commerciaux. L'usage de la stene.4. 
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graphie se repandant de plus en plus, ii est incontestable que le nombre 
de ces emplois augmente ; mais il n'augmente pas autant que s'accrolt le 
nombre des stenographes. 

Ce n'est donc pas rendre service aux stenographes que de leur susciter 
continuellement de nouveaux concurrents c'est au contraire nuire, ä 
Ieurs interels. C'est nuire aussi ä ceux auxquels an enseigne. C'est faire 
ceuvre antiphilanthropique. 

Vous voyez, Messieurs les professeurs, que vous allez ä l'encontre du but 
que vous poursuivez. 

11 est donc temps d'enrayer le mal. 
D'un autre töte, il faut avoir le courage de le dire, au risque de froisser 

les Sentiments intimes de quelques-uns d'entre vous 
La plus grande partie des elkves sortant des cours publics ne sant que 

des demi-stenographes, des non-valeurs, de simples machines d dcrire, et 
meme k ecrire plus ou moins correctement. 

Que si vous protestez, Messieurs, je vous dirai que je n'avance rien dont 
je ne sois snr. J'ai ete assen b. mArne de the former cette opinion, depuis 
que j'ai la possibilite d'examiner les travaux stenographiques des con-
cours! 

La plus grande partie des jeunes gens des deux Sexes qui sortent des 
cours ne sont, je le repkte, que des non-valeurs, qui jettent le discredit sur 
notre profession. 

Je voudrais vous citer un fait dont j'ai ete le temoin. 
Un grand industriel s'etait decide, aprks quelques hesitations,11 prendre 

ä son service un stenographe pour sa correspondance. 
Une maison de machines ü ecrire lui envoie une jeune demeiselle, qui 

Ztait sortie d'un cours quelques mois auparavant et qui pouvait, disait-elle, 
faire cent mots ü la minute. Je suis trbs partisan de raccession des femmes 
aux emplois de stenographe; mais, malgre mon feminisme, je suis oblige 
de constater que tres souvent les industriels ne prennent les femmes que 
pour les payer moins cher. 

Dans le cas que je vous cite, l'experience ne fut pas longue. Moine d'une 
semaine aprüs, notre industriel avait remercie sa nouvelle employee, qui 
etait, disait-il, une incapable. Et il ajoutait : (c C'est ea, la stenographie 
Eh bien, je m'en suis passe jusqu'ici , je continuerai encore ä m'en 
passer. » 

Gräce ä mes anciennes relations avec cet industriel, j'ai pu le faire reve-
nir ä de meilleurs sentiments, et lui ai procure un stenographe competeat, 
dont il est d'ailleurs enchante. 

Vous le voyez, Messieurs, les non-valeurs non seulement gAnent les bons 
praticiens, mais encore ferment parfois des debouches ü la stenographie 
commerciale. Car il est certain que l'exemple que je viens de vous eiter 
n'est pas unique : des cas analogues se sont certainement produits bien sou-
vent autre part! 

Messieurs, je conclus ce trop Jong expos6. Mais comme je vous l'ai dit au 
daut, il faut conclure par uue sanction virile et efficace 	faut enrayer 
le mal düs maintenant. 

J'ai en consequence l'honneur de proposer au Gongtes la resolution sui-
vante : 
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« Le Congrs, 
« Afin d'enrayer les' ravages caus(3s par les nombreux cours publics 

actuellement faits en France, 
« Apris avoir entendu le ra6moire pHsentd sur cette question, 
« IMcide que les socit6s d'enseignement stMographique represent6es 

au Congri3s ne pourront enseigner la stnographie qu'a.ux personnes des 
deux sexes eant une parfaite connaissance de la langue fratnaise, de l'or-
thographe et de la ponctuation; 

« Que ces sociAA d'enseignement feront proc6der, avant l'ouverture des 
cours publics, ä des examens permettant de s'assurer que les futurs 61hes 
remplissent bien ces conditions; 

« Les soci6tds d'enseignement stMographique ne procureront des em-
plois aux 61i-.tves ayant terminä leurs cours qu'autant que lesdits 616ves 
auront satisfait ä un examen stMoftraphique comphnant une dict6e 
Cent vingts mots la minute pendanjdix minutes, texte transcrit ä la ma-
chine iL ecrire ä une vitesse de quarante mots minimum par minute; 

« Le CongAs nomme une commission, compos6e de professeurs de toutes 
les soci6tA d'enseipement stMographique, pour 6tablir les conditions 
dans lesquelles auront Heu les examens dont il est par16 ci-dessus. » 

M. LE SECRETAIRE GÜNERAL. — Je demande la, Parole pour une MO-
tiOn d'ordre. Le vceu qui est propose est un vceu absolument national. : 
il se refere ä une question qui ne concerne que les associations stLno- 
graphiques de France. Il est absolument impossible qu'il soit soumis 
ä vos deliberations sous sa forme actuelle. 

M. FECILLET. 	C'est aussi ce que j'avais l'intention de dire. Nous 
sommes congres international, et nous n'avons pas ä nous occuper 
d'enrayer un mal plus ou moins imaginaire, mais en tout cas d'ordre 
purement national. 

M. LWGT.:ENOT. -- 11 n'est pas imaginaire. 

M. BoNvoux. — Qu'on ajoute les mots « dans tous les pays », et an 
rendra le vceu international. 

M. BENATRE. — Je desire proposer une motion d'ordre. Je n'ai pas 
l'intention de critiquer les conclusions ni de repondre aux diatribes 
de M. Lhuguenot, mais il. me sernble qu'il est necessaire de rappeler 
le Congräs ä la question. 

On a lance une veritable diatribe contre les cours publics. Ce n'est 
pas le moment de parier des cours publics. 

Nous sommes en presence d'un vceu tendant ä instituer des cours 
dans les ecoIes de commerce. 

Tout le monde est d'avis qu'il faut enseigner la stenographie ä. des 
jeunes gens qui out des connaissances generales suffisantes, et c'est 
pour cela qu'a ete formule le vceu que la stenographie soit ensei-
gnee dans les ecoles de commerce. (IWerruptions en sens divers.) 
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M. LE PRRSIDENT. — La parole est ä M. Decaisne. 

M. DECAISNE. 	Je ne veux pas parler longuement. Je n'ai pas le 
plaisir d'ätre aussi feministe que M. Lhuguenot, mais je connais pour 
aua part des stenographes femmes qui sont tres capables, et je suis 
persuade qu'il y a place pour tous ceux qui ont les connaissances suf-
lisantes, hommes ou femmes. Mais il me semble qu'on a complete-
ment perdu de vue le point veritable de la question que nous discu-
tons. 

Je crois que le point de depart des conclusions de M. Lelioux est 
exact : que dans des äcoles commerciales et dans des äcoles profes• 
sionnelles on peut enseigner avec fruit lt des hommes ou ä des fent-
Ines la stenographie et la machirre ä ecrire, pour leur permettre, ä un 
moment donne, d'entrer dans des maisons de commerce, attendu que 
.ces ecoles commerciales ou industrielles, dans tous les pays du monde, 
en France comme ä l'etranger, nnt pour but de former des gens qui 
-deviendront eux-märnes plus tard des commercants. 

LE PRESIDENT Fucns. — Je me permets de dire un simple mot• 
Premier point : « Connaissances prealables indispensables aux steno-
graphes, » n'est pas seulement une question nationale, mais une 
question internationale. Chez nous, on a les mämes difricultes, et ii 
.est, dgalernent necessaire pour l'Allernagne, pour l'Angleterre et pour 
la Suisse, de discuter cette question. J'estime done que nous pouvons 
ires bien discuter cette question au point de vue international. 

M. HARANG. — retais inscrit pour präsenter un rapport sur l'utilite 
•de la stänographie commerciale. Je viens demander la permission de 
ne pas lire ce rapport, qui demanderait trop de temps, mais je vais 
vous donner seulement lectui.e des conclusions. respere que je ren-
eontrerai Passentiment de M. Lhuguenot et celui des personnes qui ne 
sont pas de son avis. 

Voicile texte du rapport de M. Harang : 

MESSIEURS ET HONORIS CONFRERES, 

Sous le § 3 de la section II, Stdraographie commerciale et administrative, le 
programme porte que je dois vous präsenter un rapport sur l'utilitd de in 
st&tographie dans les maisons de commerce. 

Voilä un titre qui me semble bien surannd d6jä, en raison des circons. 
tances multiples dans lesquelles j'ai eu occasion de traiter ce sujet depub 
une douzaine d'annees. 

S'il n'i3Lait convenu qu'il est toujours utile de reMter les bounes choses, 
je me bornerais ä vous renvoyer au rapport si remarquable qui a 6te' pre-
sente au Congrs international de 1889 par mon ami M. Rene Vannaisse, qui 
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a, dis cette epoque, dit t peu prhs tont ce qu'en poUvait dire h • cet egard. 
Je ne veux pas, en effet, developper devant vous, Messieurs, qui etes trhs suf-
tisaminent renseignes sur rutilite de la stenographie commerciale, le theme 
que nous avons coutume d'entendre ou de faire entendre du patron dictant 
ses lettres d la r6ception de son courrier du matin, ou les expediant, grhce 
h son ou ä ses stenographes, ä 	fin de sa. journee. 

Je ne veux pas dasantage insister sur le caractere particulier que prend 
la correspondance ainsi faite personnellement par le directeur d'une mai-
son : nous savons tous, en effet, que la stenographie permet au commer-
eant ou l'industriel, malgre le peu de temps dont il peut disposer pour 
sa correspondance, d'exprimer ses iddes dune facon plus complete, plus 
exacte que ne le ferait le meilleur des secretaires, lequel ne peut que re-
stuner la pens6e dont la reclactionlui a ete conflee. 

11 est parfois tres delicat de traduire exacteinent la pens6e du directeur 
d'une maison de commerce, et son expression verbale, saisie au vol par le 
secretaire non stenographe, peut preter souvent ä des &Luivoques, sinon ä 
des inexactitudes. Or, un stettographe saisit au contraire l'expression tont 
entiere de cette peilsee, et, en admettant que la dicttle ne lui ait pas 6t6 faite 
dans un style irreprochable, du moins tous les elements en sont ä sa dis-
position, il retrouvera les expressions meines qui lui auront ettl dietees, il 
se reportera aux Fepetitions qui peuvent s'6tre produites , et il arrivera, 
car je lui siippose les connaissances qu'a si bien deflnies dans son rapport 
notre distingue confrere M. Lelionx, ä presenter le travail parfait, non seu-
lement au point de vue du fond, mais au point de vue de la forme, auquel 
doit tendre tollt stenographe cligne de ce nom. 

Ce n'est pas seulement au point de vue de la correspondance que le steno-
graphe peut etre utile dans une importante maison de commerce; ä l'heure 
actuelle, oti tant de syndicats divers se sont constitu6s, dans lesquels les 
interets de chaque corporation sont debattusjournellement par les interes-
ses, combien de- chefs de maison sont appeles seit ä presider des groupes 
corporatifs, seit ä en etre les secretaires I Ces fonctions apportent s ceux qui 
en sont investis un surcroit de besogne qu'il est necessaire de mener bien 
en meme temps que les occupations journalieres qui sont finhereutes ä la 
maison qu'ils dirigent. Je pourrais ajouter que plus une maison est impor-
tante, plus sen cher est appel6 ä se multiplier ainsi en quelque sorte ponr 
la defense des interets de sa corporation, qui l'honore en le chargeant de 
ces travaux destines ä ranaaleration du bien-etre de tous. 

Ici encore la stenographie vient au secours du negociant trop Charge de 
hesogne, et dans ce cas le stenographe, outre son travail de correspondance 
ordinaire, est appel6 ä recueillir des rapports, des proc6s-verbaux et une 
correspondance plus generale qui a trait au fonctionnement de la profes-
sion elle-meme. 

On peut, sous cette denomination den stenographie commerciale », cora-
prendre le travail un peu special auquel sont appeles les stenographes 
qu'emploient les avoues, les avocats, les agr6es, les ingenieurs qui dirigent 
des cahinets pour la prise de brevets dinvention. Chez les uns il s'agit de 
choses juridiques, au moins quant ä la r6daction des conclusions ou des 
'totes destinees d passer sous les yeux des magistrats; chez les autres, 
ii s'agit frequemment de choses techniques dont les sujets sont extreme- 
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ment varies, et il est neeessaire alors que le secretaire stenographe joigne 
ä une habilete suffisante pour prendre quelques Precautions stenographi-
ques qui lui eviteront des erreurs de traduction, un certain esprit d'assi-
milation qui lui rendra facile cette besogne. 

Chacun de vous, Messieurs, sait qui l'heure actuelle il ne peut plus etre 
question d'un stenographe commercial sans concevoir en meine temps qu'il 
s'agit d'un dactylographe. Les eas sont, en effet, tres rares d'un stenographe 
qui ne sache se servir d'aucune machine h ecrire, ou d'un tvposcribe qui 
ne soit en meine temps stenographe. Les maisons'de renseignements com-
merciaux et les Brandes administrations, celles des chemins de fer, par 
exemple, dans lesquelles il s'agit seulement de enpier, sont ä peu pres les 
seules, en effet, h employer desjeunes Blies uniquement dactylographes et, 
seit dit en passant, ä l'exception dune ou deux de ces maisons au adminis-
trations, les remunerent assez mal. 

Quoique le nombre des machines ä ecrire qui sont venues en France soit 
devenu considerabIe, ii n'en est que quelques-unes qui soient employees 
d'une favon assez suivie par les stenographes commerciaux. Certaines, 
d'importation assez recente, commencent ä. se repandre. Les machines les 
plus employees sant la Remington, la Bar-Lock, la Yost, la Calligrapirn, 
l'Underwood, la Williams, la Daetyle, la Rem-Sho, la Smith-Premier, la 
lewett, etc., etc. 

J'ai eu, depuis six ou sept ans, l'occasion cfinsister maintes fois sur la 
necessite de funification du clavier des machines, et nous avons le plaisir 
de constater que c'est ä peu prs chose falte aujourd'hui, de sorte que les 
stenographes qui connaissent une machine ä ecrire penvent en tres peu 
de temps se familiariser avec un autre type sans etre obliges d'apprendre 
un nouveau clavier. Cela a donne au stenographe une facilite beaucoup 
plus Brande pour changer de situation : quittant une maison dans laquelle 
11 se servait d'une Bar-Lock, par exemple, il peut sans peine entrer dans 
une autre maison oa se pratique la machine Underwood ou la Yost; quel-
ques heures lui sufilsent pour so mettre au mecanisme de sen nouvel 
appareil. 

Les concours arganises annuellement par le Syndieat ga.ch.al  des stdno-
graphes et des daetylographe$ out permis de se rendre comptc que la vitesse 
obtenue ü, l'aide des machines ä ecrire varie, pour les praticiens exerees, 
entre einquante et soixante-dix mots ä la miaute, et au dernier concours 
qui s'est tenu le 10 juin dernier il nous a C46 donne de constater qu'une 
epreuve de stenographie de cinq ceuts mots dans cinq minutes avait ete 
traduite ä la machine ii ecrire en. Duze minutes, et qu'une autre epreuve 
de stenograpide de huit cents mots en Ging minutes avait ete dietee en 
reize minutes. Ce sont lä des resultats qui ne peuvent qu'encourager les 
personnes qui veulent gagner du temps ä employer des stenographes com-
merciaux. 

M. Vannaisse, dans sen rapport au Congres de 4889, emettait l'avis que 
la vitesse exigee d'un stenographe commercial etait rarement superieure 
ä cent ou Gerdf vingt mots, ajoutant toutefois qu'il etait neeess'eire qu'il pat 
faire davantage pour parer aux exigences inomentanees qui pouvaient se 
produire. Les personnes qui emploient des stenographes se sont vraisem-
blablement perl'eetiennees ä la dietee, car, ä l'heure actuelle, an peut dire 
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que, d'une fat:on genorale, cette vitesse de cent ä cent vingt mots n'est suffi- 
sante que pour les maisons qui font l'essai de la stdnographie commerciale. 

Iln cher de maison a entendu parier de l'usage qu'une maison voisine ou 
qu'une maison concurrente fait de la stdnographie, et il a l'idde d'en essayer 
lt son tour; mais souvent il Lidsite a payer le prix qui serait ddsirable 
pour faire cet essai avec un bon employd ; le commerTant qui commence 
ä utiliser la stenographie a des lors affaire a des jeunes debutants dont 
Je talent n'est pas. toujours fait pour l'eneourager si cependant Ie com-
merant en question est intelligent et pratique, l'experience, toute ddfec-
tueuse qu'elle sofft, ä laquelle il a pu se livrer lui suffit, et, que son stülp-
graphe sofft devenu plus habile ou qu'il ait dtd .remplace par un autre qui 
abatte plus rapidement la besogne, il consent ä payer plus eher pour que 
l'emploi qu'il fait de la stdnographie lui rende vdritabIement des services; 
peu ä peu, s'entrainant en queIque sorte lui-meme, il devient plus exigeant 
au point dtv vue de la vitesse de son secrdtaire, et il n'est pas rare que les 
demandes d'employds qui parviennent notamment au Syndicat generrat des 
sUnographes et des dactylograpItes mentionnent l'exigence d'une vitesse va-
riant entre cent cinquante et cent quatre-vingts mots. 

Vous voudrez bien nie permettre, puisque je traite de l'utilitd de la stdno-
graphie dans les maisons de commerce, de vous dire un mot de l'utilitd de la 
stenographie pour les stenographes. On n'a pas encore, en France du moins, 
de stdnographes commerciaux qui aient dpassc7 rage de quarante ou qua-
rante-cinq ans, ä une 'excep Bon ou deux prs. Cela peut tenir ä deux causes : 
d'abord ä ce que la stenographie, apprise gdadralement par des jeunes Gens, 
n'a pas encore une existente suffisamment longue pour avoir produit des 
sujets d'un certain äge ; en second lieu, ä ce que la stenographie sert, dans 
bien des cas, de marchepied pour les personnes intelligentes qui exercent 
cet art : je pourrais citer l'exemple crian stdnographe qui est devenu chef 
de contentieux et employd Interesse dans une Brande maison; d'un autre 
qui, apres avoir exercd la stdnographie en France, est ensuite alle l'appli-
quer tt. Barcelone, puis, ayant une connaissance Wfl.sante de la langue de 
ce pays, est parti pour Glascow, oü il a merveilleusenaent appris l'anglais 
et est entrd, possesseur de ce bagage, dans une maison qui l'avait .employA 
taut d'abord, cessant totalement la stenographie pour s'occuper, cmtitle 
secrdtaire de son patron, de toutes les branches de la maison. 

Je Iden finirais pas si je voulais vous citer des cas analogues assez nom-
breux qui ont permis aux stenographes de sortir de cette situation forcement. 
secondaire pour prendre un rang plus elevd dans la hidrarchie sociale ; 
tous ne peuvent atteindre ce but, mais ce doit Abe lä l'objectif des gens 
intelligente et travailleurs. 

J'ai souvent entendu dmettre l'idde que les dames ou dem oiselles foul, un 
Brand tort aux stenographes du sexe fort : ce n'est la vdrite que si les ste-
nographes masculius sont d'une valeur insuffisante : ceux-ci ne peuvent 
prdtendre ä des appointeinents supdrieurs avant de s'etre mis au niveau 
däsirable, mais je pourrais citer un certain nombre de cas de tres gracieu-
ses stenographes qui repivent des appointements supdrieurs ä ceux de 
bon nombre de leurs concurrents mascuIins. 

Ce n'est pas la concurrence des dames qui fait baisser les chiffres des 
appointements, c'est la multiplicite des jeunes stenographes disponibles 
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qui, pour devenir plus habiles et aspirer ä leur tour ä des postes r6mun6-
rateurs, n'h6sitent pas ä accepter les offres parfeis ddrisoires qui leur sont 
faites, et prefärent gagnor peu de chose que ne rien gagner du tont. 

Quelle soci6t6 d'enseignement pourrait les en blämer? Ils ont, en effet, 
appris la st6nographie parce qu'ils ont entendu dere que rette branche 
serait pour eux peut-ätre un moyen de faire leur chemin, au moins dans 
le d6but de la vie; ils se sont prdsentds ä un cours public oir an leur a jet6 
la semence de notre art, sans s'inquidter si le terrain qu'ils prdsentaient 
pour la recevoir 6tait veritablement prdpard paar cela, et, au sortir du 
cours, en possession des dldments qui peuverit leur permettre de devenir 
mdcaniquement dune certaine habiletd, ils ne s'inquiätent que d'acqu6rir 
la vitesse qui leur permettra de commencer l'exercice d'une profession dans 
laquelle an peut dire qu'ils payent leur apprentissage en acceptant des 
appointements souvent ridicules. 

Quelques-uns sont bientdt d6sillusionnäs, ear l'instruction rudimentaire 
ou l'orthographe fautaisiste dont ils sont possesseurs les fait remercier par 
le commercant qui avait pens6 faire une Bonne affaire en prenant un ou 
une apprentie. Il en est d'autres, au contraire, qui se fortifient par Ia, pra-
tique , et, parrni ceux-lä, certains inäme arriyent L une rdelle habilet6; 
s'ifs joignent ä cela la connaissance d'une Iangue dirangäre et de l'intelli- 
enes, le commercant chez lequel ils seront appelds ä exercer sera bien 

obligä, s'il tient ä conserver son secrdtaire st6nographe, de le rdmun6rer 
d'une faeon suffisante. 

Certaines de ces situations sont bien rdmundrdes, mais pour le plus Brand 
nombre les appointements sont relativement modestes, et je crois pouvoir 
dire que le chiffre de 300 francs par mois n'est atteint ou d6passd que par 
une minoritd de jeunes gens et jeunes filles träs habiles ou poss6dant la 
connaissance d'au moins une ou dein langnes dtrangäres. 

Il est certaines maisons, surtout des maisons industrielles, dans lesquel-
les le st6nographe est d'autant plus apte ä rendre des services, qu'il est 
dans une certaine mesure initi6 aux affaires; dans ce ras, les patrons d6si-
rent avoir sous la main quelqu'un de stable et qui ne fera que se perfection-
ner par rette stabilit6. La rdmundration de ces st6nographes est d'ordinaire 
supdrieure ä.200 francs par mois, et peut aller jusqu'ä 350 et 400 francs; 
mais dans certaines autres maisons il n'a jamais 6t6 possible aux st6no-
graphes d'obtenir plus de 200 francs. Il est, je crois, vrai de dire que les 
stenographes commerciaux en France, pour un bon tiers, gagnent meins de 
200 francs par mois. Je suis done en ddsaccord avec ce que disait mon ami 
M. Vannaisse en 1889, lorsqu'il prdtendait qu'un st6nographe qui ddbute 
dans la carriäre commence rarement ä moins de 200 francs; la fabrication 
intensive de st6nographes par les cours publics a certainement amen une 
baisse de tarifs, car je puis assnrer qu'll n'est plus aujourd'hui possible de 
mettre en avant les chiffres 	citait ä Gate dpoque. 

En dehors de la multiplicite Ganstante des stdnographes commerciaux 
par les cours publics, an peut bien ajouter que les maisons de machines d 
icrire sont pour quelque chose dans la baisse des prix. Si, dans une cer-
taine mesure, olles ont aidd ä la propagation de la st6nographie commer-
ciale, il n'est pas douteux (Tu'elies ont contribue ä une baisse sensible des 
salaires. 
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Les stAnographes frais Amoulus, sortant des cours, se rendent en ginAral 
Jans les maisons de machines pour y apprendre le maniement de Ges 
appareils et recevoir une teinte de la seconde brauche de la profession 
laquelle ils se destinent; lorsqu'ils ont atteint une vitesse suffisante pour 
jeter un peu de poudre aux yeux, ils sont indiquAs par les marchands de 
machines ä leurs nouveaux clients, et comme il s'agit avant taut de ne pas 
effrayer l'acheteur de la machine par des appointements träs AlevAs ä 
payer ä celui qui la fers mouvoir, ces apprentis rAalisent ä leurs yeux le 
but clierChA : un operateur pas cher pour une machine dont le prix, sou-
vent, a fait reculer bien des gens. . 

Le besoin de la stAnographie dans le commerce et rindustrie se fait 
cependant de plus en plus sentir; de plus en plus la st6nographie est appli-
quAe, et alors que M. Vannaisse pouvait dire en 1889: «En France, le com-
merce ignore complätement la stAnographie, » nous pouvons aujourd'hui 
affirmer que les stAnographes commerciaux se sont multipliAs en France 
et qu'ils y occupent actuellement de quatre ä cinq male ernplois. 

Mais les st6nographes se produisent avant que les emplois dans lesquels 
ils pourront Atre utilisAs ne soient cr6As, et ils se produisent dans une 
proportion teile qu'il en 1-Asalte une surabondance d'offres, dont la baisse 
des salaires est la consAquence inAvitable. 

Nous ne pensons pas qu'il soit possible d'entraver cet 6tat de choses 
les cours de stAnographie sont ouverts, les Eves sont libres de les suivre, 
et nous ne pourrons empAcher que rencombrement devienne chaque annAe 
plus considArable; mais le moyen d'assurer une rAmunAration Aquitable 
au stenographe commercial serait de n'enseigner la stAnographie qu'ä cenx 
qui seraient jugds susceptibles de devenir de veritables stenographes. 

L'application de ce moyen, je dois le reconnaltre, peut, quant ä prAsent, 
paraitre prAsenter de grandes difficultAs. Je viens de dire, en effet, qu'il 
n'Atait pas possible de fermer la porte des cours de stAnographie aux Alä-
ves quelconques qui s'y prAsentent; il s'y glisse malheureusement bon 
nombre de jeunes gens qui n'ont de la langue francaise qu'une teinte affai-
hlie, et ceux-lä, tont en ne pouvant produire qu'un travail träs insufüsant, 
viennent cependant faire nombre sur le marchA de la stAnographie et 
influer sur les cours. 

L'idAe que je vais vous soumettre a Ate, ü y a un certain temps dijä, pre-
conis6e par M. Henri Dupont, vice-prdsident du Syndicat geeral des ster-
nagraphes et des dactylographes, et tout derniärement par M. Olivier Loyer, 
directeur de la Chronique de la stdnographie, dans une lettre qu'il voulait 
bien m'Acrire en rdponse ä une question que je lui avais posde : 

« Imaginez que les sociAtAs qui s'occupent de renseignement de Ia 
stAnographie consentent ä faire un moment abstraction de ridAe de la 
mAthode qu'elles prAconisent, pour ne songer qu'ä tirer parti des rdsultats 
qu'elles recherchent, — j'essaye de vous präsenter une formale qui exclut 
tonte provocation t►  la lutte de systhme, — je crois que ces sociAtAs paar-
raient s'entendre pour que les professeurs qui enseigneront sous leur patro-
nage consentissent ä n'accepter dans leurs cours que des Aleves prelalable-
ment exa.minAs au point de vue des connaissances nAcessaires iti un futur 
stinographe. Elles pourraient Agalement, j'en suis persuadd, obtenir des 
associations d'enseignement aux adultes qu'elles ne regoivent que des pro- 
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fesseurs qui auraient pris cet engagemeut. Ainsi se trouverait sensiblement 
rdduit le nombre des cours que pourraient suivre les dleves objets de l'os-
tracisme que je prdconise; ainsi egalement se trouverait rdduit le nombre 
des dldves incapables de devenii• des stdnogra:phes, et, la valeur de la Pro-
fession se trouvant parlä relevde, les dmoluments des stdnographes com-
merciaux se trou.veraient, sinon relevds du ineme coup, du moins garantis 
contre une baisse nouvelle et progressive que nous sommes malheureuse-
ment dans l'ohligation de constater et de ddplorer. » 

d'avais arrete ld mon rapport et j'exprimais le regret de ne vous sou-
mettre ainsi qu'une Utopie, lorsque untre exeellefit secrdtaire gendral, 
M. Depoin, l qui j'avais communiqud ce rapport, rn'invita ä ajouter une 
autre proposition, que j'ai accueillie avec d'autant plus de plaisir que je 
puls vous la prdsenter revdtue de l'assentiment de la commission d'orga-
nisation. 

Elle consiste en ceci : 
Contrairement ä l'idde que je viens de vous soumettre, tout le monde, 

comme cela a Heu jusqu'ici, pourrait suivre les cours de stdnographie et 
se pdndtrer des 616ments de cet art, le degrd d'instruction des elisves ne 
pouvant constituer un obstacle e l'dtude d'une dcriture euphonique; mais, 
ä un certain point de cette etude, alors par exemple que la Uiearie en 
aurait dtd complätement enseignde ä rdleve et avant qu'il Weit pu encore 
se lancer dans la pratique, le professeur appellerait sen attention sur les 
conditions que doit remplir d'une faeon indispensable le stdnographe qui 
se destine ä l'une des branches, sofft commerciale ou industrielle, seit judi-
ciaire, soit parlementaire. Cette communication pourrait etre faite par le 
professeur aux elves au moyen d'une notice qui rdsumerait d'une facon 
succincte rexcellent rapport de M. Lelioux sur les conditions dans les-
quelles doit se trouver un stenographe, notice qui pourrait etre mise 
leur disposition soit ä un prix trds modique, soit gratuitement, si la socidte; 
qui patromae 1e cours est assen riehe pole en supporter les frais. 

Les dleves seraient ainsi prdmunis contre le danger de persdvdrer dans 
une dtude qui pourrait prdsenter pour eux certains ddboires s'ils n'ätaient 
pas sufflsamment outilla au point de vue des connaissances gändrales, et 
ils n'auraient alors qu'ä s'en prendre ä. eux-memes du mauvais rdsultat 
auquel ils s'exposeraient, 

Voilä l'idde aussi exactement que possible, et, en vous la soumettant, j'ai 
rempli mon fele.  de rapporteur. Mais s'il m'est permis de donner mon anis 
personnel, j'ajouterai que, pas plus que la prdadente, cette idde ne me 
paralt devoir rdaliser le but qui est ä poursuivre, c'est-ä-dire I'dldvation 
ou tout au meins le maintien de sala'ires rdmunerateurs pöur les stdnogra-
phes commerciaux. 

Les eläves stdnographes peuvent, en effet, se diviser en trois groupes : 
tout d'abord, ceux qui dtudient la stdnographie ä titre de passe-temps et 
qui n'ont aucune idde du parti qu'ils en pourront tirer : ils sont nombreux, 
et j'en pourrais citer bien des exemples; puis nous devons envisager na 
certain nombre d-dleves qui ne suivent les cours de stdnographie que dans 
le but de se procurer un moyen de prendre rapidement des notes afin de 
pouvoir suivre avec plus de fruit d'autres cours, mais qui bornent lä. leur 
desideratum; enfin, et an peut dire que c'est de nos jours le plus Brand 
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nombre, ceux qui etndient la stenographie dans le but d'en faire leur pro-
fession. 

Si, parmi ces derniers, ii s'en trouve qui, dans leur for interieur, s'avouent 
qu'ils ne remplissent pas les conditions qui leur seraient enumerees par 
la notice, je suis persuade que bon nombre auront cependaut le desir d'al-
ler en avaut; mais alors ils n'auraieut ä s'en prendre qu'ä eux des insuc-
ces auxquels ils s'exposeraient. 

Ce moyen, je rar däjä dit, ne me parait pas encore la solution pratique 
de la question, et je ne vous l'indique, comme le premier, que pour rem-
plir completement mon rede de rapporteur. 

En resume, et devant des solutions insuffisantes, je crois devoir vous 
proposer d'emettre. le vceu 	soll nomme paar la France une commis- 
sion composee, par exemple, d'un certain nombre de presidents ou de 
delegues des Societas professionnelles ou des Societas d'enseignerrient, 
laquelle, partant des deux idees que j'ai eu l'honneur de vous soumettre, 
etudierait une solution, meineure encore, de la question trbs delicate 
qui est en jeu : l'amelioration de la situation du stertographe commercial. 

M. L8 PRESIDENT. -- La parole est ä M"e Cardon pour la lecture 
d'un rapport presente au nom de la commission d'organisation du 
Congres et du conseil du Syndicat des dames stenographes de France 
sur l'Accession des femmes aux emplois stdhographiques. 

(Voir aux Annexes.) 
Ce rapport est plusieurs fois interrompu par les applaudissements 

du Congres. 

M. LE PRÜSIDENT. 	Le Congres remercie M"e Cardon de l'excellent 
rapport qu'elle vient de nous Lire. (Applaudissements.) 

La parole est ä. Miss Helen Cole pour donner lecture d'un memoire 
adresse par Miss Clara Seippel sur l'Association nationale des dames 
stenographes des Etats-Unis. Ce memoire a ae.  traduit par notre 
collegue M. Hablizig. 

Miss HELtiv Com/. — L'Association nationale des darnes 'stenographes fut 
fondee en 1893, ä l'instigation de Miau Potter Palmer, de Chicago, dans le 
but de donner une place späciale au travail stenograpbique de la femme 
parmi Ies exposilions du Palais de la femme ä l'Exposition de Chicago. 

Tonte dame stenographe ou dactylographe qui pouvait fournir des preu-
ves de son honorabilitä et de ses capacitbs btait admise ä en faire partie.. 

En juin 1899, l'Association des stenogra,phes organisa le Cercle des dames 
du commerce de Chicago (Chicago Business Woman Club). Ce cercle fut crää 
au profit des stenographes employbes dans la partie hasse de la ville, mais 
un grand nombre d'autres dames de me tief, telles que comptables, medecins, 
journalistes, etc., ayant exprimb le d6sir de se joindre ä &les, an donna au 
cercle le nom que je viens de dire. 

Le cercle a une vaste salle b. manger holtandüse, alt l'on trouve surtout 
de la bonne cuisine. On y sert chaque jour ä dejeuner de 11 heures ei dernie 
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ä 3 heures, et L dlner de 5 heures et demie ä 1 heures et demie, ä des prix 
moderes. 

La seile de leeture et de repos contient une bibliotheque stenographique, 
don de M. Jdröme B. Howard, direeleur du Phonographie Institute et edi-
teur du Monographie Illagaz.ine, de Cincinnati (Ohio). Sur la table de lecture, 
Ia plupart des grands periodiques, phonographiques et autres. Les mem-
bres du cercle.ont ä leur disposition des causeuses et des fauteuils. 

APassemblee annuelle de I'Association, qui eut lieu le 18 avril 1900, elle 
changea son nom pour celui d'Association nationale des dames du com-
merce (National Association of Business Wontan), afin d'etendre le champ de 
ses travaux et d'augmenter päur elle les occasions de -rendre service. 

Le droit d'entree est de 2 dollars, la cotisation annuelle de 4 dollars. Il a 
die cree une caisse de - secours pour venir en aide aux membres malades ou 
ayant beSoin de' secours en argent. 

L'association compte aujourd'hui plus de 500 membres, dont plus de 400 
sont stenographes. 

Elle a son siege principal lt Chicago, et des comites k Denver Colorado), 
ä Detroit (Michigan) et ä. New-York. 

Parmi les ceuvres auxquelles participe l'Association nationale des dames 
stenographes, il faut citer la Bourse qui fonctionne ä Chicago sous forme 
d'assistance mutuelle. Cette Bourse, qui Lire d'elle-m4me toutes ses.ressour-
ces, fut fondee en 1893 par un •certain nombre de dames connues de Chi-
cago, dans le gut de creer un centre qui permit aux dames de trouver des 
places, et aux maisons de commerce des auxiliaires competentes, telles que 
stenographes, dactylographes, comptables, caissieres,. aides-dentistes ou 
medecins, copistes ou autres. Ce qui h&ta l'organisation de ce bureau, ce 
fut le desir d'aider les nombreuses jeunes Biles sans emploi,• pendant les 
mois difficiles de 1893; h se placer saus etre obligees de payer les commis-
sions exorbitantes que leur iniposaieut les agences de pIecement. Beaucoup 
de ces agences. profitaient de la situation at faisaient payer leurs services un 
prix deraisonnabIe. 

Ce bureau s'appelle The Business Woman Exchange. II fonctionne sous les 
auspices de l'Association des cercles -de jeunes femmes de Chicago, associa-
tion composee d'un grand nombre de cercles de darnes dont les membres 
appartiennent e. presque toutes les branches du travail professionnel et 
de bureau. Tous ces cercles contribuent aux frais d'entretien de la Bourse. 
En retour, chacun de leurs membres a droit aux bons offices de la Bourse, 
qui l'aidera ä trouver un emploi, et cela aussi souvent qu'iI sera necessaire. 
Les dames qui ne font partie d'aucun cercle peuvent acheter une inscription 
ä la Bourse pour un an moyennant un doller, et jouir ainsi des memes pri- 
viläges. 	 • . 	. 

Toute danie inscrite ü la Bourse coopere ä son ceuvre. Chaque fois qu'eIle 
entend parler d'une place vacante, elle en informe la directrice, qui se met 
immediatement en comrnunication avec la maison oü se trouve cette place 
ei lui demande l'autorisation d'envoyer un candidat. Beaucoup de patrons 
ignorent l'existence de la Bourse, et, des qu'ils la connaissent, se font un 
plaisir de la seconder en s'adressantä elle des qu'ilSont besohl cremployees. 
Nombre de dames appartemint aux cercles de l'Association sont elles-memes 
patronnes, et naturellement recourent lt la Bourse pour trouver leur per- 
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sonnet. Tous les membres font de leur mieux pour appeler l'attention de 
leurs amis, paLrons et employes, sur cette organisation. 

Sous l'habile direction de Wia M.-B. Cleveland, la Bourse a progress6 
d'ann6e en ann6e et est venue en aide ä un Brand nombre de dames. On 
peut, sans exag6ration, 6vatuer ä 50n la moyenne des places qu'elle a pro-
cur6es annuellement. On tient au bureau un dossier complet des aptitudes 
de chaque personne, et, partout 	on le peut, les d6butantes sont mises ä 
l'essai. Les stenographes qui n'ont pas doun6 ou n'ont donne que tres peu 
de preuves de leurs capacitis doivent subir un examen correspondant au 
genre de travail qu'on exigera d'elles dans un bureau ordinaire. On leur 
dicte quelques lettres d'affaires et quelques autres documents de meine 
nature, et an prend note de la propret6 de leurs signes st6nographiques et de 
la rapidit6. Puis an leur demande une traduction, dont an critique l'exacti-
tude, la propret6, la forme, l'orthographe, la ponctuation, etc. On peut ainsi 
se faire une idee de la compaence de la personne, et an la plane lä. otk Plan 
estime qu'elle donnere satisfaction. 

Il y a, chaque ann6e, de 35 ä -40 stdnographes auxquelles an conseille de 
s'adonner ä un autre genre de travail. Lear traduction est un parfait jargon 
et prouve qu'elles manquent de toutes les quadiths que doit posseder une 
banne st6nographe. On leur montre quelle folie ce serait pour elles de ten-
Ler d'ätre stenographes, et on les aide ä treuver un travail auquel elles soient 
bien plus aptes. II en est parfois qui, apres deux ou trois mois d'exerciees, 
se mettent au travail et s'estinaent incapabIes de prendre et de traduire le 
sujet le plus simple. Si .elles räussissent par ailleurs, an leur conseille de 
retonrner aux cours et de s'assimiler les principes de la st6nographie. Bien 
des dames n'ayant aucune formation commerciale ont 6t6 remes le la Bourse 
et mises parfaitement au courant des travaux de bureau. La derniere, une 
jeune dame qui n'a' ait pas la moindre id6e de ces travaux, a aujourclimi un 
emploi de 10 dollars par semaine et donne complete satisfaction ä la mai-
sen qui l'occupe. 

On tdche ägalement de connaitre les exigences de chaque emploi et de 
presenLer le sujet qu'on croit devoir les remplir. On esti te ainsi aux patrons 
et aux employdes bien des pertes de temps et des ennuis. La directrice, gräte 
h sa longue experience, r6ussit fräs bien sous ce rapport. 

La Bourse a done pour objet: i° de creer uncentre permettant aux dames 
capables, sans emploi, de trouver un travail temporaire ou permanent sans 
payer des commissions exorbitantes aux agences de placement, — afin de 
les aider, et non pas de faire argent ä Ieurs d6pens; 2° de donner anx 
hommes qui sont dans les affaires l'assurance qu'ils auront le personnel 
dont ils ont besoin. 

On a installe la Bourse dans des bureaux contigus h ceux du Cercle des 
dames du commerce de Chicago : ils appartiennent d l'Association nationale 
des dames stenographes. Celle-ei est agreg,ee ä l'Association des cercles de 
jeunes dames, et par Goasequellt ses membres ont droit aux avantages de la, 
Bourse. Comme la Bourse s'occupe sp6cialement de procutter des places aux 
stenographes, an a cru desirable qu'elle eät sen Local lä oä les membres' de 
l'Association des stenographes et les autres personnes qui sant, dans les affairei 
et font partie du cercle pourraient Atre en contact journalier : l'experience 
des douzo derniers mois a pleinement Umentre la valeur de cet arrangement. 
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La Bourse a donc son bureau principal dans Le Atwood Building, ddifice 
tout moderne et plac6 au centre de la ville. Elle a le täläphone et est pour-
vue de tous les moyens näcessaires pour rendre tous les services possibles 
aux personnes qui sont dans les affaires. 

La präsidente de la Bourse est Mme Lynden Evans, du Chicago Woman's 
Club. 

Teile est cette organisation interessante ä laquelle eontribue et dont Lire 
profit l'Association nationale des dames stänographes. 

Le bureau de cette Association est ainsi compos6 : 

Präsidente 	  MISS mATAR-B. CLEVELAND. 
Premiere vice-präsidente 	 MISS EDVA DICRERSON. 
Denxieme vice-präsidente. 	 Miss MAE-E. MILLS. 
Secretaire 	  Miss ANNE-H. COOPER. 
Träsoriere 	  Miss FLORENCE—N. HEFTER. 

M. LE PRESIDENT. — La parate est a M. Vannaisse pour lire un 
mämoire zur da Stenographie dans le commerce et sur les secrdtaires 
stdnographes, prdsentd au nom de l'Association professionnelle des 
stdnographes frangais : 

M. VANNAISSE donne lecture du mdmoire suivant : 

Au lendemain du Congres de 1880, la Commission chargde par le Comitä 
franGais d'organiser l'Association professionnelle exauciit le vceu que nous 
avions dmis en invitant les ddbutants dans la carriäre, ou ceux dont l'ambi-
tion ne ddpasse pas Je savoir, les secretaires-st6nograpties, enfin, ä se join-
dre aux praticiens officiels pour la ddfense d'interäts communs, quoique 
d'un ordre diffdrent. 

Depuis cette 6poque, l'emploi commercialde la &Lärmgraphie a 6t6 Tune 
des Brandes prdoccupations de notre Chambre. La diffusion rapide-de notre 
art par les cours publics, qui faisait espärer une initiation bientid gändrale 
du commerce et de l'industrie aux avantages de la stänographie, a etE sui-
vie .d'une prompte ddsiilusion. 

De nombreux faits venus i notre connaissance nous ont amenäs ä cette 
conviction que le mode de formation des stenographes secrätaires 6tait 
ddfectueux, et qu'alln d'eviter le discrddit dans lequel la piepsration insuf-
fisante de beaucoup d'entre eux risque de faire tomber Ja profession tout 
entiäre, afin aussi d'attänuer l'avilissement des salaires, il fallait provoquer 
le relevement de la capacitd des jeunes stdnographes. 

Avant d'examiner si le problerne qui se. presente ä nous peut avoir une 
solution pratique, il convient que nous exposions comment s'est formet: 
notre opinion sur l'enseignement de la stänographie aux adultes. 

Les cours publics et gratuits de stdnographie se sont ddveloppds d'une 
facon imprävue ciepuis une dizaine d'annees. Notre art est devenu la ma-
tiere Ja plus enseignde dans les sociätes pour l'instruction populaire. Il y a 
plus de cours d'äcriture rapide que de cours de calligraphie, de comptabi- 
litd, d'histoire ht mbme de langue francaise. La pensäe matiresse des propa- .  
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gateurs de tous systämes, au zeIe däsintäressä desquels nous nous plaisons 
ä rendre hommage, si nous ne l'approuvons pas salis räserve, est assurä-
ment de doter d'une profession nouvelle leurs nombreux auditeurs. Mais 
präviennent-iis ceux-ci, au däbut de leurs lepns

' 
 que s'ils peuvent s'assi-

miler sans trop de peine les premiers äläments de l'äcriture rapide, s'ils 
trouvent mäme dans le caractäre quelque peu cryptographique de nos notes 
un attrait soutenant leur däsir d'apprendre, il leur faudra une longue appli-
cation, des aptitudes et des connaissances späciales, enfin une volontä inä-
branlable pour arriver ä tirer un hon parti de la stänographie? Non, nous 
croyons que les professeurs, en gäneral, ne font pas cette däclaration, et 
c'est assez humain : on ne repousse pas ceux qu'on a attiris, et la perspec-
tive de remplacer par quelques äläves särienx un auditoire aussi nombreux 
que bänävole, exige un esprit de sacrifice et.d'abnägatiön trop complet pour 
se rencontrer fräquemment. Cele, est regrettab]e ä un double point de vue : 
d'abord pour le temps perdu par les äleves qui ne sont pas aptes ä raussir, 
puisspar le grand präjudice qui en rejaillit sur la profession. 

En effet, s'il n'y a aucun mal a ce qu'un auditeur ignore encore l'ortho- 
raphe ou soit toujours räfractaire aux rägles de comptabilitä ou d'algäbre 

apres avoir suivi les cours späciaux pendant une session, parcaque c'est son 
ignorante personnelle qui apparaitra aux yeux de tous, il n'en est pas de 
niäme de l'eleve stänographe. Celui-ei, däs l'instant que sa main trace un 
monogramme par minute, s'imagine qu'il peut ätre employä comme stätto 
graphe par un commenant. 11 se rend dans un magasin de machines tt 
ecrire, et lorsqu'un chef de maison achäte cet instrument et demande un dac-
tylographe, on lui offre notre däbutant, « qui est aussi stänographe », ajoute-
t-on. Voilä done, un patron, que nous supposons ignorer l'emploi pratique 
de la stänographie, qui se fait les räflexions suivantes : « Un stänographe 
ne se paye pas plus cher qu'un simple copiste; » puis, de suite apres, les mä-
:comptes inävitables « Son utilitä est surfaite, sinon contestable. » 'Fräs 
huren' encore si les lacunes de l'instruction du sujet ne lui font pas, non-
sidärer la stänographie comme l'äcriture des ignorante. 

Cet exemple n'est pas chargä, et il se präsente trop souvent. Peut-on 
s'ätonner apres cela que des secrätaires capables, d'un märite 6prouve, 
subissent des ächecs lorsqu'ils demandent 300 francs d'appointements par 
mois? 

ll ressort de diverses statistiques qu'en 1899 I'Association polytechnique 
.avait euren 41 cours de stänographie•präsentant une moyenne de.  1,230 
eleves; l'Association philotechnique arrivait ensuite avec 27 cours et 463 *-
yes en moyenne, et l'Union frangaise de la jeunesse faisait 24 cours ä une 
moyenne. de 344 äläves. 

Les professeurs de ces trois grandes sociätäs d'instruction populaire ini-
tient done atumellement, ä notre art, au moyen de leurs 92 cours, plus de 
2,000 personnes. Si nous prenons en considäration l'enseignement privä 
et celui des Soci6t4s stänographiques, nous croyons rester au-dess,ous da la 
rialitä en ävaluant ä 2,500 le nombre. d'aspirants stänographes que erde 
chaque annäe scolaire it Paris. Teile rnäthode se glorifie d'avoir fait subir 
ses examens avec succes ä pres de 700 äläves. Tons les autres systämes reu-
nie pourraient, sans exagäration, änoncer un chiffre au meins äquivalent, et 
nous voilä, non plus en präsente d'un total d'auditeurs, mass d'un nombre 
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d'adeptes examines, deelords, sous diverses formules, capabIes de se consi-
derer comme stenographes. 

Que.devionnent-ils? Quelques-uns 	combien peu! — s'attachent ä la • 
carriere qui les a seduits et y prennent, nous le reconnaissons volontiers, une 
place honorahle, mais la majoritd ne Lire aucun pro fit de son apprentissage 
ineomplet. Reprenant un calcul prösente ä Tune de. nos esserüblees genera-
les, si chaque cours formait seulement Lrois eleves d'avenir, c'est 200 neu-
veaux adhdrents qui devraient so faire inscrire tous les ans dans une socidt6 
comme ['Association professionnelle. On en est certainement bien loin, car 
il y a, pour s'en rendre compte, un eriterium infaillible : c'est le nombre de 
prdsentations ä no,s examens d'admission. 

Depuis notre fondation, ii y a dix ans, nous n'avons pu recevoir parmi 
nous que 52 membres secretaires. Plusieurs de nos sessions d'examens n'ont 
abouti ä aucune admission; aussi nous d-t-on reproche d'avoir institue une 
epreuve trog forte pour les stenographes commerciaux. D est certain que, 
parfois, le patron qui so sert nouvellement d'un stdnographe se pile regne-
ment ä dicter seien la vitesse de son employ6, et si celui-ci, peu heile, 
reLarde son debit, i1 Lrouve dej s un assez grand avantage sur Ja metbode 
de correspondance qu'il avait auparavant, pour se dederer satisfait. 01', 
dans ce cas, le secrötaire remplit suffisamment et Ioyalement sa fonction, 
tout en etant incapable de passer notre examen. Mais ce feit particulier, si 
frequent qu'il puisse etre, ne justifie nuIlement un adoucissement ä notre 
formalite de reception. Evidemment, si nous montrions moins de severitd, 
si notre idee.dominante 	pas de ne tenir campte que du mdrite pro- 
fessionnel, nous verrions notre effectif s'augmenter rapidement. On doit 
admettre, en eilet, que le caractere non mdLhodique de notre association, 
l'independance de vues et la toldrance dont, parmi nos fondateurs, le 
regrette Laborde nous a donne un si bel exemple, enfin le but ideal que 
nous poursuivons ainsi que la garantie de capacit6 dont nos membres ben6-
11cient, doivent.suggerer ä tous les esprits larges et non seetaires le desir 
de se joindre it nous. Ceux-ci sont au-dessus des mesquines questions de 
personnes et de systemes, qui sont appelees ä disparaitre pour ne faire plane 
qu'a. une pensee de Bonne et loyale solidaritd. 

C'esi pourquoi il nous parait surabondamment prouve par les faits (FM 
y a 'Anarie de:bons secretaires-stenographes, et quantit6 d'apprentis 1. peine 
instruits et fächeusement lances dans la profession avant d'en connaitre les 
difficultös et de savoir les surmonter. II nous semble non meins bien aver6 
que eet tat de choses tient au developpement exager6 donne ä l'enseigne-
ment Lachygraphique dans Ios cours du soir, et surtout lt l'insuffisance päda-
gogique et professionnelle d'un grand nombre de professeurs. 

La plupart des cours du soir repondent imparfaitement ä l'obj et pour lequel 
ils sont erees. L'eleve y apprend la theorie de I'deriture; il arrive, ä la fin de 
la session, ä prendre un certain nombre de mots; mais il traduit mal et ne 
seit neu de ce qu'il faul connaitre pour pouvoir pratiquer la stenogTaphie 
rnArne dans le commerce. II est rare, en effet, de trouver, dans les cours. 
dont nous parlons, un professeur qui soll reellement stenographe, vivant 
uniquement de nette profession et ayant, en outre, des aptitudes pedagogi-
ques. En presence de la ndcessitö d'ouvrir des cours dans chaque section, 
les Associations d'enseignement ont pris comme professeurs des gens de 
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bonne volonte,-qui se sont presentes directement ou sur la recommandation 
d'un eollegue ddjä titulaire d'une ehaire. Elles ne pouvaient, iI est vrai, 
Limiter Ieur choix aux seuls stdnographes dont la situation Gornportalt la 
garantie de capacite, c'est-1 -dire les stdnographes officiels; mais il n'en est 
pas moins regrettable qu'elles aient neglige de s'enquerir de la valeur pdda-
gogique des candidats professeurs, ce qui a permis ä un bon nombre de 
ceux-ci de s'oecuper beaucoup plus du recrutement d'adherents ä leur sys-
teme, que de propager des cmmaissanees techniques dont ils dtaient d'ail-
kers presque ddpourvus. 

11 . serait chinc ddsirable, ä notre avis, que les ceuvres philanthropiques de 
vulgarisation des seienees exigeassent de leurs candidats professeurs la 
preuve de leur capacite, chose qui est possible maintenant que des Societes 
stenographiques, emues du danger que courait notre art ä etre enseigne 
par des personnes insuffisamment competentes, ont fonde des cours prepa-
atoires au professorat, ä Ia suite desquels elles delivrent des certiticats 

d'aptitude ü l'enseignement de la stenographie. Les professeurs einst cree's,. 
animM des principes indispensables ä la prosperite de la stenographie, s'at-
tacheront, nous en sommes särs, ä ne former que peu d'dleves, mais reel-
lement capables. Quant aux autres professeurs, qui se livrent plus et. la pro-
pagande qu'ä l'enseignement propremeut dit, nous souhaiterions que las 
ecoles a.uxquelles ils appartiennent les engageassent lt selectionner leurs 
eleves au heut de quelques lepns, de faeon e. n'initier rdellernent lt la std7. 
Regraphie que ceux qui, ayant dejä. un bon fonds d'instruction , sont en 
mesure de poursuivre avec sueees, dans des cours d'application gratuits ou 
payants, l'acquisition d'une pratiqueleur permettant, apres avoir satisfait. 
ä une sdrieuse dpreuve, de reclamer dans leurs planes des appointements 
normaux, justiflds par leur rdel merite. En ce faisant, les societes stenogra-
phiques rempliraient leur devoir, et la stenographie commerciale reconquer-
rait l'estime et la valeur qu'elle a perdues, nous le craignons, dans Popinion 
de beaucoup de patrons. 

Eu dehors des SocieLes stenographiques, qui toutes s'occupent du place-
ment de leurs membres, c'est dans les maisons de machines lt dcrire que se-
retrutent principalement les secretaires stdnographes. Gelles-ei neliennent 
giüre compte, malheureusement, du raerite des postulants, et elles envoient. 
souvent ehez les commereants, parce que leurs exigences sont moindres, 
des persennes inexpdrimentees. Ilfaudrait obtenir de ces maisons qu'elles-
recommandent de prefdrente les jeunes gens ou jeunes filles ayant subi un 
examen satisfaisant, et qu'en aucun cas elles ne pa.rIent d'un salaire infe-
rieur 1. 200 francs par mois pour un stenedactylographe. 

En 1889, notre rapport prdvoyait que la stenographie serait une carriera 
dans laquelle la femme prendrait une largo place. Nous na nous trompions. 
pas. Eu peu de temps les dames stdnographes furent legion, 	c'est l'une 
d'elles qui nous l'dcrit 1 , — parce qu'on ne prit pas Ia peinade les bien preparer-
ä ]a Utile assez deicate de secrdtaire stenoeraphe. Etaient-elles ou non douees 
pour l'art stenographique? avaient-elles Pes connaissances generales neces-
saires pour donner une bonne traductiori de stenographie? On ne s'en 
prdoccupa pas. Resultat :,un grand nombre de concurrentes pour un petit 

1. M' Gasparus, preroiere presidente du Syndicat des dames stdnographes.. 
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nombre de places vacantes. Cele suffit tout d'abord ä faire baisser les ap-
pointements, remunerateurs au debut, absolument ddrisoires aujourd'hui, 

part quelques rares exceptions. Ensuite, les chefs de maisons qui virent 
quelles erreurs pouvaient` commettre des stenographes incapahles, 'braut 
desillusionnes, et beaucoup d'entre eux renoncerent ä I'emploi de la steno-
graphie. 

« Sachani que la prompte decadence de la profession — en ce qui nous 
concerne — provient surtout de l'inslruction incompIete de certaines eandi-
dates, nous nous permettons de former le vaeu suivant 

« Nous serions satisfaites que Eenseignement de la stenograpbie continuäl, 
4. etre intermethodique, mais nous voudrions que les dames et les jeunes 
filles desfreuses de faire de I'art stenographique leur profession fussent 
obligees de se presenter devant un jury unique, compose de stenographes 
pratiquant des systemes differents, pour subir un examen geriere], ä la 
suite duquel, Iorsqu'il y aurait lieu, un diplome ou une simple carte don-
nant Je droit de porter Ie titre de secretaire stenographe leur serait remis. 

« Nous sommes persuadees que si cet examen general, que neu jugeons 
etre de la plus Brande utilitä, devenait obligatoire, la plupart des concur-
rentes d'aujourd'hui disparattraient de la faeon la plus naturelle, et il ne res-
terait que celles reellement capables, qui ne seront jamais ä redouter. » 

Nous nous associons volontiers au vceu de nos collegues ferninins. La ste-
nOgraphie commerciale, dont l'avenir est compromis en ce moment, ne se 
sauvera qu'en reclamant et en obtenant des employeurs des mesures d'ostra-
cisme vis-ä-vis des incapables et des insuffisamment instrults. Au ssi, ce qu'il 
importe, pour eviter les « faux departs » dans la carriere, c'est •que les jeu-
nes gens qui desirent s'adonner h l'etude de notre Acriture sachent qu'il leur 
faudra travailler avec acharnement avant de pouvoir reeolter; c'est qu'ils 
ne s'imaginent pas, sur la foi de paroles trop encourageanles, qu'en se 
jouant ils deviendront stenographes. Et nous ne pouvons mieux faire que 
de leur rappeler ces sages conseils dictes par notre collegue Grignan peu de 
jours avant que la mort l'enleve ä notre sympathique affection, et qui syn-
thetisent en quelque sorte ses theories, son ceuvre dans l'Association qui lui 
doit taut : 

« Jeunes confreres, ne vous laissez pas prendre ä d'aussi dicevants mirages. 
Si vous voulez faire de la stenographie professionnelle, pour gagner votre 
vie, n'en faites pas en amateur, faites-en assidement, serieusement; acque-
rez de Ja pratique manuelle et intellectuelle; consultez les hommes de me-
tier, qui, Seils, vous guideront Arernent dans la bonne voie; efforcez-vous, 
enfin, de remplir les fonctions qu'on vous codiere, avec honneur, probite et 
conscience. Mais quand vous possederez une science reelle, un vrai merite, 
que vous serez devenus codlaborateurs indispensables et que vous rendrez des 
services consiArables, ces services, n'hesitez pas ä les faire ps.yer ; n'hesitez 
pas ä recIamer Ja juste remuneration de votre travail. En in mot, con-
flaut dans la valeur que vous aurez acquise, sachez remplir tous vos de-
voirs avec scrupule, mais revendiquez vos droits sans faiblesse ; ne vous leur-
rez pas de promesses aussi dorees que vagues et indefinies : vous seriez les 
seules dupes dans cette affaire, et personne, croyez-le bien; ne vous en 
saurait gre, h .commencer par ceux qui auraient su tirer profit de votre sim- 
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C'est seulement ainsi que vous ferez respeeter votre profession, que 
vous lä replacerez au rang qu'elle merite d'occuper et qu'elle reprendra, en 
depit de tout et de tous, soyez-en sürs, quand le public aura ete suffisam-
ment Aclair6 par l'experienee,... ce qui tardera peut-dtre moins qu'on ne le 
pense. » 

L'Association partage l'espoir de son regrette President, mais dans son 
ceuvre de moralisation et de protection de Phonneur, professionnel, elle doit 
etre aidee; aussi demande-t-elle au Congräs de bien vouloir approuver les 
calleinsions de notre rapport en adoptant le VO3U suivant : 

« Que les societes d'instruction populaire exigent dorenavant de leurs pro-
fesseurs de stenographie la possession d'un certificat d'aptitude delivre par 
leurs pairs, et que les professeurs, signalant aux eIeves insuffisamment 
instruits les eeueils qui les attendent dans la pratique de la profession, ne 
les autorisent ä se eonsiddrer comme stdnographes qu'apres avoir satisfait 
ä des examens analogues ä ceux de l'Association professionnelle des stdno-
graphes franeais. » 

M. tu Pesmun. — La parole est ä M. Hempel. 

M. HEMPEL. - Je suis d'avis qu'il est utile d'enseigner la stenogra-
phie dans toutes les ecoles professionnelles; mais je n'admets pas les 
cours non payants, qui me semblent plus nuisibles qu'utiles au ddve-
loppement de notre art. 

M. Beisser. — Permettez-moi de ramener cette discussion ä une 
conclusion pratique on s'est place trop exclusivement au point de 
vue de la stenographie enseignee aux personnes qui veulent en faire 
leur profession. C'est lä une erreur, je l'ai clet dit plusieurs fois ; 
vous me permettrez de le repfter, car on n'arrive ä faire penetrer 
une idee que comme on enfonce un clou, ä forte de coups successifs. 

Les etrangers cornprennent fort bien que tout le monde doive 
apprendre la stenographie, parce que c'est une ecriture qui, dans 
toutes les circonstances de la vie, peut rendre des services. Aussi je 
!rouve extraordinaire que quelques-uns de nos camarades viennent 
demander la suppression des cours qui existent. Je demande seule-
ment qu'au debut de chaque cours, dans une petite conference preli-
minaire, le professeur dise : u Je vais vous apprendre la stenographie; 
mais ne songez ä vous en servir pour en vivre que si vous avez dejä, 
d'autre part, des aptitudes suffisantes pour faire un bon secretaire 
commercial, par exemple, ou pour briguer un autre emploi. » 

Je ne vois pas que l'on cherche ä diminuer les cours de musique, 
ies cours de dessin, taut d'autres cours, au contraire. 

Permettez-moi maintenant d'exprimer un regret. La commission 
d'organisation nous presente plusieurs rapports, l'un de Mue Cardon, 
un autre de N. Vannaisse, un autre de M. Harang, aboutissant ä des 
conclusions qui different dans les details et qui mettent de la confu-
sion dans nos debats. Je constate cependant que ces trois personnes, 
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sann s'Atre consultees, arrivent ä preconiser la constitution d'un jury 
unique pour la ddlivrance des certificats et des diplOrnes. C'est, en 
effet, lä qu'il faudra en arriver, et 	beaucoup insiste le-dessus i 
une prdcedente eance. 

M. GROSSELIN. --- II n'y a rien de contradictoire dans les diffdrents 
vceux proposes par la commission d'organisation. 

M. HARANG. - Lorsque j'ai lu mon rapport, M. Depoin a dmis des 
conclusions un peu differentes des miennes. J'accepte les conclusions 
de M. Depoin, mais je maintiens les miennes, qui en sont le complä-
ment et le developpement logique. 

M. LE SECRtTAIRE GÜNERAL. 	Voici ce que j'ai dit dans la säerlee de 
la commission d'organisation du 12 juillet, d'apres ]e proces-verbal 
de la seance : 	- 

M. DEPOIN pense que les desiderata exprinuis dans les conclusions de 
M. Harang ne pourraient pas ätre aisäment räalisäs. Le mot ostracisme serait 
justi1 en feit : an n'admettrait pas qu'un professeur eät le droit de fermer 
arbitrairement son cours ä des 41äves. Un eoncurrent se trouverait toujours 
lä pour accueillir les rebut6s. Les exemples de MM. Joublin ei Pinloche• 
prouvent qu'on peut apprendre fort utilement la stenographie, en n'ätant 
encore qu'ä demi instruit, et compl6ter son instruetion grke ä la stäno-
graphie e11e-m4rne. Le mieux serait done de formuler le voeu : « Que les 
Associations enseignantes consentent ä. faire distribuer aux üleves qui se 
pr6sentent b. des cours de stknographie un trade ou formiilaire träs tourt, 
.rsurnant le rapport de M. Lelioux sur les connaissances näcessaires ä 
l'exercice de la profession de Stenographe, » 

M. Harang a accepte ce vueu, auquel la commission s'etait 

M. BUISSON. 	Si la proposition de M. Harang subsiste, je suis plei- 
nement satisfait; mais cela n'ätait pas dans I'esprit de la commission• 
d'organisation, qui voulait supprimer le vceu de M. Harang tendant ä 
la constitution d'un jury et le remplacer par des conseils A donner aux 

leves. 

M. HARANG. -•- Je repete que j'accepte le wen de M. Depoin, mais• 
en maintenapt mes conclusions. 

M. LE PRESIDENT. - La parole est ä M. Carabesse. 

M. CARADASSE. - Le comitd d'organisation du Congräs avait ddcidd 
d'ouvrir une enquäte sur les ameliorations et garanties qu'il jugeait 
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desirahle d'apporter ä la situation des stenographes secretaires. A cet 
effet, un queStionnaire a ete adresse par ses soins aux interesses. Les 
reponses faites t ce questionnaire portent sur la situation generale du 
stenographe commercial, sur l'organisation de caisses de secours ou 
de retraites, sur la concurrence feminine, sur la reglementation des 
heures de travail. 

La situation generale du stenographe commercial, est celle de tou4 
homme appele e. exercer une profession. II appartient au stenographe 
commercial de mesurer exactement son bat ä ses facultes. C'est ä lui 
d'avoir la claire Vision de son e volution, qui sera toujours suhordonnee 
ä. la libre concurrence. 11 doit s'adapter au milieu dans lequel 11 se 
trouve et chercher satisfaction dans le sentiment du devoir accompli 
envers celui qui remploie. Le stenographe commercial capable de 
reflexion personnelle comprendra que c'est par la discipline volon-
taire et perseverante qu'il peut realiser sa vie. 

En ce qui concerne l'organisation de caisses de secours ou de re-
traites entre stenographes syndiques, c'est une esperance qui jusqu'ä•  
present n'o. pas /eiste aux faits. 

Rela.tivement ä la concurrence feminine, les industriels ou les com,-
mereants sont libres de choisir leur personnel, et aucune intervention 
ne peut ni ne doit se faire dans le contrat de travell librement con-
senti. 

En ce qui tauche l'espoir de certains collägues de noir reglementer 
les heures du travail stenographique, nous devons dire que le travail 
commercial ne peut pas se rägtementer; nous avons le devoir de nous 
pröter de banne gräce aux exigences de nos patrons, leur interet etant 
le nötre, et notre prosperite dependant de la proslaerhä meme de ceux 
qui nous emploient. 

En resume, en reponse ä Pengnöte faite sur les ameliorations qu'il 
est desirable d'apporter ä la situation des stenographes secretaires, 
nous proposons au Congrös la resolution suivante : 

« Le Congres, 
« Considerant que les jeunes gens qui ä leurs connaissances com-

merciales ajoiitent celles de la stenographie et de la machine ä ecrire 
ont plus de facilite que d'autres pour trouver un emploi mieux re-
tribue, 

« Est d'avis qu'il y a lieu d'encourager, par tous les moyens possi-
bles, l'enseignement de le stänographie ei de la dactylographie; 

« Engage les secrötaires stenographes ä entrer resolument dans la 
voie de l'etude des langues etrangeres et ä se perfectionner dans 1:exer-
elee de la stenographie professionnelle. » 

M. LIIUGUENOT. - II me semble qu'on perd de vue Ia question; le 
Congres doit cependant prendre une decision. Ii n'est pas certain que 
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les Socidtäs ici reprdsentdes se conformeront toutes au vmu qu'il 
exprimera. On peut remplaceridans mes rdsolutions le mot ddcide par 
le mot souhaite; mais il faut une sanction virile et efficace. Voici mcs 
vceux, avec Ia modification qui m'a paru devoir etre falle 

« Le Congres, afin d'enrayer les ravages causds par les nombreux 
cours publics actuellement faits en France, apres avoir entendu le 
memoire presentd sur cette question, souhaite que les Socidtes d'ensei-
gnement stdnographique representees au Congres ne puissent ensei-
gner la stänographie qu'aux personnes des deux sexes ayant une par-
faite connaissance de la langue francaise, de I'orthographe et•de la 
ponctuation; que ces Socidtes d'enseignement fassent procdder, avant 
l'ouverture des cours publics, ä des examens permettant de s'assurer 
que les futurs äleves remplissent bien ces conditions; qu'elles ne pro-
curent des emplois aux dleves ayant termindleurs cours qu'autant que 
lesdits eläves auront satisfait ä un examen stdnographique comprenant 
une dictäe it 120 mots ä la minute pehdant 10 minutes, texte transerit 
ä la machine ä dcrire ä une vitesse minimum de 40 mots -per minute. 

« Le Congräs nomme une commission composäe de professeurs de 
toutes les Societes d'enseignement stdnographique pour eta,blir les 
conditions dans lesquelles auront lieu les examens dont ü est parle 
ci-dessus. » 

M. LE SECRÜTAIRE GüNtRAL. — Je tiens ä faire remarquer que le vceu 
transforme dont il vient d'etre donnä lecture, et dans lequel on a rem-
placd le mot (Neide par le mot souhaite, ne peut pas etre acceptd par 
le Congres. Il est ddpourvu de tonte espece de sanction. J'ajoute qu'il 
peut nous etre soumis des vceux qui, tont en visant une catägorie quel-
conque de personnes ou de Sodaes, sont acceptables dans leur forme; 
mais il y en a qui sont rädigdp d'une maniere agressive, et ce 'fest pas 
un moyen de les faire accepter que de les präsenter de cette facon. 
Ce serait le cas de mediter la parole d'un de nos vieux rois : « On 
prend beaucoup plus de mouches avec une cuilleräe de mief qu'avec 
un tonneau de vinaigre. » (Sourires.) 

Ce vceu, d'ailleurs, ne nedmeut pas autrement : l'Institut stdnogra-
-phique que je präside fait subir i►  ceux de ses membres composant le 
corps dlectoral des examens ä la vitesse, de 425 mots, ce que ne fair 
aucune autre sociad similaire ; nous accepterions donc parfaitement 
le vceu en ce qui nous concerne. 

Mais vous ne pouvez pas prdtendre obliger toutes Ies organisations 
stdnographiques ä ne jamais recommander un eleve faisant moins de 
120 mots. Car si on vient vous dire, — et le cas s'est prisentä : — « Je 
desire un stenographe qui fasse 80mots ä la minute, » vous ne pouvez 
pas repondre : « Je ne vous donnerai qu'un stenographe qui fera 
420 mots. » 
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M. LIIUGUENOT. - Qui peut le plus peut le moins. Je n'ai nullement 
entendu donner ä. mon vceu un caractere agressif. 

M. HABLIZIG. - Je desire appeler rattention du Congres sur une 
question interessante, et faire remarquer que les representants de 
maisons de machines ä ecrire sont, en grande partie, responsables de 
la baisse des prix qui se manifeste dans les salaires des stenographes 
cminnerelaux. Lorsqu'ils livrent une machine ä un commercant, ils 
lui procurent en mäme temps un stenographe qui accepte parfois les 
appointements derisoires de 120 francs par mois. Comme leur but est 
de vendre le plus de machines possible, ils s'efforcent de procurer 
au patron un stenographe qui lui coäte peu, afln qu'il ne recule pas 
devant Pacquisition de l'instrument. 

Leg representants de machines ä ecrire devraient accepter de n'of-
frir que des stenographes qui deinandent un salaire superieur, et 
je demande que le Congres errette un vceu en ce sens. 

M. MBLIN. - La question se pose en Suede d'une facon tout autre 
qu'en France. Il y a quelques annees, on a •commence ä parier de 
l'inconvenient qui räsultait du trop grand nombre de stenographes 
pour Ie.petit nombre de places disponibles. Mais bientöt on a reconnu 
qu'il n'etait pas possible de räglementer les cours, quoiqu'on vit des 
jeunes gens connaissant la stenographie se presenter dans des bu-
reaux pour des prix assezbas. 

Dans une deole subventionnee par le gouvernement, on a cV.abord 
introduit la stenographie ä titre facultatif, et apres une annee.d'expe-
rienee on l'a rendue obligatoire. Cette innovation a m6contente beau-
coup de monde, surtout les parents des enfants, qui se disaient : « Mon 
fils n'a pas l'intention d'Atre stenographe; cet art ne lui sera d'aucune 
utilite, puisqu'il est destine ädevenir chef de Bureau et qu'il dictera le 
courrier au heu de Pecrire. » 

Mais ils ne reflechissaient pas que, naäme comme chef de Bureau, 
il est bon de savoir la stenographie, car on peut ainsi ecrire rapide-
ment son courrier et le faire mettre au net par un employe subalterne 
qui sait la lire. 

Aussi taute resistance contra l'enseignement de la stenographie 
commerciale a cesse. 

Nous .avons trouve que l'etude de la stenographie commerciale a ete 
le meilleur moyen de propagande de la stenographie en general, et 
nous croyons gdil faut developper cette etude, car nous sommes per-
suades que c'est dans le commeree qui la stenographie pellt trouver 
l'emploi le plus Atendu. (Applaudissements.) 

M. BECKLER. - Je demande la parole. 
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M. LE PriksinEyr. — La parole est ä M. Bffickler comme reprdsen-
tant de l'Allemagne. 

M. RECKLER. - Je parlerai dans le mAme sens que M. Melin. Je ne 
parle pas comme reprdsentant de I'Association des dames stdnogra-
phes ä Berlin, bien que je sois Ie prdsident d'honneur de cette Associa• 
tion et que j'aie dtd prid de Ia reprC'senter ici : vous pouvez imaginer 
cependant, d'aprAs cela, si Ia question m'intdresse: Je veux simplement 
.dire quelques mots ä un point de vue gdndral. 

Je coneois fort bien que ceux-lä surtout qui se sentont atteints eux-
inämes soient fächds des circonstances ou se trouve maintenant la 
stdnographie commerciale. Mais, comme M. Melin ra.  dit fort juste-
ment, nous n'avons pas le moyen de changer cette situation. Vous 
n'empäcberez jamais qu'il y ait des hommes instruits et des hommes 
ignorante, et vous ne pouvez empächer personne d'apprendre ce' qu'il 
veut. ( Vtifs welaudissements.) 

De mäme il y a des chefs de maisons qui ne veulent pas payer, et 
d'autres qui donnent des appointements convenables. 

Mais je dois vous dire que les hommes instruits n'auront jamais de 
raisons de se plaindre : iI y aura toujours place pour eux. Si vous 
etes en dtat de faire quelque chose comme stenographes, vous aurez 
des emplois. (THs bien! tHs bien!) C'est mon opinion, et c'est pourquoi 
je suis d'avis qu'iI ne servirait de rien d'imettre un vceu ou un autre 
Je monde marchera, nous n'y pourrons rien changer. (Applaudisse-
2nen,ts.) Tout ce que nous gagnons ä ces discussions, c'est qu'elles 
rendent le Congres interessant, et c'est tout. (Applaudisseinents et 
rires.) 

M. FEKILLET. 	Cette question, comme I'ont dit si justement MM. les 
ddldguds etrangers, a etä exträmement interessante, et la discussion, 
des plus courtoises d'ailleurs, nous a permis de connaitre les deside-
rata de certaines personnalites marquantes du monde stdnographique 
dtranger et franeais. Pourtant, ä un certain moment j'ai trouvd et je 
trouve encore qu'on abusait peut-etre un peu de la question nationale, 
et je mejoins e M. Bwcider pour affirmer qu'il est absolurnent difficile, 
impossible, de dire ä quelqu'un « Tu n'apprendras pas ce que tu veux 
apprendre, » ou ; « Tu ne professeras pas ce que tu veux professer. » 
Que ce'soit fä.cheux, je le veux bien; mais, comme l'a dit M. B&cklor, 
il y a toujours place pour les hommes intelligente, ils se feront tou-
jours une place ä part. Quand un commereant accepte un stenographe 
i. un prix derlsoire, ii doit s'attendre ä n'avoir qu'un mauvais employä, 
et surtout un mauvais camarade qu'il s'agisse d'un stdnographe, d'un 
apprenti ingänieur, d'un .ehef de rayon, s'il 	saut pas payer, le 
patron en aura, comme an dit vulgairernent, quoique ä tort, pour son 
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argent. Je dis « mais ä tort », car il n'en aera pas meme pour son 
argen t. 

Comme conclusion, j'en arrive ä exprimer non pas un voeu, "nos 
vceux ne pourraient avoir de sanelion qu'autant que nous aurions en 
le soin de consulter toutes les Societes stenographiques etrangäres et 
freinahes, qu'autant que nous aurions pu obtenir une entente inter-
nationale universelle, — mais ä ernettre cette idee qu'il faudrait une 
espece de syndicat general qui dirait : « Nous, prodncteurs de steno-
graphes commerciaux, nous nous sommes places en face de vous qui 
etes consommateurs de stenographie (permettez-moi ces expressions, 
ce sont ä peu präs les seules vraies); nous vous donnerons nos ste-
negraphes, mais ä telles conditions qui seront bien determinees et 
auxquelles vous devrez faire droit... » 

M. DECA1SNE. — 	Et le produit ne aera pas &date. 

M. FEUILLET. 	... Et le produit ne aera pas frelate. Il me semble 
r.xtremement difficile, impossible, de reglementer une pareille matiäre 
dans une discussion d'une heure ou deux : je crois quil faut soumet-
tre cette question ä l'etude tres approfondie d'une commission : je 
sais tres bien qu'on dit que la nornination de commissiona est le meil-
leur moyen d'enterrer de la fav:en la plus magistrale une question, 
mais c'est peut-eire aussi le moyen de l'approfondir, d'obtenir de tous 
ceux qui sont interesses des renseignements utiles, car de la discus-, 
sion jaillit la lumiere. 

Je vous demande pardon de m'etre laisse un peu enträiner. Je me 
joins ä M. Harang pour demander que dans chaque nationalite une 
1:etnmission sofft nommee, commission avec laquelle le bureau du 
septiäme Congres international se tiendra toujours en correspondance, 
afin d'obtenir tous les renseignements necessaires sur Ia solution ä 
donner ä la question de la stenographie commerciale, qui n'est qu'une 
question commerciale d'offre et de demande. 

M. FRANpIS. — Je VOM( repondre quelques mots ä ce que disaient 
M. Harang et M. Hablizig. On demandait que les marchands de machi-
nes ä, ecrire n'offrissent, pas de stenographes ä tel ou teI prix. Cela ne 
concerne nullement le Congres. Vous n'empecherez . pas les patrons 
de prendre les stenographes qui leur conviennent : ils en auront pour. 
leur argent, ils n'auront rien ä reclemer; mais nous sonimes obliges 
de fournir ce qu'on nous demande.D'ailleurs les bons stenographes 
sont toujours bien liayes. Je puls meme dire, Messieurs, qu'il est par-
fois difficile de trouver ce qu'on desire : je vous citerai l'exemp,le 
d'une maison qui offrait 950 francs par mois et qui est restee quatre 
mois sans stenographe, parce qu'elle n'avait pas so.us  la main le sujet 
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dont elle avait besoin. Par consäquent les bons stenographes sont 
toujours ä peu pres bien payes. 

J'ajouterai, en ce qui concerne les marchands de machines ä ecrire, 
puisqu'on a fait allusion ä cette corporation, qu'on ne leur demande 
pour ainsi dire plus de stenographes : dans sept maisons sur dix, on 
achele des machines sans demander de stenographes : c'est un 
employe däjä forme qui sert de dactylographe. Mais, je le repete, les 
bons stenographes sont pays plus de 425 Tranes; mais ils sont rares. 

M. BoNvoux. — Permettez-moi de retenir cet aveu, qu'en depit de 
l'abondance des cours de Stenographie les bons stenographes sont 
toujours rares.  

M. LE PRESIDENT. — I1 n'y a plus d'orateur inscrit : par consdquent 
nous procederons tout ä l'heure au vote. 

Messieurs, M. le Präsident Grosselin vent hien proposer une motion 
d'ordre. Comme nous avons des vceux concernant les meines ques-
tions qui sont doubles et triples, iI proposereit qu'une petite commis-
sion, composäe du rapporteur et de ceux de ces messieurs qui ont 
bien voulu soumettre des 3-neux au Congres, se reunisse pour trouver 
une seule formule qui resube tous les vceux mis par les orateurs. 

- M. GROSSELIN. —Je crois que, dans l'interät mäme de l'action que les 
vceux pourront avoir, il est hon de les condenser. On pourrait seide-
rneilt demander au Congräs un vote de principe, afln de savoir quelle 
direction il entend donner aux vceux präsentes. Ce serait une indica-
tion pour le bureau; on procederait ensuite ä un travail d'ensemble. 
Dans l'ätat actuel du &bat, il n'y a pas de conclusions possibles. 

M. HARANG. — rai ldgerement modifie le vceu que j'avais propose 
tont ä. Pheure, et vous allez voir que j'entrais par avance dans l'idee 
de M. Grosselin. Voici comment mon vom pourrait etre redige : 

« Le Congres emet le voeu qu'il soll nomme, dans les differents pays 
que cette question intdresse, une commission composee de presidents 
ou de [telegnes des Societes professionnelles ou des Societes d'ensei-
gnement, laquelle, s'inspirant des idees qui se sont fait jour dans le 
Congräs, etudierait les moyens d'ameliorer la situation des stenogra-
phes commerciaux. y, 

M. LE PRESIDENT. — La rätlaetim de M. Harang me semble ren-
fermer toutes les idees qui ont ätä ännises par les differents orateurs. 
Votre.bureau vous propose de l'adopter. Les commissions des diffd-
rents pays pourront alors poursuivre fceuvre commencee par le 
Congres, 

(Le vceu de M. Harang, mis aux voix, est adopte ä. l'unanimitd.) 
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M. LE PRÜSIDENT. - Messieurs, je vous remercie de votre assistance 
assidue et de-  votre präcieux concours. Je vous remercie tout particu-
liärement de l'honneur que vous avez Fait en ma personne ä. 1'Institut 
royal de Saxe, ä la Saxe et ä. l'Allemagne. (Applaudissemenes pro-
longds.) 

La siance est levCe i cinq Neures vingt minutes. 
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SEANcE DU LUNDI 13 AOUT 1900 (APRit'S-MIDI). 

Presidence de M. MAX BAECKLER 

La seance est ouverte ä. 3 beures, sous la presidence de M. Max Bie-
ekler, stenographe officiel de l'Empire allemand, assistä de MM. Gros-
selin, Cappelen, Delot, de Alberti, et de Mg. A. Labonne, Chapuis, 
Heymann, Detot fils, Clavel, Izard, secretaires. 

DROIT DE REPRIDDOCTION DES DISCOURS ET DES CODRS 

M. LE PRESIDENT. — Le premier Bojet inserit ä notre ordre du jour 
est le rapport de M. Baugey sur le Droit de reproduire et de publier 
les levons, cours et discours publics. Voici Ie texte de ce rapport : 

De nombreuses däcisions judiciaires rendues par Ies tribunaux franais 
ont condamne, sofft correctionnellement, seit civilement, des stenographes 
et des äditeurs qui avaient reproduit et publie des cours publics, des ser-
mons, certains discours, sans le consenlement des professeurs, des predica-
teurs ou des orateurs. Les plus cilebres de ces decisions sont celles rendues 
en faveur de M.4. Chenier (Paris, 12 ventöse an IX; Dalloz, Il, 1085, n° 2); 
d'Andral, professeur ä la Faculte de medetine de Paris (tribunal de Ja. Seine, 
2 mars 1841 ; Dalloz, Jur. gendrate, vo ProprieM litteraire et artisitque, uce 129 
et suiv.); du P. Lacordaire (Lyon, 10 juin 1845; Dalloz, 1845, II, 128); da 
P. de Ravignan (Paris, 28 mai 1852, eile dans DalIoz, Jur. generale). 

La question a ete portee retemment devant Ie tribunal civil de Ia Seine 
par un professeur de la Facultä de droit de Paris; elle a ete resolue dans 
le mäme sens (9 decembre 1893; Dalloz, 1894, II, 262). 

Ce jugement a donne Eau ä de käs interessantes observations d'u'n de nos 
äminents confreres, inserees au Bulletin de l'Association professionnelle des 
stdnographes fran9ais (janvier.1894), ainsi qu'ä une discussion ouverte dans 
l'assemblee • generale de l'Association professionnelle, tenue le 28 janvier 
1894. L'assemblee generale adopta, sur la proposition de MM. Grossehn, 
Depoin, Lelioux et Grignan, la resolution suivante : 

« Constiltee par plusieurs de ses membres sur la question du droit de 
reproduclion des cours publics, l'assemblee generale de FAssociation de 
stenograpties franeis declare qu'elle le considere comme un des droils 
essenliels de la profession de stenographe, et cbarge la Chambre des ste-
nographes de rechercher Ies meilleurs moyens de faire prevaloir cette 
opiniort. » 

Il importe avant tont de constater l'unanimite de la jurisprudence fran-
vtise. 
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On ne peut relever aucune deeision divergente, et les arräts sont nom-
breux. La question n'a jamais ete portee jusqu'ä la cour de cassation, mais 
la solution de la cour suprame serait träs probablement la meine. 

La doctrine n'est pas moins ferme ; elle adopte les memes conclusions 
sans aucune häsitation 1. 

Cependant un errät de la cour de Paris, du 18 juin 1840, a decide que la 
non-opposition dun professeur constitue une tolerante surftsante pour legi-
timer la publication, surtout si l'interesse a exige que I'on rayttt la mention 
de sen consentement (Uritiers Cuvier contre yadeleine,de Saint-Agy et Cro-
eltard). 

Enfin on n'a jamais conteste le droit pour tout auditeur de publitr les 
discours prononees dans les Chambres ou hors des Chambres, k l'occasion 
de ceremonies publiques, — sauf l'exception relative aux sermons, — et les 
plaidoyers prononees devant les tribunaux. 

En effet, l'article 41 de la loi du 29 juillet 1881, dispose « Ne donnere 
hiev aucune action le campte rendu des seances publiques des deux 
Chambres.fait de benne foi dans Iesjournaux. — Ne donneront heu haucune 
action en diffamation, injure ou outrage, ni le compte rendu fidele Fait de 
banne foi des dehats judiciaires... » 

Le seul droh qui appartienne ä la partie qui se prätend lesee est ledroit 
de reponse prevu par les articles 12 et 13 de la loi. 

La question reste done limitee ä. la reproduction des cours et leeone et 
des discours prononees publiquement ailleurs que dans les Chambres ou 
roccasion de ceremonies publiques, späcialement des sermons. 

Mame ainsi restreinte, on en comprend l'importance. 
Elle interesse d'abord les professeurs et les predicateurs : par la sten°. 

graphie, leur parole fugitive est fixee ; leurs improvisations parfois vigou-
reuses et brillantes ne restent pas reservees aux auditeurs d'un moment. 
Elle interesse la seience, puisque les notes de cours, reunies au prix de 
longues ätudes, de penibles recherches et d'un incessant labeur, mais lais-
sks informes et eparses, ä ratet embryonnaire, sont desormais fixees dans 
une forme qui, ä defaut de la perfection du livre, präsente encore des que-
lltes appreciables et permet de conserver des travaux qui seraient perdus 
ou au moins inutiLisables. Elle interesse le public, surtout le public des etu-
diants, qui ne peut pas toujours suivre les cours et qui trouve ainsi un compte 
rendu exact, infiniment superieur aux « questions d'examens ». 

Ce que le professeur 	le raisonnement s'applique h tout untre orateur 
peut exiger, c'est que la reproduction seit exacte, que le compte rendu, 

comme le dit l'article 41 de la loi du 29 juillet 1881, soit fidele; c'est qu'on lui 
soumette la reproduction, pour en verifler la loyautä, et pour corriger les 
erreurs echappäes ä l'improvisation, sauf ä prendre tels arrangements con-
venables et ä determiner la part de bänefice qui reviendra ä, chacun; c'est 
que, si son nom est menlionne dans la publication, sofft formellement, seit 

1. Pardessus, Gastambide, eites dans la Jarisprudence generale, loco cit.; Pouil 
aal, Traite de la propriete litteraire et artistigue, nes 58 et 59; Huard et Mark, Reper- 
toire en amtiere de propriete litleraire et artisligue, 	50 et suiv., 143 et 484;.  
Jurispradence generale, loco cit.; Annales de la propriete industrielle, arnAe 1861, 
p.1.86, ä propos d'un jugement de Joigny. 



134 	 CONGRÜS INTERNATIONAL. DE STIeZOGRAPHIE 

par une designation non equivoque, rediteur raye cette mention sur ses 
inj onctions. 

11 semble donc, au premier examen, que la question doive ätze resolue 
affirmativement, et que le droit de reproduction ei de publication appar-
tienne ä, quiconque reunit les conditions qui viennent d'etre indiquees. 

Ce n'est, nous l'avons dit, l'avis ni de la jurisprudence ni de la doctrine. 
Voici le resurne des motifs donnes par les arrets : 

Les lecons d'un professeur faites en public sont le fruit de Iongs travaux, 
de penibles et studieuses reaercbes, et constituent ä son profit une ceuvre 
d'intelligence dont la propriete lui appartient; et personne n'a le droit de 
les publier sans son aveu. 

Par ses elements, sa composition, son plan, sa methode, ses divisions, 
ses developpements, son style mäme, un cours forme dans sen ensemble un 
corps d'ouvrage qui est bien l'ceuvre du maitre, devient une veritable pro-
priete. En se consacrant ä renseignement public, Je professeur consent bien 
ä repandre, ä faire partager ä ses auditeurs ie fruit de ses ltunieres, de sen 
savoir, de sen erudition, comme moyen de rendre plus facile la marche de 
leurs etudes; Mais il n'abdique ä leas profit et ä son .d6triment antun des 
avanlages et privileges atlaches ä rceuvre et t sa creation. Si chacun peut et 
doit utiliser les principes et les enseignements du maitre dans rinteret de 
son instruction, de la science et des arts, nul n'a le droit, dans un interet, 
de speculation, de s'emparer de.la composition du maitre, seit pour la re-
produire en tont ou en partie, soit pour Ia publier sous le nom et rautorile 
de l'auteur, souvent meme au prjudice de sa reputation. Qui peut, en effet, 
garantir l'exactitude de la reproduction, et quel moyen peul-on avoir de la 
verifier, tunt, 'que le professeur n'y aura pas appose son estampille? En 
admettant meme que le compte rendu soll fahl de bonne fei et fidele dans 
son ensemble, ne sera-t-il pas survenu quelques erreurs d'audilion? 

En ce qui concerne les sermons, la nature religieuse de l'ceuvre repro-
duite non plus que le caractere ecclesiastique de l'orateur ne peuvent jus-
tiller cette vialotion de la propriete littäraire;, dans rinteret meme de ses 
doctrines, l'orateur doit toujours conservet; 1e droit de revoir. et de corriger 
son .ceuvre, d'en surveiller la fidäle reproduction et de choisir le moment et 
le mode de sa publication. 

Et voici la consideration d6cisive : il importe peu que le travail intelIec-
tuel revete teile forme pluldt que teile autre, qu'il se manifeste par la 
parole ou par l'ecriture; comme taut travail, ildonne naissance tt.un droht 
de propriete, dans les conditions et avec la duree determinees par la loh. 

Notre confrere du Bulletin soutient que, « le professeur ayant ete remu-
nere par son traitement, les legons qu'il a fahles ne Inh "appartiennent plus. 
exclusivement ; elles appartiennent aussi a ses auditeurs, et ceux-ci les uni 
payees d'avance, ou comme centribuables en acquittant leurs impets, ou 
comme etudiants en prenant leurs inscriptions. Lui reserver le droit exclu-
sif de publier son cours, c'est l'autoriser ä recevoir deux fois le prix d'une 
meme Chose ». La theseinVerse.  considire le traitement du professeur 
comme la rdmimeration de robligation qu'il a contraetee de faire son cours 
et du temps qu'il est oblige d'y nonsacrer ; y voir le prix de la propriele de 
ses legons, ce serait donner au Gorarid qui se forme entre lui et l'Etat une 
extension qu'il ne comporte pas; car, en consentant ä faire un cours public 
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moyennant un traitement determine, le professeur. ne consent nullerrient 
par cela meine ä abdiquer la propriete des travaux auxquels il a de se 
livrer. Au rege, il va de soi que Fargument de notre confrere ne porterait 
pas en ce .qui concerne les cours gratuits ou les sermons. 

En supposant, comme l'admet la jurisprudence frafflise, que nul n'ait 
le droit de publier les cours publics sans le consentement du professeur, 
peut-on au moins les Stenographier? L'aftirmative ne nous parait pas dou-
teuse. Toute personne ayant acces .la seile des cours, c'est-ä-dire tout etu-
dient reguliäremerit inscrit, s'il s'agit d'un cours lernte, et, dans les autres 
cas,iout.auditeur, peut prendre des notes completes ; or, le slenographe n'est 
qu'un auditeur fercernent plus attentif. La question de responsabilite ne se 
pose que dans le cas de publication. 

Peut-on considerer comme une publication la communication ä un tiers, 
gratuitement ou moyennant retribution, d'un cours recueilli integralement, 
par Ia stenegraphie? Non, evidemment. Tonte personne ayant le {holt de 
suivre cours peut se substiluer un stenographe, ä la condition que celui-
ci puisse entrer dans la satte. Ici encore la question de responsabilite ne se 
pose qu'en cas de publication. 

II y a quelques armees, un stenographe fut charge de recueillir une con-
versation ä l'insu d'un des interlocuteurs. 11 n'est pas besoin de dire quelle 
contlance an peut accorder ä un serablable travail, encore moins de s'4Iever 
non pas seulement contre l'illegalite, mais contre l'improbite d'un pareit 
procede. Tout le monde en a fait justice lt l'epoque. (Bulletin de l'Associa-
tion professionnelle, mars 1896.) 

Y a-t-il une propriete sfenographique? En d'antres termes, peut-on asst-
miter la transcription st6nographique des discours ä une ceuvre intellec-
luelle protegee par les lois sur la proprik6 litt6raire? La question ne s'est 
pas presentee en France, du meins # notre connaissance. Elle a ete soule-
vee recemment en Angleterre, ä propos de la publication des discours de 
lord Rosehery d'apräs Ia stänographie du Times (Bulletin de l'Association 
professionnelle, novembre-decembre 1899, mai 1990). Le Times a vu son 
droit de propriete reconnu en premiäre instance, mais le jugement a dtd 
reforme en appel. 

11 ne peut, s'agir bien evidernment, dans ce cas, d'une propriete litteraire 
au sens strict du mol; si quelqu'un peut s'en preiteiltür, ce ne peut Atre lt coup 
ser le stenographe, ce seral'orateur ou son editeur; or, la loi et la jurispru-
dence fran2aises protägent suffisamment leur droit. Le stenographe potent 
tout au plus invoquer Fanlote 1382 du Code civil et reclaMer des dommages-
interets pour le prejudice cause; ce sera une question de fait n debattre 
devant les tribunaux et qui n'est pas susceptible d'une solution gänärale. 

Nous soumettons, comme conclusion de ce rapport, la motion suivante.  
A l'apprebation du Congies : 

« Le Congres prend acte de ce que la jurisprudence autorise la reproduc-
tion libre, ä. l'aide de la stenographie, des ddbats parlementaires et judiciai 
res, et, en genoral, des discours prononees dans les ceremonies publiques. 
Daus tous les autres cas oe Ia question de libre reproduction est controver-
säe, le Congräs invite les stenographes ä s'assurer du consentement prdala-
ble, et au besoin du contrele des orateurs, pour la reproduction et la publi-
cation de leurs discours. 
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M. LE SECRETAIRE GENERAL. —Je dois vous dire, mes chers eollegues, 
que ce rapport, prepare sans aucun doute avec beaucoup de soin par 
M. Baugey, qui s'est inspire d'une infinite de monuments de la juris-
prudence franeaise, ne se trouverait pourtant pas tonfirme si on envi-
sageait la question au point de vue de la Legislation internationale. 

En effet, en Allemagne, la Ebene de reproduction est complete. 
C'est au point que les tribunaux, ä ce que me disait tout ä rbeure 
M. Fuchs, qui etalt mon voisin, les tribunaux ont autorise d'une ma-
niere formelle tout dtudiant ä publier sous son propre nom des cours 
et des confdrences recueillis par lui, pourvu que l'enseignement donne 
par le professeur se trouve retribue par 

Il faut bien admettre — c'est ce que nous avons fait remarquer 1. 
M. Baugey —.que la legislation varie suivant les pays; aussi le Con-
grbs ne prend acte que de ce qui est general. Pas plus en France 
qu'ailleurs, on ne conteste le droit de reproduire les debats parle-
mentaires et judiciaires, et, en general, les discours prononces dans 
les ceremonies publiques, en indiquant qu'ils sont reproduits par la 
stenographie; le consentement prealable des auteurs de ces discours 
ou de ces confdrences n'est pas exige. 

Ce point est acquis la jurisprudence. 
Nous pouvons done prendre setz de ce point, qui est general, sur 

lequel la France est d'accord avec les autres Etats, du moins autant 
que notre enquete nous permet de le supposer. Quant au reste, il est 
certain que le vceu, pour l'Allemagne par exemple, reste en dee& de 
ce que les stenograpbes ont le droit de faire en ce pays, et que pour 
la France, au contraire, il va au dela de la jurisprudence aetuelle. 
Pour nous, c'est plutöt un vaeu d'espoir qu'une constatation de fall; en 
Allemagne, au contraire, la reaLite est meilleure que nos esperances. 

M. LE PR sIDENx. — La parole est ä M. Feuillet. M. Feuillet a eu 
l'obligeance d'offrir specialement ä nos confreres etrangers des exem-
plaires du compte rendu du Pr  Congres national de stenographie, 
tenu ä Reuen. 

Je le remercie an nom du Congres. 

M. FEUILLET. —Je suis tres sensible a ces remerciements ; je regrette 
de n'avoir pu apporter un nombre suffisant d'exemplaires pour qu'il 
en soit distribue ä tous leg membres du Congres. 

II est question aujourd'hui du droit de reproduire et de publier les 
leQons, cours et discours publics; II est aussi et surtout question —
et c'est la caracteristique, si je ne m'abuse, du rapport qui vous est 
presente — d'assurer la reproduction fidele des debats judiciaires. 

Or nous n'avons, comme l'a fort bien fall remarquer M. 'Depoin, 
aucune organisation particuliere en France. Cette organisation exisle 



sANCE bU LUNDI 13 AOUT 	 137 

en Allemagne; elle existe dans d'autres pays. ER France, nous en 
sommes encore au debut. 

Des le mois d'avril 4896, nous prdoccupant particuliürement de cette 
question de la stdnographie dans les cours et tribunaux, ä la suite de 
I'intervention de l'Association professionnelle des stänographes fran-
eais, qui, grdee ä la bienveillante intervention de M. le garde des 
sceaux Trarieux, avait obtenu qu'une entente intervint entre l'Asso-
ciation professionnelle des stdnographes franeais et rAssocia.tion•de la 
presse judiciaire de Paris, pour Atte admis au mArne titre que les 
jaurnalistes aux audiences des cours et tribunaux, düs 1896 nous 
avons dcrit au garde des sceaux d'alors, M. Louis Ricard, cldpute de 
Rouen, et prdsident d'honneur de la Socidte que je suis heureux de 
representer ici. 

En räponse ä cette lettre, M. Louis Ricard, garde des sceaux, nous 
ecrivait 

« Il est desirahle qu'un accord intervienne entre l'organisation de 
la presse et l'örganisation stenographique. » 

J'aurais beaucoup mieux aimä qu'on fit comme dans d'autres na-
tions; je ne me plaCe plus seulement au point de vue purement fran-
eais, mais au point de vue general. Dans tous les pays du monde, il 
est ndcessaire, ridde de justice etant insäparable de 'Idee de verite, 
que nous sachions tout ce qui se passe dans les däbats judiciaires, 
particuliärernent dans les affaires importantes. Or nous ne pourrons 
vdritablement savoir ce qui se passe dans les tribunaux qu'autant que 
nous aurons ä notre aide la stdnographie, c'est-ä-dire ee qu'on a ap-
peld si justement la photographie de la parole. 

Nous demandons, nous exigeons que tous les pouvoirs publics fas-
sent place aux stänographes, et qu'ils res.ervent plus particuliärement 
aux stänographes accredites, sous certaines conditions, une place 
d'honneur, 	attribuent une place de faveur aux stenographes 
judiciaires, qui devront passer, malgrä I'importance toujours crois-
sante de la presse, avant les jeurnalistes qui ne connaissent que 1'67  
criture ordinaire. 

M. LE PRÜSIDENT. — La parole est ä Van den Bergh. 

M. VAN DEN BERGE. — La propagande incessante faite en France et 
en Angleterre ä l'effet de vulgariser l'usage de la stdnographie a eu 
pour räsultat la formation de socidtds stänographiques en Belgique. 
La pIupart de ces sociätes, il y a une quinzaine d'annees, se compo-
saient d'adeptes du systäme Duployd. Ces socidtes organisaient de 
temps en temps des cours de stdnographie. Les äleves se hornaient ä 
ätudier le systäme pour leur usage personnel. 

Les homrnes pratiques ont apprecie rutilite de la stänographie, et 
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dös lors an ne songe plus ä discuter la necessit6 d'appliquer cet art 
aux atraires journalieres. 

D'un cöte, la propagande active pour la vulgarisation de la stdno-
graphie, et d'un autre cöt6 les demandes pour des stdnographes, ont• 
eu pour r6sultat d'attirer rattention des autoritds sur rutilitd de la 
stdnographie. C'est ainsi que l'administration com munale de la ville 
d'Anvers a eu la bonne idde d'orgäniser un cours de st6nographie 
gratuit, du sein düquel sortiront, sans doute, des st6nographes >mir 
repondre aux nombreuses demandes faites par rintermddiaire de la 
presse. 
• Pour les gens aisds, la stkilographie suefit au point de vue de rad. 

Quant ä ceux jetds dans la Jutta pour la vie, ils sont heureux de pouvoir 
se ereer une position par la connaissance pratique de la stdnographie. 

Il ne m'appartient pas de dernontrer le cbti navrant de notre melier. 
Qu'il me soit permis cependant de dire que beaucoup de commeneants 
se figurent trouver d'emblee le moyen de se faire reutiers par suite 
des facilitds qui sont offertes pour se faire stenegraphe. 

Pour ceux qui ont rette arnbition, 11 faul bien se rendre compte de 
la necessitä qu'il y a de mettre la connaissance pratique ä, profit, qui 
est sujette ä toutes les regles de la lutte pour la vie. 

De tout temps 1.:on a senti le besoin de mettre au proßt du peuple 
des connaissances qui dtaient sensparees et •explöitdes• par quelques-
uns. Il est heureux de constater que ce symptöme, dans le domaine 
stänographique, se ddclare präcisement chez des st6nographes meine. 
qui 'netteilt leurs propres connaissances ä la disposition de leurs 
compatriotes. 

Nous avons pu nous rendre compte que depuis cinq ou six ans la 
propagande de Ia stdnographie a alt des progres dnormes en Belgi-
que, et ceux qui ignorant Nullte de la stdnographie sont restreints. 

L'avenir est reservä pour remplacer notre ecriture ordinaire (st& 
nographie qui ne rdpond plus aux exigences de notre 6poque) par la 
stdnographie rdelle, qui permettra aux peuples d'dcrire•aussi vite que• 
l'on parle. 

M. LE PRÜSIDENT. — La parole est ä M. Barang. 

M. HARANG. -- J'ai demandd la parole simplement pour ramener 
Congres ä la question qui est en discussion. Le rapport de M. Baugey 
nous prdsente des eimeinsions qui sont soumises ä notre vote. 11 
s'agit, je crois, de prendre arte de ce que la jurisprudence autorise la 
lihre reproduction, ä l'aide de la stänographie, des debats parlemen-
taires. Puls le Congres est sollicitd de dire qu'il invite les stdnogra-
phes ä s'assurer du consentement präalable, et au besoin du contröle 
des orateurs, pour la reproduction de leurs discours. Je crois que. 
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nous sommes tous d'accord la-dessus, et qu'il suffit de constater 
que M. Baugey a raison. 

M. BoNvoux. — C'est evident; du moment que le consentement de 
l'orateur est assurä, il n'y a. plus de question. 

M. HARANG. — Nous n'avons absolument qu'ä nous associer ä 
l'idäe de M. Baugey. 

M. G. BLIssoN. —tuisque M..Lelioux assiste ä. cette säance, je tiens 
ä faire devant lui une rectification. Dans une des präcädentes säances 
j'ai cru relever une contradiction entre deux rapports de M. Lelioux. 
Depuis, je me suis apereu que le premier rapport auquel je faisais 
allusion ätait d'un autre. Nous ne pouvons pas rectifier le proees-
verbal, puisqu'on ne le lit pas, mais je tiens ä faire cette rectification. 
C'est une question de loyautä. 

M. LELIOUX. — Je remercie notre collägue M. Buisson de la recti-
fleation qu'il vient de faire, bien qu'apres tont je ne prätende pas ä 
l'infaillibilitä et que j'eusse pu, comme tout autre, nie contredire. 

Nous nous trouvons, Messieurs, en präsence des conclusions de 
M. Baugey. Ces conclusions ont 6te träs särieusement et träs loingue-
ment dtudiäes, etje puis dire .qu'elles ont ätä ddbaLtues officieusement, 
avant de Fere dans la säance de la commission d'organisation qui a.  
admis les conclusions du rapport. Je deman de la permission d'y faire 
une addition qui, je ne me le dissimule pas, a une träs Brande impor-
tance. Elle dtend les conclusions de M. Baugey d'une faeon tont ä fait 
particuliere. 

Voici ce que je propose d'ajouter : 
« Le Congräs räserve en outre le droit de reproduction et de publi-

eation compläte, sous la responsabilitä du stänographe, des leeons-
publiques rämunäräes par l'Etat. » 

Mon collägue Lazard a bien voulu joindre sa signature ä la mienne 
au bas de cette motion additionnelle. 

M. Baugey s'appuie sur un etat de jurisprudence qui est constant 
en France, et dont je ne m'avise pas de contester l'existence et la räa-
litä. La jurisprudence en France admet qu'il y a propriätä littdraire au 
Profit du professeur rämunärä par l'Etat, par exemple le professeur ä 
I'Ecole de droit ou ä l'Ecole de mädecine. En consequence, le stino-
graphe n'a pas le droit, sous peine d'etre poursuivi et condamnä pont-
contrefaeon, de publier le cours qu'il a recueilli. 

On a fait lä-dessus des distinctions ; an a cherchä si le publicateur, 
le stänographe, voulait obtenir un profit personnel, si c'ätait une alfaire 
de Iibrairie ou simplement un travail littäraire qu'il voudrait commu- 
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niquer autour de lui, saus avoir l'intention d'en tirer aucun profit. Je 
crois que la question est absolument accessoire.. Il ne s'agit pas, pour 
mol, d'une question de jurisprudence, mais d'une question de fait. 

S'il ne s'agit que de jurisprudence, je suis d'accord avec M. Bau-
gey, la jurisprudence est absolument contre mon avis; mais j'enten-
dais tout ä l'heure, avec un certain plaisir, dire qu'en Allemagne elle 
etait tout ä fait contraire. Cela me donne quelque espoir. La jurispru-
dence, dans cette question taute speciale, me fait l'effet d'aller contre 
le droit, d'avoir meconnu ce qui fait le fond mäme du droit. J'ai dejä 
eu l'occasion de m'expliquer lä-dessus, et je ne vctdrais pas ätre trop 
logg. Je vous demande cependant la permission de justifier raddition 
que je propose de faire aux concIusions de M. Baugey. 

Cette addition, je le repete, change un peu le sens de ces conclu-
sions. M. Baugey nous invite ä prendre acte de ce qui est la jurispru-
Idence actuelle, cette jurisprudence absolument contraire, il ne faut 
pas se le dissimuler, ä l'interet du stenographe; et il nous invite ä 
prendre acte de ce que cette jurisprudence veut bien nous laisser Ie 
droit de publier des discours judiciaires et parlementaires. Cela ne 
nous a jamais 6t6 contest6; et je crois meme qu'il y aurait une cer-
taine imprudence ä accepter comme un don ce qui a toujours ete re-
connu comme un droit, qui ne nous a jamais ete denie par personne. 

Mais ne faut-il pas considerer aussi — et c'est le sujet qui me ton-
ehe particulierement — les cours publics? Qu'est-ce que le cours, la 
legen d'un pro fesseur? C'est la science qu'il est pay6 pour distribuer 

ses eleves, ä ses auditeurs. Quelle que soit la forme — traitement 
vers6 par rEtat, droits d'examen, droits d'inscription, etc., payes par 
les etudiants — sous laquelle s'effectue la rdmuneration du profes-
seur, il est rernunere publiquement pour faire des lecons publiques. 
Une fais que ces lecons sont descendues de sa chaire, Ales appar-
tiennent au public; Ales ont ad faites en public, elles appartiennent 
au publie qui a pay6 pour les avoir. 

Je tiens mäme ä vous faire remarquer 	y aurait un danger ä 
perseverer dans la jurisprudence actuelle. Qui empächera, en effet, 
dans les conditions actuelles, le professeur de faire, en dehors des 
cours publics, des conferences en quelque sorte esotdriques? A i pu-
blic ordinaire, aux etudiants qui viennent tous les jours, qu'il ne 
connalt pas, ii donnera ce qu'il leur doit, le cours qui Ieur permettra 
-de passer leur examen ; et puis, il reunira d'autre part des etudiants 
peut-eire mieux disposes intellectuellement, mieux disposes aussi pe-
euniairement, autour de lui, et il leur fera un cours partieulier. Voilä 
oh vous en arriverez, si vous admettez qu'il ne doit pas e. l'Etat, et au 
public qui reutend, par consequent, tout ce qu'il sait, tout le resultat 
de ses travaux personnels. Ii est professeur, non pas seiderneut pour 
donner ä ses eleves, ä I'Ecole de droit par exemple, les derniers resul- 
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tats du droit et l'etat de In jurisprudence actuelle, mais aussi les 
räsultats de ses travaux personnels; autrement, vous me permettrez 
de le dire, il ne serait pas digne de la situation qu'il occupe et de ce 
rang honorable de professeur et d'homme de science que nous esti-
mons tous, et qui a, en France, un träs grand prestige. II ne faut pas 
que la science distribuge par ce professeur devienne simplement une 
unatiere commerciale, une matiere d'edition et de publication. 

Dans ces conditions, je suis persuade galt y &uralt tollt avantage ä 
ce que la jurisprudence revint dans une autre voie, ä ce q u'elle admit 
le droit, pour celui qui assiste ä un cours public, de le publier. Il est 
bien entendu que le professeur a un droit, lui aussi c'est de ne pas 
voir defigurer ses idees, ses opinions, au besoin mäme sa forme. 11 a 
parle une langue claire, elegante : il ne faut pas le faire parler pa-
tois ; il a expose une doctrine saine, ingenieuse, bien fondee sur des 
arguments solides : il ne faul pas lui faire donner de ma,uvaises rai-
sons, ou supprimer quelqu'un de ses arguments; il importe, en un 
mot, de ne pas defigurer ce qu'il a dit. Mais, so us la reserve de l'exac-
Litude et de la Lidelite du compte rendu, je maintiens que le stenogra-
phe a le droit de reproduction et de publication, en depit de tollte la 
jurisprudence contraire. 

La jurisprudence! vous savez taue ce que c'est. Il y a un vieux 
dicton qui dit : « Lee arrets sont Faits peur ceux qui les obtiennent. » 
La jurisprudence est aujourdhui dans ce sena ; elle peut changer; je 
crois que le Congres arriverait peut-eire, sinon b. la chang er tout de 
suite, 	y a trop d'interets qui s'y opposent, 	du moins ä lui donner 
peu ä peu, par une revendication energique, et qui serait continuee, 
une direction autre que celle qu'elle a mahltenaut. 	• 

C'est une petite question professionnelle, dira-t-on; elle Winteresse 
que les stenographes; et enfin, Dieu merci les stenographes repre-
sentent des interäts assez considerables, et ils en representeront de 
plus en plus considerables; et la question est encore plus large que 
celle de la stenographie : en realite, c'est la question de la Iiberte 
de la presse. Nous ne savons pas positivernent, quoique nous soyons 
beaucoup de stenographes ici, ce que c'est qu'un compte rendu st& 
nographique, oä s'arräte le compte rendu stänographique et ot com-
mence le compte rendu analytique. Un stenographe fait une analyse, 
— et taut stenographe peut faire une analyse sur sa stenographie, 
nous pouvons publier dans un journal le resume, d'un cours de droit, 
d'un cours de medecine, la decouverte d'une helle operation clinique; 
si nous faisons paraitre ce resume.le lendemain dans un journal quoti-
dien, on trouve cela tres bien, le professeur interesse est mem assez_ 
Hatte; cela lui fait une jolie reclame. Si nous publions, soit dans le 
rnäme journal, soit ä part en brochure, taut le cours, de facon ä aider 
la rnemoire des etudiants qui y ont assiste, et ä suppleer ä celle des 641- 
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diants qui' n'y ont pas assistä, alors neus sommes des contrefacteurs. 
Je demande oü est la nuance qui separe la contrefacon de la repro-
duction permise. 

Vous voyez 	y a lä une question de liberte de presse qui Win- 
teresse pas seulement la profession de stenographe, mais ce qu'on 
peut appeler Ja profession de publiciste. Je ne veux pas prolonger outre 
mesure ces observatiöns; je repondrai, si on le veut bien, aux objec-
tions qui pourraient m'ätre faites; mais, en attendant, je ne puis que 
persister dans le vceu que j'emets, et qui consiste ä inviter le Congräs 
ä rdserver le droit aux stenographes de libre publication, sous leur 
responsahilite. 

• 
M. Ls PRESIBENT. — Permettez-moi, Messieurs, de remercier specia-

jement M. Lelioux, l'un des fondateurs de l'Association profession-
nelle des stenographes francais, de la communication qu'il a eu la 
bontd de nous donner, avec sa profonde connaissance de la matiere.. 

La parole est ä M. Feuillet. 

M. FEUILLET. — Messieurs, M. Baugey propose, ä la lin de son rap-
port, un vceu dans leqüel il est ä la fois question des debats parlemen-
taires et des debats judiciaires. Je nie suis place tout ä l'heure au point 
de vue exclusif de la reproduction des debats judiciaires, et je vous 
demande d'admettre ä ce point de vue. les conclusions de M. Baugey. 
Mais, comme alles me semblent un peu platoniques, puisqu'on invite 
le stenographe ä s'assurer du consentement prealable de l'orateur, je 
clemande, non pas ä obliger les orateurs ä nous donner leur consen-
tement,, mais ä obliger les.präsidents des cours et tribunaux ä nous 
eccepter dans le pretoire quand les orateurs nous auront donne leur 
eonsentement. C'est ce qui se fait assez frequemment dans les tribu-
naux de province : j'en prends ä. temoin M. Harang, avec qui j'ai eu 
rhonneur et le plaisir tout ä la fois de stenographier des plaidoiries ä 
Rouen, ily a de cela sept ou huit ans. Mais trop souvent, non seulement 
en France, mais je crois dans d'autres pays, on s'arrange 	facon 
soit ä refuser une place au stenographe qui vient pour prendre une 
plaidoirie, soit & le relegüer dans un coin oü il n'entendra absolu-
ment rien... 

PLUSIEURS MEMBRES. 	C'est träs exact. 
• 

M. FELULLET. — 	ßu encore ä lire des conclusions ou mäme un 
jugement que nous avons tout interät ä donner ä notre client, avec 
une volubilitä teile que nous soyons dans l'impossibilite absolue de 

-stenographier qäoi que ce soit, alors que notre client est parfois fräs 
intäresse, dtant *inne le court delai des prescriptions, ä avoir cette 
stenographie. (Tags bien! tres bien!) 
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Je vous propose done d'ajouter aux conelusiona de M. Baugey ce 
paragraphe que je viens de rddiger ä l'improviste et auquel par con-
säquent j'accepterai les rnodifications de forme qui ne toucheraient 
'pas au fond 

« Le Gongräs ämet le vceu que des ddmarches tres pressantes soient 
faites aupres des ministres de la justice des diffärents Etats on la stä-
nographie n'est pas encore acceptee dans les cours et tribunaux, pour 
obtenir deux une circulaire invitant les chefs des parquets ä reserver 
dans les prätoires une place aux stänographes praticiens räguliäre-
ment autorises. » 

M. ESM.W. - Qui fera ces ddmarches? 

M. FEUILLET. - La commission d'organisation. 

M. LE PRESIDENT. - Voudriez-vous präciser le sens des derniers 
mots? 

M. FEULLET. - M. le Präsident m'invite ä preciser ce que j'entends 
par les « stenographes praticiens rägulierement autorises ». Eh bien, 
nous entendrons d'abord par lä les stänographes ä qui l'une des par-
ties,aura donnä un mandat bien determinä, parce qu'elle est interessäe 
dans la discussion .ou dans le proces et veut avoir ce qu'aura dit la 
partie adverse. Le stenographe sera-t-il toujours ö. la hauteur de sa 
täche?... Je voudrais que ne pussent aller devant les cours et tribu-
naux que des stdnographes ayant passä un examen devant des socie-
tis qui s'engagent d'honneur ä ne fournir que de bons praliciens; 
mais, sans pouvoir aller aussi loin, je crois qu'on peut considärer 
que la partie ne donnern mandat h un stänographe qu'apres s'ätre 
assurde de sa capacite, car elle supporterait les consequences d'un 
travail incomplet. Je demande donc qu'on räserve une place au man-
dataire. Nous ne pouvons pas entrer dans une discussion de detail au 
point de vue de rätendue du mandat ä donner par la partie, et nous 
sommes d'ailleurs ici devant un Gongte international : reclamons 
seulement pour les stänographes une prärogative qu'on accorde ä 
des personnes qui ne font que de recriture ordinaire. 

• 
M. LE PRESIDENT. - La paröle est ä M. Benveux. 

M. BoNvoux. — Je demande la permission de rdpondre dabord ä 
Feuillet au point de. vue des places reserväes aux stdnographes 

dans les tribunaux. Je ne sais ei le fait se prbduit souvent, mais, dans 
. ma longue pratique de lastänographie, je ne the suis jamais vu refu-
ser, par un präsident quelconque de n'importe 'quelle ehambre, une 
place pour stenographier lorsque j'etais envoyä par une des Parties. 
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M. HARANG. — Cela se presente souvent cependant. 

M. BoNvoux. — Je ne dis pas que le fait ne se präsente pas, mais 
personne n'ignore, je crois, que la question a ätä arrätee et tranchee 
faiorablement par 1'Association professionnelle. Vous savez qu'actuel-
lement tous les membres de l'Association professionnelle, sur Ia prä-
sentation de leur carte au syndic de la presse judiciaire, obtiennent 
immädiatement une ou deux entrees dans l'enceinte des tribunaux; 
n'a pas ätä possible de faire plus. Nous nous sommes oceupes longue-
ment de cetEe question, et lursque nous sommes alles trouver le prä-
sident de la tour d'appel lui-märne, Ie premier president, il nous a 
tont simplement envoyä au syndic de la presse judiciaire, en nous 
disant : « Je vous considäre comme des journalistes, c'est 4 vous de 
vous arranger avec la presse judiciaire. » Nous sommes • alles voir 
M. Bergougnan, rädacteur du Temps, qui ätait alors syndic de la presse 
judiciaire, et nous avons fait avec lui une convention aux termes de 
laquelle taut membre de l'Association professionnelle, sur ia präsenta-
tion de sa carte, peut obtenir acces dans tous les tribunaux. (inter-
rup tions.) 

M. EsToue. 	Malgre cela, on n'obtient pas accäs dang tous les tri-
bunaux. 

M. BONNDUX. 	Parce que vous ne faites pas le näcessaire. (Nouvelles 
interruptions.) 

M. ESTOUP. 	Mime en faisant le näcessaire. 

M. BoNvoux. — Je ne sais alors coniment cela se fait. 11 existe une 
convention... 

M. HARANG. 	Oui, mais avec 1'Association professionneIle seule. 

M. Borrvoux. —On ne pellt trafter qu'avec une personne moraIe. II en 
est de mime pour la presse judiciaire : si un journaliste ne faisant pas 
partie de la presse judiciaire se präsente au prätoire pour obtenir une 
place, on lui dit «.Adresset-vous ä la presse judiciaire, nous ne con-
naissons qU'elle. » On vous dit de mime : « Nous ne connaissons que 
1'Association professionnelle des stenographes franeais, ou teile autre 
personne urorale. » Je ne dis pas qu'il ne puisse y en avoir qu'une, 
mais actuellement c'est Ia seule qui existe... 

M. BITISSON. —Je proteste energiquement contre ces paroles. 

M. Borevoux. — Comprenez bien ma pensäe : je dis la seule qui existe 
au point de vue de la convention avec la presse judiciaire. 
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M. BUISSON. 	C'est precisement cela que je n'admets pas. 

M. Borwoux. — Je ne dis pes qu'il n'existe pas d'autres associations, 
je Bereis narr de le pretendre ; mais je perle au point de vue de la 
convention. C'est ä vous, autres associations, ä conclure des conven-
tions pareilles avec le syndicat de la presse judiciaire, ei vous obtien-
drez, comme nous, acces dans les preLoires. 

M. ESTOUP. — Combien de places peut-on obtenir? 

M. BONVOUX. — On peut obtenir deux places. 

M. EsrouP. 	C'est insaftsan L. 

'M. FEUILLET. —Je demande la parole. 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Bonvoux.. 

M: Bervoux. — Cette q.uestion de l'acees.des stertographes dans les 
tribunaux ne peut etre traithe et rescdue qu'avec.une personne urorale: „ 
Si vous vous presentez individuellement, c'est ä l'avocat de votre 
dient de faire des detnarches anpres du president, si an vous refuse 
l'acces. 

Vous ne pouvez demander que l'assimilation aux journalistes, vom 
ne potivez pas demander plus. 

• 
M. ESTOUP. — .Ce n'est pas suflisant; nous devons demander .clavan--. 

tage. 

M. Boriveux. — Les journalistes n'ont pas accäs dann le pretoire s'ils 
ne fon!, pas partie du Syndicat de la preSse judiciaire; de meme les 
stenographes ne peuvent y penetrer s'ils ne font pas partie d'un syn-
dient de stenographes reconnu et accepte par la presse judiciaire. 
C'est la situation actuelle; mais rien n'empeche_ de continuer flog 
efforts pour obtenir mieux. 

Je voudraisirepondre maintenant quelques 7mots, a mon collegue 
et ami M. Lelioux sur la question de la reproduction des ceurs., que je 
n'envisage pas de la meine faeon que lui. • 

Je considere que les coura faits par un professeur sont une propriete` 
absolument personnelle; celui-eia consacre k les. preparer sen veilles, 
sen travaux; il a adopte une certaine methode, un certain systeme; 

• a meme quelquefois- creä un certain style : toutes choses qui ernanent 
de l'äme meme de l'homme, et ce serait•commettre une espece • d.e 

l'A 
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depredation que de s'en emparer. Si vous reproduisez un cours avec 
l'assentiment du professeur, il est evident qu'il n'y a plus de question, 
la difficulte est ecartee, car le professeur se reserve alors absolument 
le droit de corriger les quelques fautes que vous avez pu commettre, 
et de rdtabfir son eauvre dans retat oü il ra live au public. 

M. HARANG. — L'muvre litteraire et scientifique lui appartient. 

M. BONVOUX. — Il me semble, en effet, qu'il y a lä une propriad 
litteraire individuelle qu'il est tres difficile de contester. 

M. Ilmouter. — Mais Peat paye le professeur. 

M. BONVOUX. 	Le professeur est retribui pour faire le cours ä 
une certaine categorie d'individus qui s'appellent des etudiants et qui 
payent une inscription speciale pour aller ecouter ce cours; iI n'est 
pas retribue pour faire le cours au monde entier. . 

M. FEUMET. — Alors s'il s'agit de cours publics, on a le droit de 
stenographier librement? 

M. Boxvoux. — C'est une autre question; mais les cours des facultes 
ne sont pas des cours publies; si vous avez Ie droit ,d'y entrer, c'est 
par pure toldranee. (Mterruptions.) 	• 

Je crois que mon systeme est partage par Ia majorite des magistrats 
francais, l'unanimite merne je suis par consequent en bonne compa-
gnie. La'jurisprudence francaise considere- que les cours des profes-
seurs constituent une propriete individuelle dont on ne peut pas les 
deposseder sans commettre tin, delit. 
• Je regrette d'etre entontradiction avec M. Lelioux, dont j'approuve 

gdaralement les idees, mais sur ce point je me spare de lui et je 
demande au Congres de vouloir bien voter le vceu emis par M: Batigey. 

M. iE PRÜSIDENT. — La parole est ä.M. Buisson. 

M. Bmssort. — Deux hypotheses peuvent se presenter : ou la steno-
graphie est prise par un stenographe et livree par lui ä un particulier 
qui n'en usera que pour lui- et.ne l'editera pas, ou la stenographie est 
prise par quelqu'un qui l'dditera et en tirera profit. C'est ici que com-
mence la diffieulte, parce qu'on peut se demander si vraiment Je pro-
fesseur n'a pas un droit absolument personnel, ou si l'on doit consi-
ddrer au contraire qu'il est paye pour prononeer des paroles qui ne 
lui appartiennent plus des qu'il Ies a prononeees. Je me rangerai en 



SÜANCE DU LUNDI 13 AOUT 	 147 

cela ä l'opinion de ceux qui adoptent les conclusions de M. Baugey ä 
ce point de vue. 

Je tiens maintenant ä m'adresser ä M. Bonvoux, que j'ai interrompu 
taut ä l'heure, non pas pour indiquer qu'il y avait d'autres associations 
que 1'Association professionnelle, ce qui est bien certain, mais pour 
protester contre la dernande falte par I'Association professionnelle. 
Je crois que st les denlarehes de I'Association professionnelle n'ont 
pas eu de resultate plus särieux en ce qui concerne Ia sorte de con-
vention intervenue entre M. Bergougnan et vous, et qui a etä puhtide 
dans le Bulletin, c'est precisement parce que ces messicurs de la presse 
judiciaire se sont apereus apres coup que, dans l'Associa.tion protes-
.sionnelle, il ne se trouvait präcisement alors que tres peu de stäno-
graphes judiciaires. Vous aviez oubliä de leur indiquer cela, que la 
majoritä n'en faisait pas partie; ils ont cru de bonne foi que tous les 
stänographes judiciaires faisaient partie de 1'Association protession-
telle : eh bien, vous auriez dä parler au nom de toutes les associa 
tions ; vous auriez dä dire : « Nous sommes une association tres serieuse ; 
nous comprenons une partie des stänographes judiciaires et presque 
la totalitä des stenegraph es parlementaires, et nous venons vous 
demander teile prirogative au nom de toutes les associations. » (Inter-
ruptions.) 

M. Borjvoux. — Mais nous n'en avions pas le droit 

M. Buissort. — Quand j'ai eu des dämarches ä faire, je les ai faites 
au nom de toutes les associations; je vous certitie que je n'ai riet 
•demandd personnelletnent pour moi. Je regrette que, dans cette dr-
eonstance , 1'Association professionnelle n'ait fait sa demande que 
pour elle.  

M. DECAISNE. 	Je crois que nous nous dcartons beaucoup de la 
question et que nous discutonä un point qui ne concerne que les std-
rangraphes franeais. Puisque nous sommes tous d'accord, je suppose, 

Buisson dgalement, pour demander la .convocation dun congräs • 
national frangais pour rannäe •prochaine, nous ponrrions rediettre 
cette discussion ä I'une de ses seances.. 
. Au point de vue international et sur la question du droit de repro-
rduction, je suis un peu de l'avis de M. Buisson. Je crois qu'il y a une 
luestion fort ddlicate, qui se pese pr6.ciedment au moment certain (j 
ll'eratenr vient de parier. Je ne m'occupe pas de la question de savoir 
.si le professeur fait son coürs au point de vue purement speculatif, 
•Ou s'il touche des honoraires enormes; la question se pose, p.our lui, 
dun droit de propridtd littdraire, intellectuelie : 	le -droft d'eM- 
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peeher le stenographe qui a recueilli son cours sans en avoir •reu 
mandat, de le reproduire? Voilä la question nettement posee. 

Le droit de reproduction, pour l'orateur, derive de travaux person-
nels souvent considerables auxquels il s'est livre avant d'arriver ä 
condenser dans une heure de cours ou de conference le resuitat de 
ces travaux de trois mois, d'une armee peut-eire. Ii me paralt difficile 
d'ernpecher ce conferencier ou ce charge de cours de beneficier du 
leger avantage que peut lui procurer la publication de son discours ou 
de son cours. Il est evident que le stenographe, EM est consciencieux, 
ira dire au professeur : « Vous avez fait un cours, je desire le repro-
duire; aurez-vous la Witte de le revoir et de me dire si j'ai bien rendu 
votre pensee?» Mais il est bien difficile d'empecher le charge de cours 
ou le professeur de beneficier de la reproduction qui sera faite, quitte 
ä inderuniser le stenographe de son trayail. 

M. LE PRASIDENT. — La parole .est ä M.. Feuillet. 

M. FEUILLET. 	J'approuve absolument la motion de M. Baugey, et 
le vcen que je vous propose ne fait que tonfirmer et conapleter cette 
proposition; je ne puis pas parier au point de vue parlementaire, mais 
je me place au point de vue judiciaire. 

M. LELIOLTX. — Je demande ä repondre quelques mois ä MM. Bon-
voux et Decaisne, ainsi qu'aux orateurs qui viennent de prendre la 
parole. 

M. Feuillet me semble, ä propos du vaeu de M. Baugey, s'eearter de 
la question : ii ne s'agit pas ici d'assnier tnateriellement la place des 
stenggraphes ä l'audience, et de Ia prerogative de reproduire Ehre-
ment les debats judiciaires : c'est une autre question, et, ä. ce sujet, 
je signerai son vceu trete volontiers; mais dans la question posee par 
M. Baugey, ii s'agit de la reproduction des discours publico. 

Des qu'une auCorisation est donnee par le professeur ou, par le 
charge de cours dans telles ou telles conditions, Ja qmestim ne se 
pose plus. Il est certain, comme le disait M. Decaisne, qu'une con- 
vention peut intervenir entre le stenographe et le professeur, 	puis- 
que nous prenons un professeur pour exemple, 	et, je suis d'avis 
qu'il y a convenance de la pari du stenographe ä soumettre ä l'ora-
teur sa stenographie; il y a läune demarche que je considere comme 
lt peu pres obligatoire. Mais, si vous me permettez de le dire, ce fent 
encore lä des raisons de, sentiment, et je ne veux pas discuter des 
questions de sentiment : je me place au point de Tue du droit, des prin-
cipes. Nous avons entendu M. le secretaire genegal nous dire, au debut 
de cette seance, que le droit de libre reproduction n'etait conteste 
par personne en Allemagne; en aucun cas an ne conteste ce droit 
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quand l'orateur est remundre par 	D'autre pari, un arrät rendu 
B. Londres en faveur du Times etablit ä peu präs la mäme jurispru-
dem en Angleterre: je me demande pourquoi ce principe — discutable 
comme tous les principes quand, arrivant ä une application pratique, 
ils peuvent leser des inierets divers —ne serait pas admis en France? 

J'entendais dire tout ä l'heure : « Le professeur räume dans une 
heure de cours les travaux de toute sa vie; il a prepare une question, 
et il apporte le resume de ses travaux, et vous voulez que ces•travaux 
soient la proie du premier venu? » Je rdponds sans aucun doute et 
sans aucun scrupule : « Oui; il est lä pour cela. » Ce serait un merce-
naire s'il n'appertait pas ä sa lecon tout ce qu'iI sait, tollt ce qu'il peut ; 
il ne doit pas rdserver ses opinions, sa doetrine; il les doit, complätes, 
ä ses eleves. Voulez-vous que j'aille plus loin? N'y 	pas quelque 
contradiction entre le mot « cours public », entre Ie nom de profes-
seur, ce titre que je place träs haut, et cette petite consideration de 
propriete litteraire, d'edition, qui sera falte, qui sera vendue avec ou 
sans autorisation, avec ou sans le nom du professeur? Ne voyez-vous 
pas que lorsqu'un homme a recu de l'Etat la mission de donner ä 
toute une jeune generation les prineipes, Ies resultats acquis d'une 
science, il doit s'elever beaucoup plus haut que ces considdrations? 
Ne pensez-vous pas que la science est falte precisement pour •Atre 
repandue par tous les moyens et par toutes les voies possibles? 

Plus vous assurerez la diffusion de la science, pluS vous serez dans 
le vrai; toutes les fois qu'une chose a ete dite en public, elle appar-
tient au public. Voilä, le principe sur lequel je m'appuie. 

Que vous ne puissiez pas publier la stenographie sous le nom du 
professeur, je l'admettrai träs bien; vous n'avez pas le droit, vous, 
stenographe, qui n'Ates pas encyclopediste, qui n'ätes pas universel, 
d'imposer ä un savant la responsabilite de la forme que vous avA 
donnee ä son opinion; ne mettez pas sen nom, soit, mais vous avez le 
droit de dire : « IL a ete professe au Colläge de France, ä l'Ecole de 
mädecine, ä l'Ecole de droit, teile theorie, et je la publie sous ma res-
ponsabilite. » 

M. HARANG. — Et vous vous faites condamner pour contrefacon si 
vous ne mettez pas le nom de l'orateur. 

PLUSIEURS MEMBRES. — Nous demandons la eltiture• 

M. IlentArm. — Je demande la parole pour presenter wie addition 
au vceu propose. 

M. LE PRÜSIDENT. — La clbture est demandee, je la mets aux voix. 

La clöture de la discussion, mise aux voix, est prononcee. 
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M. LE PRESIDENT. — Je vais mettre d'abord aux voix l'addition pro-
posee par M. Lelioux, ainsi coneue : 

« Le Congres reserve en outre le droit de reproduction et de publi-
cation completes, sous la responsahilitd du stenographe, des leeons 
publiques remunerees par l'Etat. » 

(Celte addition, mise aux voix, est adoptee.) 

M. BUISSON. 	Je fais constater que je m'abstiens. 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux voix les conclusions de M. Bau-
gey qui ont et6 de lues, avec l'addition de M. Lelioux. 

(Les conclusions sont mises aux voix et adoptees.) 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux voix le voeu de M. Feuillet qui est 
ainsi redige : 

« Le Congres emet le vceu que les ministres de la justice des divers 
Etats oh la stenographie n'est pas encore acceptee dans les cours et 
tribunaux, adressent une circulaire invitant les chefs de parquet ä 
reserver dans les pretoires des places aux stenographes praticiens 
regulierement autorises. » 

(fette proposition, mise aux voix, est adoptee.) 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Harang, pour une motion 
d'ordre. 

M. HARANG. — Je voulais ddposer utl rapport qui se trouve dans 
une autre categorie que celle qui vient maintenant ä l'ordre du jour; 
Inais puisque nous avons decide de nommer une commission pour 
l'etude des questions concernant Ies stenographes commerciaux; 
comme, d'autre park, nous avons dejä employe beaucoup de temps ä 
la discussion des questions qui ont eth soulevees, je demandela per-
mission de deposer ce rapport pour qu'il sofft etudie par la commis-
sion qui sera ulterieurement organisee, et je prie le bureau de m'ea 
donner acte. 

M. ix PRESIDENT. — Je remercie M. Harang du depht de son rapport. 

(Voici le texte de ce rapport :) 
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Rapport de M. Fälix liarang sur les syndicats de stänographes • 
et de dastylegrubes. 

Le Congräs international de stänographie de 1889 a certainement ouvert 
en France l'ere de la stenographie commerciale; nes peu appliquäe jusque-
lä, elle s‚est däveloppde depnis dans de grandes proportions ; les syndicats 
ou sociätäs sirnilaires qui se sont constituäs depuis rette dpoque viennent 
aujourd'hui attester la vitalitä de rette brauche de notre protession, reiten-
sion considdrable qu'elle a prise, et si, dans Ie rapport que j'ai eu l'honneur 
de vous präsenter sur Putilin de la stänographie commerciale, je me suis 
gardd de vous parler des diverses sociaa qu'elle a fait naltre,. c'est que je 
me r8servais de vous en entretenir maintenant. 

A la suite d'un concours qui, pendant l'Exposition universelle de 1889, 
avail At6 organisä sur l'initiative de noire confrere M. Georges Buisson, 
quelques-uns de, mes confreres et moi avons eu la pensäe que les stänogra-
phes commerciaux pourraient trouver dans la constitution d'une Association 
le moyen.de se connaitre, d'ächanger leurs iddes sur les besoins de la pro-
fession et de cräer en quelque sorte un centre auquel viendraient aboutir 
les offres et les demandes d'emploi qui, jusque-lä, n'ätaient, d'une lägen un 
peu suivie, adressäes qu'aux naarchands de machines ä dcrire et It quelques 
stänographes connus. 

Je dois vous parier taut d'abord (j'y 	amenä par l'ordre chronologi- 
que de sa fondation) du Syndicat gänäral des stänographes et des dacty- 
lographes. 	 • 

Le 27 juillet 1889, c'est-ä-dire avant le Congres international qui s'est 
tenu rette annäe-lä ä Paris, je rdunissais dans mon bureau les vingt ei une 
personnes qui, aux termes de la loi de 1884, elaient näcessaires pour la 
constitution räguliäre d'une sociätä comme celle que nous projetions; ce 
jour-lä meme, les statuts actuels furent älabords, et le Syndicat gänäral fut 
fondd. De ses statuts je vous demande la permission de vous citer seulement 
les dispositions qui ont un caractere d'intärät. gänäral. 

Le but de la Socidtä älait, des l'abord, et est restä Ie suivant : 
1° Favoriser ei resserrer les liens de sympathie et de bonne contratermite 

qui doivent exister entre tous les stänographes et dactylographes; 
20 Räpandre le plus possible la stänographie et l'emploi des machines ä 

dcrire, surtout dans le cornmeree et Findustrie ; 
30 Procurer aux personnes qui en däsirent des st8nographes et .deS daety-

lographes. 
Selon I'article 0, le Syndicat gänäral se compose de mernbres perpdtuels, 

de membres titulaires et de membres adhörents. Seuls Ies membres titulai--
res, qui payent une cotisatiOn de douze francs par an, ont drott aux avari-
tages mettäriels que peut procurer le Syndicat, notamment aux emplois. • 

Les ressources du Syndicat general, aux termes de l'article 17 des statuts,:  
sont employdes d'abord ä eouvrir ses däpenses courantes, puis ä faire la 
plus large propagande aupt2es des maisons de commerce pour les engagerl. 
employer. des stdnographes ei des dactylographes. 

Il est administr8 par un Conseil composd de douze membres, qui älit sen .  
bureau. 
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C'est seulement en 1890 que le Syndicat general a deelare, conformement 
aux dispositions de la loi de 1884, qu'il entendait etre regt par les disposi-
tions de ceite loi. 

Le but qu'il poursuit a certainement ete etteint, car c'est gräte ä lui que 
quantite de stenographes coramerelaux ont appris ä se counaitre ä. la sehe 
de la frequentation des assernblees generales, des fetes et des reunions inti-
mes qu'il a organisies. L'objet de sa preoecupation particuliere a ete surtout 
la propap,ande prevue par l'article 2, et, des Fantlee 1890, le Syndicat pu-
blialt une petite brochure intitulee : la Sidnographie coinmerciale ayant 
comme sous- titre : «Comment an emploie un stenegraphe dans le commerce », 
qui a ete repandue ä un nombre considerable d'exemplaires, et ä la suite 
de laquelle, non seulement des demandes d'employes se produisirent, mais 
des adliesions lui arriverent plus nombreuses. Par lä se trouvait rialise aussi 
l'objet du troisiäme paragraphe du meine article : procurer l ses membres 
des emplois, et aux maisons de commerce des secretaires stenographes. 

Le reglement prevoit pour les personnes qui se viennent faire inscrire au 
Syndicat general, un examen professionnel qui comprend, au point de vue 
stenographique, une dictee d'au moins cinq minutes ä une vitesse de quatre-
vingt-dix h cent mots h Ia minute, avec faculte pour• le candidat de faire 
constater qu'il peut atteindre une vitesse superieure; et, au point de vue 
dactylographique, une diclee de cinq minutes h une vitesse de trente ä. que-
rante mots, et une copie de Cent cinquante mots en sept minutes au 
maximum. 

Ce reglement n'est pas bien gedr.°, et nonibre de membres du Syndicat 
general sont en mesure de faire beaucoup mieux • mais nous avöns ete ame-
nes h constater qu'il n'etait pas d'une applicabilite rigoureuse : certains 
jeunes stenographes viennent, en elfet, se faire inscrire alors qu'ils sont deiä 
employes, et, quelle que soll repreuve h laquelle ils auraient ete soumis, 
elle eßt evidemment presente moins d'interet au point de vue pratique que 
celle h laquelle ils ont dfl satisfaire pour Fobtention de leur situation. Cer-
tains untres, au contraire, en signant leer bulletin (Ftteilläsion, declarent 
qu'ils ne demanderont d'emploi au Syndicat que lorsqu'ils se sentiront en 
mesure de le remplir. D'autre part, enfin, certains membres peuvent etre en 
parfait etat de satisfaire aux exigences de l'examen reglementaire, et etre 
cependant insuffisants dans les situations qui peuvent se presenter. 

Cet article ne r«oit donc que des applications eireepfilmneiles,* et pour 
demontrer en quelque sorte h certains postulants aux emplois que s'ils ne 
reussissent par h trouver d'occupation, c'est qu'en realite ils sollt d'une 
insuffisance pas trop prononcee. 

Le Syndicat general, foncle, comme je le dis plus haut, par vingt et une per-
sonnes, n'a pas tadle h prendre une certaine extension, et, s'il ne compte au-
jourd'hui que deux cent trente membres, plus de six cents personnes cepen-
dant s'y sont fait inscrire. Des vides se sont produits, en effet, et par deces, 
et par dernissions, et par radiations pour defaut de payement des cotisations; 
certaines personnes se sont fait inscrire uniquement pour obtenir l'emploi 
qu'elles cherchaient, et-, l'ayant obtenn, ont juge inutile de continuer ä 
vener une cotisalion. 
•Le deuil que cause au Syndicat general le depart de ceux-lä est certes 

aussi douloureux que celui qui est causd par les deces, car il est Ie resultat 
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d'une meconnaissance depIorable des bienfaits que peut procurer l'Associa-
tkm et de la forte que pourrait acquerir une organisation qui compren-
drait la majeure partie de ceux qui exercent une profession. 

Les emplois n'etaient offerts au Syndicat general, au daut, que dans une 
mesure restreinle, mais quelques annees ont suffi pour lui donner une veri-
table notoriete; aujourd'hui, quantite de personnes s'adressent ä. lui et lui 
constituent en quelque sorte une clientele qui ne feit que s'accroitre. Peru 
ne parier que des dernieres annees, je rconstate que, du 	juillet 1897 au 
30 juin 1898, 81 offres d'emplois se sont presentees; dans l'annie 1899-1900, 
ce chiffre s'est eleve h 178. 

Malgre ce nombre respectable de demandes, quelques •membres restent 
cepenclant sans emploi souvent Pendant un certain. temps : c'est que les 
demandes qui se produisent ne sont pas toutes, en effet, relatives ä un em-
ploi de steno-dactylographe purement et simplement ; elles prennent, pour 
une grande partie, eine forme parilautiere; on desire un ou une stenogre-
phe connaissant l'anglais, ou un &etre connaissant l'allemand et l'espagnol, 
quelquefois connaissant deux de ces langues; dans d'autres cas, on exige la 
connaissance de la comptabilite... Bref, les conditions requises ne sont pas 
toujours reunies par les candidats inscrits, et un certain nombre de ces 
emplois ne trouvent pas de titulaire dans le Syndicat. Cependant bon nom-
bre de ses membres lui doivent des situations serieuses, et sur les deux cent 
trente membres qu'il possede, il n'en est guere.  qu'une, quinzaine, et pour 
la grande majorite des demoiselles et des dames, qui n'alent pas encore la 
situation cherchee. 

Les resultats oblenus par le Syndicat geniral sont dus pour une grande 
partie ä la propagande ä laquelle il se livre, suriout au moyen de ses con-
cours annuels de stenographie et de machines lt ecrire, ei par la publicite 
qui est donnee aux resultats obtenus dans ces circonstances. 

Le cencours annuel, primitif, par son rang et par son organisation am-
bryonnaire, a ete continue per le Syndicat general, et, alors que les concur-
-rents inscrits ä cette epoque ne depassaient pas donze, celui qui a eu heu 
le 10 juin de cette armee 1900 comportait tent vingtcinq inscriptions; l'e-
preuve de stenographie commerciale, lt la vitesse de cent male ä la minute, 
etait suivie par quatre-vingt-dix-neufjeunes gens et jeunes Blies, et plus de 
cinquante machines h ecrire prenaient part aux epreuves de dactylographie 
proprement dite aussi bien qu'aux epreuves de steno-dactylographie. 

Les concours du Syndicat general se sont, je puis Je dire, acquis une veri-
table reputation, tant par leur organisation serieuse que parce qu'ils sont 
ouverts aux praticiens des differents systemes de stenographie qui sont 
enseignes en France, en meme temps qu'aux operateurs des differents types 
de machine h ecrire. 

Le Syndicat generst possede ä Nantes une section comptant une ving-• 
raine de membres qui jouissent des memes avantages que tous les autres ; 
et il compte des adherents un peu' dans toutes les directions en France-et 

.meme ä l'etranger. 
Le Syndicat general pcissede un Organe mensuel qui, jusqu'au mois de 

mars dernier, etait simplement le resume des actes interieurs de son ad-
ministration; mais, depuis avril, sous le titre : Revue generale de (a steno- • 

• 9raphie et de ta (fadegraphie, ce journal est devenu, en raison de ce qu'il 
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est publie totelement en typographie et qu'il contient une revue des jour; 
naux franeais et etrangers, l'une des publications stenographiques les plus 
interessantes. 

J'aurai resume ce qui concerne Ie Syndicat general Iorsque faurai ajoute 
que deux essais de creation d'un cours pratique de stenographie et de dac-
tylographie, tentes en 1894 et en 1899, sont restes in fructueux malgre le 
devouernent de ceux qui s'etaient consacrds ä ces essais. 

Si je suis entre dans quelques details relativement ä teile societe, c'est 
qu'elle a, dans une certaine mesure, servi de type et d'encouragement ä ls 
creation 'de certaines aulres; ses concours ont ete imites; la plupart de ceux 
qui sont melhodiques sant devenus intermethodiques; ceux qui davaient 
pour objet que la stenographie ont vu nalEre des epreuves de .machine ä 

'ecrire. L'organisation du service de placement lui a ete egalernent emprun- 
tee... Et c'est ainsi que le Syndicat general peut dire 	a porte des fruits 
et que son organisation repondait ä un veritable besoin, puisqu5l etend ses 
ramifications jusque dans les Societes voisiues, avec Iesquelles d'ailleurs il 
entretient les meilleures relations. 

B est difficile de donner un trace de l'histoire des Syndicats de stenogra-
phes-dactylographes sans dire au moins quelques mots en passant des un-
tres societes stenographiques; j'en vais signaler quelques-unes, parmi les-
quelles certaines sont plus anciennes quele Syndicat general, mais n'ont pes 
le meme caracEere. 

L'une des plus anciennes, et en meine temps des plus importantes, est 
l'institut stenographique de France, connu jusqu'en 1897 sous le nom d'Ins-
titut stenographique des Deux Mondes; cette sociege a ete fondde en 1872 
pour la propagalion du systerne DuplOye. Je ne veux pas redire ce que vous 
trouverez en termes excellents dans lerapport de M. Donvoux, relativement 
h l'lnstitut stenographique, en ce qui concerne son but et ses moyens d'ac-
lion; je me borne ä mentionner que teile SOciete comprend ä l'heure 
actuelle environ 340 membres, sur lesquels 38 ou 4e4 praticiens. Du feit ä 
noter, c'est que, d'apres une note qui m'a- ete remise, aucun de ces 
ciens n'aurait d'emploi inferieur ä 200 francs par mois. C'est 1t une cons-
tatation qui-merite ä I'Institut des felicitations que je suis heureux de lui 
decerner en passant. 

Pour suivre un ordre chronologique, je dois dire un mot maintenant de 
l'Allianee stenographique, qui a pris naissance ä Mantes sous le nom d'Al-
Dance stenographique mantaise, et qui, gräte ä une direction pleine 

due ä M. Georges Duclos, autrefois son prdsident, aujourd'hui sen 
directeur, est devenue une Societe pleine de vie et d'activite. 

Si j'entre dans quelques developpements ä sen sujet, c'est que, tont der-
nierement, elle a ajoutd ä .son titre d'Alliance stenographique les mots 

Association syndicale ». Son but principal est, comme•celui du Syndicat 
geheral, le placement de ses membres, et elle dispose, pour sen 'Tunterneut 
et pour entretenir les relations de ses adhdrents, de divers moyens, tels que 
les cours publics de stenographie, les reunions polyglottes et les concours. 
Le nombre de ses membres atteint 105 ou 110. Elle a treize cours publics 
(systeme Duploye). 

Cette Socidtd kmndie fondee vers la finde 18/5, sous le rdgime de l'autorisa-
tion prefectorate; eile a done aujourd'hui plus devingt-quatre ans d'existence.. 
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L'Association stenographique unitaire, fondee en 1876_ pour la propagation 
du systäene de stenographie Prevost-Dehtunay, s'dtait confinde, jusqu'en 1890 
au 1891, uniquerneilt dans la discussion des questions relatives ä. ce systeme. 
Poussee ä son tour par le developpement progressif de la stenographie com-
merciale, elle a adjoint ä ses examens annuels des dpreuves de machine i.e. 
ecrire et erde un service d'emploi qui est dirige per un membre de .son 
cornitd. 

Je dois signaler aussi l'Association professionnelle des stenographeS fran-
cais, qui s'est constituöe en 1890, ä la suite d'un vceu mis par le Congres 
international de 1889. Son president M. Bonvoux , vous a, dans son tres 
remarquable rapport, inclique egalernent le hut de cette Association, et les 
details qu'il vous en a donnds me dispensent de vous en parier entretrient 
que par un rappel. Je fais seulernent observer que, peu de temps apräs sa 
fondation, elle se trouvait amenee ä consaluer egalement an service de pla, 
cement. 
. Je pourrais citer, comme s'etant mis sous certains rapports a l'unisson du 
Syndicat 6,6nral : 

L'Union des stenographes (systeme Prdvost-DeIaunay), dont les concours, 
tontefois, sont intermethodiques; 

Le Progres stenographique (systeme Wem); 
L'Union des.stdno-clactylographes (systeme Prevost-Delaunay); 
L'Association zunicale des stAno-dactyingraphes (systeme Buisson); 
La Societe stenographique de l'Orition (systeme Duploye); etc., etc. 
ll erliste d'ailleuri une foule d'autres societ6s, la pluPart ayant- pour bat- 

la propagation et la dilfusion d'un systdmee de stenographie, et ce dans une 
infinite de centres meine peu importants de France : ä Bordeaux, ä Limo-
ges, ä Nancy, etc., etc. Je ne puis naturellement les citer toutes : je suis 
surtout appeld a vous parler des organisations syndicales, et, sous ce rap-
port, je ne suis pas tont ä Fait au bout de ma täche. 

J'ai, en effet, ä vous parler encore notamment de deux syndicats interes-
sants. Le premier est celui des Dames stenographes de France, qui .s'est. 
fonde dans le courant de l'annee 1899. A Maut d'une analyse des statuts,. 
dont l'envoi m'a 6t6 annoncd par Paimable seardtaire archiviste de ce syndi- 
cal, mais qui ne 	sont pas parvenus, je vous demande la permission d'ex- 
traire de la lettre que die Ligneul a bien voulu m'adresser, les renseigne-
ments que voici : 

« Le bat principal, essenliel, de notre syndicat, dit son aimable seeretairer  
sa raison d'Atre, c'est la defense , dans la mesure du possible , des interdts 
des femmes stenographes, qui, pensons-nous, sont un peu ddlaissees dans les-
Societes mixtes. Nous avons rassembld nos etforts, nos bonnes volontds, pour. 
!atter contre le peril que cone notre profession. » 

Et plus loin : 
Nous n'admettons parmi nous que Ies "dames qui ont satisfait ä une 

de 30 mots ä la 	Ce West den, direz-vous peut-dtre c'est 
peu, 11 est vrai; mais au moins cela justifie que les persohnes que nous 
accueillons sont stenographes, et si elles ne sont pas praliciennes, elles peu-
vent le devenir. » 

Beaucoup d'entre vous, at la lecture de ces derniers mots, se sont 8- errai-
nen:tent feit l'observation que voici : « 11 est evident, et Mn° Ligneul ne songe 
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pas it le meconnaltre, que des stenographes qui ne peuvent suivre que 
50 Ince ä la minute ne sont pas des stenographes. » Ce ne sont pas des 
praticiennes, comme l'ajoute fort judicieusement rna correspondante, et le 
•moyen de lulter contre le perlt que tourt la profession, pour employer son 
expression, serait precisement de ne pas adrnettre des stenographes qui le 
sont aussi peu. Mais la loi de 1884 se montre tolerante, puisqu'elle permet 
aux syndicats d'englober ainsi les personnes qui ne sollt encore en quelque 

-sorte que dans l'antichambre de la profession, alors cependant que les ter-
mes de l'article 2 de cette loi parlent « des personnes exercant la merne pro-
fession »1 Un syndicat, il est vrai, ne peut atteindre une certaine puissance 
que Iorsqu'il devient nombreux, et le moyen de le devenir est de ne pas so 
montrer trop exigeant sur les conditions d'admission; e'est pourquoi le Syn-
dicat des Dames stenographes de France est aussi peu exigeant pour son 

-examen d'entrde. 
L'honorable secretaire ajoute : 
« Pour leur faciliter la tische, nous avons projete de faire « des cours 

« d'ämulation ». Un cours de pratique de la stenographie a ete ouvert en eilet 
il y a quelques mois; ce cours est interm6thodlque, et il consiste en des 
dietees ä vitesse progressive pour Ies membres non encore praticiens. du 
Syndicat. 

« ComMe dans toutes les societes de ce genre, la question des emplois tient 
une assen Brande place.; mais le Syndicat des Darnes stenographes ne con-
sent ä faire profiter des emplois dont il peut disposer que les dames qui 
ont suhl avec•succes une epreuve de 100 mots h la miaute. Et Voici uns 
phrase quo je recommande lt votre attention : « Nous savons trop, dit ma 
correspondante, combien onlance dans le commerce de stenographes inca-
pables qui discreditentrmtre profession, et c'est dans le but de lui faire ren-

'clre la consideration ä, laquelle elle a droit, que nous avons pris cette mesurr. 
En resurne, nous cherchons ä relevet la situation des dames stenographes, 
qui, depuis quelque temps, est un peu malmen& , et ä< faire en sorte que 
edles qui sont capables soient remunerees dans les memes proportions que 
lee messieurs. » 

C'est lä un desideratum que nous ne pouvons qu'approuver, en souhaitant 
au Syndicat des Dames stenographes de France de le riehser ä bref 

Au mois de decembre de la mäme ende 1899, se fondaitla Chambre syn-
dicale des femmes stenographes-dactylographes. Son Na est indique par 
Voxtide premier de ses statuts : 

« Faciliter,.par tous les moyens dont peut disposer la Chambre, le place-
men!, des syndiquees; prendre l'initiative de tont ee qui peut interesser le 

• syndicat, et contribuer au bien-81,re moral, maleriel et intelleetuel de ses 
membres; constituer une caisse de secours en cas de maladie ou de GM-
mage, et de retraite pour les syndiquäes; entin, däfendre leg intäräts gen& 
raux et professiondls de toutes ses adherentes. » 

deine veux pas decourager nos aimables confräres par une critique du bat 
träs humanitaire qu'elles se sont donnä ; mais, sans parier de la difficulte 
• que peut rencontrer le fonctionnement d'une caisse de retraites dans une 
Societä dont le nombre des membres est forcäment limite, 	me sofft per- 
• mis de dire que si elle etait obligee de donner satisfaction it la lettre de ses 
statuts, et de distribuer des secours en cas de maladie ou de chemage, ses 
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ressources soreimt bien vife absorbies, et le but red du syndicat, le place-
ment des membres et la propagande que ce rouage reclame, serait rapide-
tient compromis; le syndicat lui-meine ne tarderait pas ä devenir inutile. 

En ce qui concerne Je recrutement, les statuts sont moins preis que ceux 
du Syndicat des Dames stenographes de France; IU suffit, pour qu'une darbe 
ou une demoiselle sofft admise, qu'elle justifie « de ses connaissances steno-
graphiques-dactylographiques ». 

Gelte Ghambre syndicale a 4galement constitue un cours pratique de la 
stenographie; mais 	Levy, la fräs intelligente secretaire de cette Cham- 
bre , qui m'a fait l'honneur de nie venir voir ä la suite de la demande de 
renseignements que je lui avais adressee, m'a fair l'aveu que ce cours exis-
Lalt en realite pour la forme, qu'il Lait träs peu suivi et donnait par conse-
quent bien peu de resultats. 

liest permis de dire, en resume, que le but principal de toutes les Societes,  
professionnelles de stenographes -commerciaux est ä peu präs unique : le 
placement de leurs membres et ramelioration de leur salaire. Il est presque 
materiellement itnpossible d'etablir pour l'ensembIe une statistique des offres 
ou des demandes d'emploi; arriverait-on,.d'apres les registres d'offres d'em-
ploi, ä 6tablir le nombre de celles qui se sont produites, que cela•ne donne-
ralt qu'une ide.e taut a fait inexacte des besoins qui se sont fait jour,. car, 
dans maintes circonstances, les persmines qui desirent un ou une steno-
grelle s'adressent ä plusieurs Societes /als fois ; certaines lettres de demande 
sont meine tirees au papier chimique, et quelquefois ä un tres grand nombre 
d'exemplaires. 

Le nombre des personnes placees par Pintermediaire des syndicats ou 
Chambres syndicales est presque aussi diflleile ä chiffrer; il en est un grand 
nombre qui negligent en effet de dire ce qu'elles deviennent, et d'indiquer 
le resultat des demarches auxquelles an les a convides.  

Il y a, dans la pratique actuelle, un grand inconvenient au point de vue 
du resultat recherche, qui est le placement le plus rapide et aux meilleures 
conditions possible des membres saus e mploi; plus il se constitue de Seele-

ayant ce but, principal, plus il se iah de publici1h autour de chacune de 
ces Socieles, plus. Fefrort qui, selon nous, devrait etre unique, .se divise et 
perd de sa valeur.:

Le  
	 . 	. . 

jour oll toutes les Societes dont je viens•de parier (et il .en existe peut-
etre un certain nombre que j'ignere) pourront sgentendre pour n'avoir qu'un 
service unique de placement, sous la surveillance d'un cpnaite commun, itvee 
un employe salarie qui tiendrait le registre unique des ernpläis offerts, - ce. 
jour-lä les maisons de machines ä ecrire, qui -tont aux Societes prefesSion-. 
nettes une assez dure concurrence, viendraient ä eIles et accepteraient Jeur 
intermediaire. Lee • directeurs de ces maisons de machines h ecrire ont en; 
eilet montre une trds grande sympathie aux societes professionnelles,• et, 
s'ils avaient la certitude de. toujours Irouver le personnel dont ils ont besoin 
pour recouIemeut de leurs appareils, ils ne verraient, je crois, aucun incon.-.  
venient ä se 	ä un systäme qui permettrait 	•steno-dactylographes 
de mieux defendre leurs interets. 

Le jour oü les patrons ne pourraient plus s'adresser h plusieurs..endroits 
ä, Ia fois , mettant ainsi en concurrence des personnes qui, pour se faire. 
accepter, consentent trop voloniers b des r'eductions de salaires, ce jour-lä,- 
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bureau central de placement aurait la facultä, sans eourir le danger de 
voir s'amoindrir le notiere des membres des Sociätes, de ne präsenter que 
des stänographes en pleine possession de leur metier et qui pourraient, des 
ffors, demander la rärnunäration qui leur est due, n'envoyant des däbutants 
cpf aux personnes qui en feraient späcialement la demande. Ce jour-lh an 
aurait, sinon assurä rälävation des salaires des stänographes commerciaux, 
du moins arrätä d'uue fdeon presque dätinitive la Baisse qui s'est accentuäe 
dans ees dernieres annäes dans les cours de ces salaires. 

En ce qui concerne les pays ätrangers, je ne possäde de renseignements 
que pour 	syndicale des stänographes-dactylograpbes de Belgique. 
Elle a eth fonelhe en 1897 ä Bruxelles, et, depuis le 23 fävrier 1899, une Union 
syndicale portant le meme Übe avec adjonction seulement des mots « sec-
tion anversoise », s'est fondäe ä Anvers avec des statuts 4 peu pres identi-
ques, mais un comitä d'administration distinct et une organisation absolu-
rnent autonome. 

La loi beige. sur les Syndicats professionnels differe de la loi francaise en 
ce qu'elle les autorise ä possäder, einst que l'indiquent les statuts dont j'ai 
pu prendre oonnaissance, outre.des membres effectirs, des membres d'hon-
aeur,' des membres protecteurs et des membres honoraires. 

Le hut de ['Union syndicale des stäno-dactylographes de Belgique est ä 
peu pres identique ä cetui des syndicats francais. Les statuts de la section 
anversoise, qui sont imprimds ä Bruxelles et qui me paraissent etre, h pari 
‚de tres Jägeres variantes, la copie des statuts de la section de Bruxelles, 
disent dans I'article 2 : 

L'Union syndicale a pour but rätude, ia proLection et le däveloppement 
des intärets proressionnels de ses membres, notamment en procurant 
Caux-ci les avantages qui penvent räsulter du fonetionnement dune caisse 
de ehömage, d'un service de 'lottre et de la demande d'emploi, d'un conseil 
d'arbitrage et de conciliation et, dans les limites de la loi, de toutes autres 
institutiong de nature ä salisfaire ä ces intärets professionnels. » 

Je ne veux pas entrer dans le däveloppement des autres parties de ces 
statuts; en 74 artieles, suivis d'un reglement sur la caisse de ehemaße et 
d'un Mutre sur le service de l'offre et de la demande d'emploi„ ils reglent 
les rapports des associäs entre eux, le mode d'administration, la tenue des 
assembläes gänärales, les pänalitäs, les exclusions, la revision et la dissolu- 

I 
Comme la Chambre syndicale des fernmes stäno-dadyIographes 4. Paris, 

rUnion syndicale des stäno-dactyiographes de Belgique a crn devoir insti-
Cuer une caisse de eherege; je lui souhaite de tont cceur Bonne chance. 
mais si le nombre des stänographes qu'il est appelä ä conserver sans emploi 
.est proportionnel au nombre de ceux que possedent les Soeiätäs parisien-
nes, par exemple, je doute que la caisse de etdunage puisse jamais prendre 
uns consistance suflisante potir qu'en puisse dire-  qu'elle fonctionne reelle-
ment. 

L'Unien syndicale d'Anvers, comme celle de Bruxelles, a constituä egale-
ment un conseit d'arbitrage ei de conciliation, se rapprochant ainsi de 
IUssoelauen proressiOnnelle des stänographes frangais." Voilh uns Organisa-
tion qui peilt präsenter un tres Brand intärät, et elle prendra d'autant plus 
de-valeur que l'Union syndicale elle.meme aura.acquis une notoriätä plus 
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Brande, taut au point de vue des services qu'elle aura rendus que sous le 
rapport du serieux et de la comptence de sa direetion. 

Je suis beureux de seiner aujourd'hui nos voisins et amis de la BeIgique, 
et je leur souhaite, au nom du comile d'organisation et au mien, une lon-
gue vie ei un grand developpement. 

Les principales questions que soulävent ces diverses organisations sont les 
suivantes : 

II est indiscutahle, tont d'abord, que le service du placement est le hat 
principal de tous les syndicats. 

Mais est-il utile d'avoir dans ces sOcietes une caisse d'assurance contre 
le ch6mage? Est-il possible qu'une caisse de secours en cas de rnaladie soit 
seriensernent .instituee, et la creation d'une caisse 'de retraites peut-elle 
donner des resultats pratiques? 

En dehors de ce que, en ce qui concerne les syndicats franeais, je sou-
mets an Congräs la question de savoir s'il ne serait pas possible d'instituer 
un comitä unique de placement, lequel pourrait entrer en relations notam-

.ment avec les syndicats beiges, j'ai l'honneur de -vom proposer d'entrer 
dans Fexamen des trois questions que j'ai incliquees ci-dessus.ll peut, ä 
cet egard, sortir de nos deliberations des renseignements utilei au bien-etre 
des stenographes commerciami, et c'est en vue surtout de Fa.melioration du 
leur:situation que je vous convie ä cette discussion. 

111. LE PlitSIDENT. — Nous arrivons au m6rnoire. de M. Hempel sur 
la Raribution du Ca•avail stdnographique .dans les divers Parlemends. 
M. HempeI. a consenti h ce que son travail tres interessant ne soll pas 
lu. 11 sera insdrä au proces-verbal. 

Voici le texte de ce m6moire : 

De •la retribution des travaux stänographiques dans les Parlaments. 

Taut service merite salaire, ei plus un travail est difficile et delicat, plus 
il doit etre retribue. 11 n'est peut-etre pas sans interet d'exposer le mode 
de Ablation des travaux stenographiques dans Ies divers Parlements alle-
mands et de l'eanger. L'idee de stinographe est generalement träs large, 
d'une maniere analogne ä 'Idee qui peut s'attacher au terme de commer, 
eant, et la designation de puffalt stetographe a en queique Borte une saveur 
particuliere, surto ut lorsqu'on songe ä l'expression similaire de, par exemple, 
cardon bleu. Ceux qui occupent des personnes connaissant la stänographie 
et qui desirent determiner le plus justement possible la question 'salaire, 
devraient porter une attention particulläre sur la diversite dans la methode 
d'enseignement des differents systemes. Träs sonvent la question systerne ne 
decälera pas exactement la valeur du stenographe, mais 1.I y aura toujours 
Leaucoup plus de Chance pour qu'une personne qui pratique un systeme 
serieux, comme la stertographie unitaire Gäbetsberger, rende, d'une &can 
generale, plus de services qu'une autre qui utilise un system d'ecriture dont 
i'etude ne tut aura demande que quelques Neures! Cette simple remarque 
ne paraltra point inutile dans le monde des affaires, et il en sera •peut-etre 
tenu compte ä l'avenir. 
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Les stänographes officiels attachäs aux Parlements sont däsignäs du nem 
de Kammerstenographen (stänographes officiels), tandis que les Parlaments 
stenographen (stänographes parlementaires) forment eontraste avec les pro-.  
miers : ce ne sont, en effet, que des employe's priväs des grands journaux ou 
de quelques bureaux de Parlement1. Les Kammerstenographen, dont it est 
uniquement question dans cet äcrit, sont les representants•fort habiles de 
services stänographiques; les Parlaments stenographen doivent htre avant 
tötit des journalistes experimentäs; leur connaissance stänographique ne 
vient qu'en seconde ligne. Quand on considhre la täche considärable qui est 
assinnee par les Kammerstenographen du Reichstag allemand, par exemple, 
il est hon de ne pas perdre de vue que douze stänographes sont attachäs ä ce 
service et que Ies Kammerstenographen se succhdent deux par deux toutes 
les' dix minutes : de sorte qu'ils ne « prennent » par heure que dgx minutes. 
Ces douze Kammerstenographen appartiennent par moitiö ä l'Acole unitaire 
Gabelsberger et ä Fäcole Stolze. Les ämoluments vont de 3,000 h 6,000 marks ; 
une indemnitä de logement annnette et permanente de 900 marks leur est 
egalemeilt eitotide. Suivant un usage courant, döjä anciennement etabli, on-
calcule l'heure de travail, pour les prisos stänographiques dü. Reichstäg alle-
mand, h environ 40 marks. 

A la Ghambre des cläputös de Prusse, oä präsentement ne travaillent que 
des stönographes de I'dcole Stolze, travaillent ordinairement trois stäno-
graphesensemble. Rien que les praticiens ayant une experience de plusieurs 
annäes prennent parfois ä deux. Les appointemenls des Kammerstenogra-
phen sont ici un peu moindres qu'aulleichstag. On Mute ä 2,400 marks, 
et l'indemnitä de logement n'est que de 540 marks. 11 y a quelque temps, 
les Kammerstenographen de la Chambre de Prusse ont exprimd la de-
mande, comme indemnitä pour l'enseignement officiede la sthuographie et 
pour Fitablissement d'une Acole proressionnelle de stdnographes, d'un cre-
dit annuel de 3,000 marks au lieu de 1,000. 

Quand on se rappelle la formation du bureau stdnographique de la Chem-
bre des däputäs de Prusse, en 1847, et la suhStitution aux stänographes sto1-
zäens du professeur docteur Wigard et son personnel, qui ätaient stänogra-
phes gabeisbergteils, sortant de I'Institut royal stinographique de Etreute, 
—on est bien ainenä ä däsirer aujourd'hui que, pour remädier aux däfectuo-
sitäs du reerutement d'un personnel stolzden, on adjoigne des stdnogra-
phes gabelsbergiens ; de weile qu'au Reichstag, ii serait hon cl'admettre les 
stänographes gabeisbergions a concourir avec les praticiens stolzäens : on 
verra alors que l'ämulatiort röciproque .aura une action bienfaisante sur les• 
deux äcoles rivales.. 	 • 

Les stänographes officiels de la Chambre du Wurtemberg sont exclusive-
Ment des repräsentants de la stänographie unitaire Gabelsberger, et ils doi-
vent eire fiers que Ia präsidence du Landtag Ieur alt tämoignä une dölicate 
attention, meme dans le domaine matäriel, par la crhation de trois emplois 
publics, autrement dit, fonctions dermaut droit ultärieurement lt la retraite. 
Au titre de « fonctionnaires publics », exercent Ia profession de stänogra- 

1. Pans mon ouvrage populäre Quelle est la meilleure eeriture abreviative7 je 
dgm;is exeelement (p, 14 et suiv.) rorganisation du service st6nographique du Parle-
ment allemand. 



SF:,.'ANCE. DU LUND1 13 AOUT 	 161 

phes Hellriegel, Schaible et Schock. Ging.  autres Kammerstenographen sont 
ippel5s ä travailler durant les sessions ; ces derniers repivent un salaire 
journalier de 12 ou 15 marks durant la session. 

Chambre de Baviäre, ä Munich, oü le professeur docteur Lauten-
hammer est chef du bureau stenographique ofßciel, seuls des praticiens 
gabelsbergiens sont continuellement employäs. A Munich travaillent, le 
Chef ä part, six reviseurs, et encore sept Kammerstenographen. L'Institut 
real stenographique de Dresde assure le compte reridu stenographique 
des debats du Landtag de Saxe : il appelle aux fonctions de Kammerste-
Mographen, suivant les .besoins, des stenographes capableS. Les appointe-
ments moyens des Kammerstenographen de Baviäre et de Saxe peuvent 
eire evalues ä. 3,000 marks par an; ces salaires s'ilAvent frequemment, par 
suite de travaux d'un autre genre entrepris durant les vacances parlemen-
taires. 

Au bureau stenographique du Parlement autrichien, ä Vienne, ont etä 
insfilmees, ii y a quelques annäes, des fonctions publiquas. A la place du 
inajor Wilhelm Stern, rdeeminent admis ä la retraile, est actuellement 
chef du service le gabelsbergien ex-reviseur du conseil de I'Empire M. Jo-
seph Fleischner. 

Le bureau Stätiographique hongrois ä Ofen-Pest est constitue, en majeure 
parlie par des praticiens experimentesappartenant ä Fecole unitaire Gabels-
berger. Le chef du service est le distingue M. Adolf Fenyvessy, qui n'est pas 
j'aloux da develOppement considerable de la Redezeichenkunst. Les emolt-
ments sont if peu präs les mämes qu'au Reichstag allema.nd. 

Les deliberations des deux Charnbres da Parlement danois sont recueillies 
depuis de longues atmees egalement par des stenographas gabelsbergiens, 
et an ne peut s'empächer de relever ce propos le fait singulier suivant : 
J'adapia.teur du systäme Stolze-Schrey ä la langue danoise, M. Worms, est 
-un ancien stenographe de la Chambre de Copenhague qui continue ävidem-
merkt comme auparavant a pratiquer le systeme Gabelsberger. 

En Bulgarie, l'adaptation de la Kurzschrift Gabelsberger a ete falte par le 
professeur Anton Bezensek, l'apdtre sud-slave de la stenographie unitaire 
Gabelsberger, comme lo designait le professeur Prazak au Congräs interna-
tional de Munich en 1890. M. Bezensek a egalement organisä le bureau ste-
nographique de la Sobranye ä Sofia. Actuellement, le bureau stinographi,-
que est dirige par un eleve du professeur Bezensek, M. Theodor Golouboff. 
11 comprend trois reviseurs et neuf Kammerstenographen. Les seances de la 
Sobranyä durent parfois dix ä quatorze heures. Les portraits des vaillants 
pionniers bulgares dans le domaine stenographique, MM. le professeur 
Anton Beiensek, Christo Pop. Constantinoff et Theodor Golouboff, figure-

. rent dans im travail qui paraitra. incessamment: Buts et Fins de la stänogra-
phie, par le Landsgerichts-direktor Selle, avec .ma collaboration (Printe 
niarek; Penseeä et Souvenirs cl'un stdnographe, en depät ä l'irnprimerie Heckner 
de Wolfenbüttel. Prix, un mark). Le chef du service stenographique au Par-
lament bulgare touche annuellement;comme appointements fixes, 5,400 fr.; 
les reviseurs, 4,500; Ies stenographes, de 3,600 ä. 4,200 francs. 

On concoit aisäment qu'un service aussi compliqud comme il doll n'eces-
sairement exister dans les Brands Parlements, n'est pas exigible de Perle-
ments plus petits des Etats allemands, surtout si la transcription des prises 



162 	CONORM INTERNATIONAL DE erAr4oGnAPHIE 

stänographiques n'a pas besoin d'etre livree le jour meme. Näanmoins plu-
sieurs sessions parlementaires des Etats alties de l'Altemagne n'ont pas 
utilise de stenographes, et cela en partie ä cause des frais äleväs qu'on pense 
devoir ätre oblig de faire: teile est du moins la conelusion d'un &bat 
diese a ce sujet au Parlement de Menigen. 

Pony plusieurs Etats fedäres, deux praticiens expärimentäs suffiraient ä 
assurer d'une maniere satisfaisante le service,.et, consequernment, les frais de 
la prise stänographique ainsi que les frais d'auxiliaires pour la transcription 
ne s'eleveratent guere qu'ä 10,000 marks par an. C'est ainsi d'ailleurs queies 
däliberations du Landtag de Sachsen-Weimar sont recueillies depuis de Ion-
gues annees, lt la sattstadion de tons, par deux Kammerstenographen four-
nis par [Institut de Dresde. L'appel au service de stenographes experimen-
täs peut n'avoir lieu pour les debats parlementaires que dans certains Gas 
determines a l'avance, car, si le präsident en decide ainsi, an peut ne steno-
graphier que la partie la plus importante des debats, les points secondaires 
devant tre'rendus analytiquement. 

Le IVe Congräs international de stenographie de Berlin a fix6 des Laux de 
rätribution pour les stdnograplies. Parmi ces taux, ceux qui nous Interessent 
plus particulierement sont les suivants : 

La bass de retribution des travaux stänographiques (prise de discours, 
däbats et traduetion immediate) est de 40 marks Eheure. 

Le taux ä forfait pour de longs discours de difilculte moyenne est, pour 
une duree d'environ 4 heures, 150 marks par jour. 

Celui qui est etranger ä ces questions du domaine stenogrsphique 
au premier abord, trouver les susdites conditions quelque peu exor-
bitantes ; mais il faul considker que ces prix ne s'appliquent qu'ä des 
travaux faits sans lacunes, et que la transcription des prises stdnogra-
phiques demande präs de huit tois plus de temps ritte Ia prise elle-meme : 
l'on voit qu'ainsi ces conditions sont justes. Le travail du stenographe n'est 
abatin que pour la plus petite partie Iorsque, lt la fin du discours, ii se trouve 
en presence de ses stänogrammes; la paitie du travail la plus penible com-
mence avec la traduction. « Suivre en dcrivant des discours et d6liberations» 
exige un komme accompli : il y a plus qu'un simple exercice mecanique; 
pour remettre une transcription complete, il faul possäder aussi les qualites 
d'un journaliste, De toutes ces considerations il ressort qu'on doit savoir 
apprdcier les stenographes vraiment capables, ne pas les comparer ä de 
simples machines! Et n'est-iI pas juste, encore une fois, que tout travail seit 
digne de son salaire? 

Le nombre des stenographes est de plus en plus considerable, mais les 
stenograpbes praticiens capables ne surgissentpas aussi facilem,ent de terre, 
et, plus la stenographie so repand, plus s'elve en -consideration et estime 
la petite troupe d'elus du monde stenographique. La science stekographique 
fair aetuellement partie jusqu'ä..un certain point du domaine intellectuel de 
la elasse lettrde, mais l'experience nous muntre malheureusement que de 
la multiplication et l'innovation des systämes resulte un retard assez pro-
nonc6 en ce qui brauche lt la q.ueslion de la pratique de la stenographie. La 
consdquence naturelle de wie, c'est qu'il faul räpondre dans le sens suivant 
aux apprdciations qualitatives des diverses äcoles. 

Taut vaut l'homme, taut vaut la stenographie. 
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La majorit6 des stdnograpties paralt avoir oubli6 le proverbe : « Ce qui 
1:est advenu du bien de tes aieux, gagne-le pour le possdder ! » 

Relativernent aux rkents efforts vers la simplicite, but vers lequel doi-
vent tendre les praticiens sdrieux, nous dirons : 

« 0ü ii y a application et veritable savoir, lä se trouvent les racines de la 
forte stdnographique. 

« A cela tiens-toi de (out Gasur.! » 

MACHINES A STeNOGRAPHIER 

M. LE Patsiner. — La parole est ä M. de 'Alberti pour une com-
munication sur la S Onographie mdcanigue et la Machine et stdnagra-
phier Michela. 

M. DE ALDERTI. - Messieurs et chers collägues, en ma qualit6 de reprd-
sentant, dans cette importante rdunion de st6nographes de tous les systemes 
du monde entier, de la stänographie mdcanique, representant unique du 
systeme Michela, permettez-moi de dire deux mots sur cet instrument. 

Ceux d'enlre vous qui ddsireront ä ce sujet de plus anwies informations 
que Gelles que je vais donner dans cette courte communicalion, n'auront 
qu'h consuller mon Manuel, dont j'ai offert plusieurs exemplaires it la pre-
sidence, ou bien encore ils pourront s'adresser .directement 4 moi, qui serai 
träs beureux de leur fournir toutes Ies explications qui peuvent les inla-
resser. 

A mon point de vue, la stenegraphie mdcanique est ä la stkographie 
ierile ce que les machines ä dcrire sont ä recriture ordinaire. 

Cette definition renferme les qualites et les defauts qui caractdrisent le 
Systeme en lui-m6me. 

Et, sans m'arr6ter aux defants, que Fon peut rdsumer en un seul : c'est-ä-
dire que ce systeme ne prdsente pas toutes les WWLA d'applicalion pra-
tique, causa de 'la n6cessit6 de devoir se servir d'un instrument, lequel, 
tout en 6tant Petit, est certainement moins commode que le crayon ou la 
plume, sans m'arreter ä cet unique defant, dis-je, je tächerai de vous 
d6montrer les nombreuses et importantes qualites qu'a, selon moi, la ste-
negraphie mecanique. 

Ainsi que ,dans les machines ä 6crire, il conviendra, tout . d'abord, de 
rechercher dans les machines stenographiques quel est l'appareil le 
su point de vue technique comme au point de vue micanique. 

Toutefois, si la varietä des machines ä 6crire est grande, — et vous aurez 
pu, Messieurs et chers collegues, constater ces jours-cr les progres impor-
tants dans leur fabrication, — en fait de machines stenographiques (Ii part 
les nombreuses tentatives sans r6sultat) an se trouve en presence d'un 
munque absolu de ce genre de machines, ä lel point que je n'en connais que 
deux types : le stenotyper de la maison Heinrich Klever, de Francfort, et la 
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Je ne vous parlerai pas du stenotgper, pour Ia raison que je n'ai pas en 
encore le temps et l'occasion de bien l'Audier; je vous dirai seulement gue 
je ne crois pas qu'il all ätä amgigue, jusqu'ä präsent, ä des services officiels. 

Au contrafra, la machine Michela est en usage depuis plus de vingt ans au 
Sänat italien pour les comptes rendus ollkiels des travaux de rette brauche 
du Parlament; ce qui clemontre son parfait fonctionnement et indique meine 
combien le Sänat italien tient ä cceur et encourage le progrhs, quelle que 
seit la forme sous laquelle ce progrhs se präsente. 

J'ai cldja. dit que je me mets- ä la disposition de Messieurs les congl'essis-
tes qui däsireront mInterroger; ici, agil de ne pas däpasser le temps stricte-
ment accordä aux communications, je me limiterai ä uifirmer que, seien mei, 
le systhme stänographique Michela repräsente, du moins jusqu'ä mahlte-
nant, le point adminanl. auquel an est arrivä en fait de stänographie mdca. 
nique 

1. Maximum de la cäläritä dans räcriture (plus de 200 mots par minute). 
2. Preision et uniformitä absolues dans les signes, et ce, präcisiment, 

parce que ces signes sonl imprimäs au lieu d'etre tracds ä la main. 
3. Aucune diffärence entre l'Acritnre de Lel ou tel autre stänographe, et 

per consäquent la plus Brande facilitä pour la traduclion, que quiconque 
peut faire meme apres peu de Ie9ons. 

4. Aucun usage ou un usage Itrs limitä des ab-räviations; puisque tont 
(milme.les voyelles) est 4crit integralemeilt, de faton que, mäme apres plu-
sieurs annäes, sans aucun travail d'interpretation, l'original stänographique 
peut eire relu avec la mhme facilitä. 

3. -Pes de pertes des forces pbysiques pour celui qui äcrit (en maintes 
occasions, ä mol tout seul, j'ai stänographie meine pendant quatre heures 
de suite). 

6. Le stänographe n'ätant pas obligä ä tenir les yeux fixäs sur l'äcriture, 
ii peut suivre tous les mouvements de l'orateur et de l'assembläe. 

7. Application trhs reelle (le systhme lantphonique) ä toutes les langues. 
Tels sont, Messieurs et chers collegues, les avantages que j'ai trouvds dang 

le systhme de slenographie que j'emploie quotidiennement. 
J'ose espärer que Ines collegues voudront bien reconnattre avec moi les 

qualitäs et les avantages indiscutables du system stänographique Michela, 
actuellement en usage au Sänat du royaume 

Et je vous remercie, Messieurs et chers collegues, d'avoir accordä votre 
bienveillante altention ä ma modeste communication, qui n'a d'au Ers valeur 
que celle d'ätre le fruit, le räsultat de plus de vingt ans d'exercice dans l'art 
de la stänographie. 

M. DEPOIN, SEGRETAIRE GENERAL. — Ne serait-il pas intäressant que 
M. de. Alberti, notre eminent collegue, voulüt bien nous donner quel-
que expärimentation?.La plupart de nos confreres seraient träs däsi-
reux de voir fonetionner quelques instants rette machine. 

M. LELiOUX. 	Le stertotype a-t-il etä experimente en Allemagne? 

M. NAVARRE. — J'ai l'honneur de repondre ä la demande de notre 
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colIegue M. Lelioux que, m'etant occupe des machines ä stenogra-
phier, dans le petit travail qui a paru tont recemment, j'ai Berit ä•dif-
ferentes maisons qui fabriquent des machines ä stenographier; elles 
sont au nornbre de quatre ou cinq; il y a notamment un appareil assez 
rdpandu aux ütats-Unis, dont se servent deux.employes d'une maison 
de Chicago qui l'emploient tres couramrnent, et l'emportent mäme 
dans le train transpacifique. 

M. BUISSON. — C'est une petite machine dont vous avez vu le clichd. 
On la met dans sa poche. 

M. NAVAHRE. — il paratt qu'elle permet de stenographier ä une 
vilesse qui vajusqu'ä cent, cinquante mots, en anglais. 

M. BUISSON. 	Il y en a une au Conservatoire des arts et maiers. 

(A la demande generale, M. de Alberti fait sur la machine blichela 
une demonstration suivie par les congressistes avec le plus vif interät.) 

MOTION D'ORDRE 

M. an PRÜSIDENT. — La parole est ä M. Grosselin pour une motion 
d'ordre. 

M. GROSSELIN, DlitSIDENT DU GONGRAS. — Nous avons eu, hier, uno 
discussion interessante dans laquelle an s'esi placd ä tous les points 
de vue qui pouvaient interesser la stänographie comrnerciale. A la 
tin, j'ai fait une observation, qui tn'a paru etre acceptde par la majo-
rite du Congres, quand j'ai dit que les nomhreux vceux qui avaient ete 
presentes, et qui pouvaient avoir tous leur raison d'ätre et leur int& 
rät propre, pouvaient aussi presenter certains inconvgnients par leur 
multiplicite mgme, et-qu'il fallait tächer de condenser autant que pos-
sible nos rdsolutions. J'ai coustatd que l'essentiel etait que le Congres 
fit bien connattre sa maniere de voir au point de vue de l'intdrät qu'il 
y a ä maintenir la profession de stönographe ä la hauteur qu'elle doit 
imeaper et ä en faciliter la pratique. 

En rentranl chez moi, j'ai cherchd ä condenser ce qui avait dte dit 
et propose et avait paru obtenir Passentiment du Gongses, et Zt don-
ner en merne tcmps satisfaction au vceu Amis par MM. Decaisne et 
Harang de nommer une commission, et je- uns arrive ä rediger un 
texte, que je vous demande la permission de vous lire, pour voir s'il 
r6surnera bien, comme j'espere l'avoir fait, les iddes qui se sont mani-
festees hier. (Lisen! lisez!) 

Le Congräs, 
« tonsiderant l'importance capitale qu'il y aal conserver ä la pro- 
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fession de stänographe sa bonne renommäe .et ä lui assurer la just@ 
rämunäration d'un travail qui ne räclame pas seulement de l'habilete 
manuelle, mais exige une comprehension rapide des questions et un 
esprit 6claird; 

« Que pour cela il est cläsirahle que ceux qui l'exercent offrent aux 
personnes qui recourent ä eux toutes les garanties d'une bonne exd-
cution du travail demande; que, suivant Ja sphere dans laquelle 
doll s'exercer la profession et le räsultat plus ou moins difficile qu'elle 
doit atteindre, il est näcessaire que les professionnels possädent soit 
les• connaissances qui Font partie de l'enseignement secondaire et des 
notions de legislation et d'administration, soit, tont au moins, les 
connaissances inscrites au programme de l'enseignement primaire et 
des notions de sciences, de comptabilitä, de gäographie commerciale, 
ainsi que la possession d'une langue dtrangere, 

« Emet le vteu qu'il soit forme dans chaque pays une commission 
composee de personnes occupant une situation importante dans la 
pratique ou dans I'enseignement de la stenographie (präsidents ou 
däläguäs de sociätäs ou de syndicats professionnels, de groupements, 
de corps constitues), pour rechercher les meilleurs moyens ä em-
ployer pour faire connaitre : 1° aux personnes qui veulent räclamer 
les services de la stenographie, quelles sont les garanties de cepa-
citä qu'elles doivent exiger pour obtenir les resuitats qu'elles sont 
en droit d'en attendre, et quelle räinunäration merite un travail don-
nant ces räsultats; 2° aux personnes qui veulent s'initier k la steno-
graphie, ä quelles conditions elles peuvent soit en tirer parti ensuite 
pour elles-mämes dans leur existente journallAre intime, ou dans 
l'exercice d'une profession quelconque, soit en faire l'objet de leur 
profession principale; 

« Cette commission devant ensuite soumettre le re'sultal de sec 
recherches et de ses 4tudes aux Congräs nationaux ou internationaux 
qui se tiendront ä. l'avenir, afin que ceux-ci puissent arriver plus Beire-
ment ä l'expression de vmux positifs ä soumettre, s'il y a lieu, aux 
au torites cornpätentes, et de nature ä amener l'igablissement de garan-
ties propres ä maintenir au rang qui lui appartient la profession de 
stenographe. » (Applaudissements rep6ms.) 

M. LE PRESIDENT. - Je crois reondre aux sentiments que le Can-
gl.es vient de manifester en mettant, aux voix immediatement ce vceu, 
räsumant les aspirations qui se sont Fait jour. 

(Le vceu präsentä par M. Grosselin lest mis aux voix et adoptä lt 
l'unanimite.) 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - Messieurs, nous avons ätä chargäs 
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hier, plusieurs de nos collegues, auteurs de vceux, et moi, de revoir 
ensemble les redactions qui avaient öte proposees. Notre president 
a fait de son cöte un travail exedient, que vous avez approuve imme-
diatement et d'emblee. 

Il a englobe dans sa proposition un certain nombre de ces vceux. Il 
en est, toutefois, qui ne sant pas vises par nette redaction, et il me 
semblo difficile que le Congrs les ecarte, k moins d'indiquer formel-
lement sa volonte de n'en pas tenir compte; certaines propositions 
etaient, en effet, entierement distinctes de celle que vous venez d'a-
dopter; par exemple, le second vceu ämis par M. Lelioux etait dejä un 
peu different; il se rapprochait de celui que j'avais presente moi-
meme : « Le Congres einet le vceu qu'ä l'ouverture de tout, cours 
de stenographie professe ä des adultes, l'attention des eleves seit ap-
pelee par le professeur sur la necessite pour eux de posseder les non-
naissances prealables indispensables au stenographe, pour mettre 
son talent ä la disposition d'autrui. » 

Je ne crois pas que rette formale soit comprise dans le vceu de 
M. Grosselin. 

M. BUISSON. — Je crois que cela fait partie justement du resume de 
le president Grosselin. 

• M. LELIOUX, — Je demande la permission de faire observer que ce 
vceu serait utilement renvoye ä la commission federale future dont 
M. Grosselin a propose Ia creation, que nous venons de voter. C'est 
elle qui pourra s'occuper de ces questions de reglementation. 

UN CONGRESSISTE. 	Tous les VOM( lui seront-ils renvoy6s? 

M. LELIOUX. — Je ne peux faire de propositions que pour les voeux 
dont je suis l'auteur. 

M. FEMIMT.— Si je ne m'abuse, il avait etd dit hier que nette com-
mission recevrait les communications des auteurs de tous les vceux. 
M. le president Grosselin a fort bien resume les vceux, et il me sembIe 
qu'il n'est pas besoin de prolonger Ia discussion et de compliquer un 
ordre du jour clejä tres charge, — puisque tous ceux qui ont eu interet 
ä prendre la parole sur ces questions seront appeles a venir apporter 
leurs arguments devant la commission. 

M. LE SECATAIRE GENERAL. — 11 est certain qu'il y a des vceux .qui 
sont tout ä fait differents de celui qui vient d'etre adopte. Ainsile rap-
port de l'Association des Dames stenographes contient des vceux qui 
s'en differencient completement. Je demande ä M. Feuillet si- sen in-
tedion est de demander le renvoi de tous ces vceux ä la commission. 
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M. FEUILLET. 	Cela a 6te decide hier. 

M. LE SECRETAIRE GÜNARAL. — M. le president Fuchs a demande tout 
simplement que les auteurs de vceux s'enlendent entre eux pour fu-
sionner leurs texten et presenter des propositions. Pendant ce temps, 
M. Grosselin a reflechi de son cöte sur ce qui s'etait passe, et a donne 
une redaction qui englobe un certain nombre de ces vmux, mais qui 
laisse absolument en dehors plusieurs autres. 

M. BoNvoux. 	Puisque la discussion a eu lieu hier, an pourrait 
voter sur ces vceux, qui ne souirrent aucune digiculte. 

111. LE SECRETAIRE GENERAL. — IIS ont et6 votes en principe, et EIL' 
n'ont pas Re Totes au fond hier, c'est uniquement par la raison qu'on 
considerait que ces vceux devalent etre fusionnes. 

M. GROSSELIN, PRESIDENT DU CONGRAS. — On pourrait peut-etre les 
prendre en consideration, comme indication ä la commission future, 
de maniere qu'elle sät que ces vceux-lä rentrent bien dans les idees 
du Congres. 

M. LELIGUX. 	faut laisser ä la future commission une certaine 
liberte dans ces questions de reglementation. On peut lui donner des 
indications, et non pas lui imposer des decisions. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Messieurs, d'une faeon generale, aucun 
des vceux qui ont 6te soumis hier au Congres n'a souleve de contesta-
tion, sauf un, qui a eth modifie du reste completement : c'est le vceu 
tendant ä ce que des demarches soientlaites aupres des marchands de 
machines ä ecrire pour qu'ils songent autant que possible ä signaler 
aux eieves capables l'inferiorite des appointements qu'ils demandent, 
s'il y a lieu. Le vceu n'a pas ete nettement formule, i1 a ete ecarte par 
la commission; mais, pour tous Ies autres vceux, la commission a ete 
d'avis que Ie Congres avait manifeste son intention de les approuver. 

M. BulssoN. — Je demande la parole. 

M. DEPOIN, SECRETAIRE GENERAL. — On les renverra simplement ä 
la commission avec avis favorable. 

M. FEUILLET. — Ce sera une prise en eonsideration. 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Buisson. 

M. Bumsofst.. — II y a uni rapport sur lequel j'ai tenu ä redemander 
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la parole, parce que j'etais däjäinscrit hier : c'est le rapport prdsentd 
au nom des dames stdnographes par M11° Cardon. J'ai fait ä ce sujet 
mes rdserves, vous vous le rappelez. Par consäquent, il ne peut pas 
s'agir de prendre en consideration sans discussion les conclusions 
de ce rapport. 

M. Lu SECRäTAIRE GüNäRAL. — Quel est le point sur lequel. vous desi-
reriez Soulever un dehat? 

M. Burssorr. — Surr la question de feddration. Vous paraissiez abor-
der ce point, et je pensais que vous l'aviez dans l'esprit en disant qu'on 
pourrait approuver les vceux en bloc avant de les renvoyer ä. la com-
mission. 

M. LE SECRETAIRE GRNERAL. — Je pensais aux veux qui 0111 un carac-
tere dducatif. 

M. GROSSELIN, PRESIDENT DU. CONGRÜS. — Nous n'avons, ce me semble, 
rien de mieux ä faire qu'ä. indiquer ceux de ces vceux qui sont approu-
vds en principe par la. majorad du Congres, et ä les renvoyer a. la com-
mission, qui tiendra compte de cette indication favorable. 

M. Ls PRäSIDENT. — II n'y a pas d'opposition? 

Toutes Ies propositions sont prises en considdration et renvoyes 
la eommission speciale qui sera instaude. 

ASSOCIATIONS PROFESSIONNELLES 

La parole est ä M. Bonvoux pour la lecture de son rapport sur les 
Associations professionnelles. 

(Voir ce rapport aux Annexes, p. 286.) 

M. BurssoN. — Je ne connaissais pas le rapport de M. Bonvoux; c'est 
de ma faute; il a ete distribud hier, et je n'ai pas eu 1e temps de le 
lire; mais je suis vraiment elonne de ses conclusions, ei je le dis tres 
franchement. De meme qu'en fait de mäthode je suis antiunitaire, 
parce que Punite c'est la ndgation•du progres, parce que le progres et 
la libertd sont toujours en marche, de meme, au point de vue essochi-
liions, nous serions absolunaela hostiles au systerne qui consisterait ä 
n'admettre qu'une seule association. Si vous dites une fdddration, une 
nnion des Socidtds de stdnographie, c'est parfait; c'est meme d cela 
qu'il faut arriver; mais il ne peut pas s'agir d'une seule socidtd. 
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Je ne vois pas pourquoi M. Bonvoux nous demande : « Qui nous 
prouve que differentes associations professionnelles offriraient des 
garanties? » pourquoi une seconde, une troisieme Association profes-
sionnelle, n'offriraient-elles pas les meines garanties que la premiere? 
Yous-meme, il y a trois ou quatre mois, dans une reunion de l'Asso-
dation professionnelle, je vous ai entendu emettre le v(eu que, dans un 
avenir assez rapproche, —vons paraissiez mäme indiquer que ce serait 
vers la fin de l'Exposition, — il serait peut-ätre bon de laisser Pelement 
libre prendre les ränes de l'Association professionnelle. 

M. BoNvoux. 	L'element libre, faisant partie de l'Association pro-
fessionnelle1 Ne me faites pas dire ce que je n'ai pas dit. 

M. BuissoN. — Je n'entends nullement travestir votre pensee. J'ob-
serve d'ailleurs scrupuleusement l'habitude de ne mettre en cause et 
de ne citer des confreres que lorsqu'ils sont presents; si vous n'aviez 
pas ei6 lä, je n'aurais pas invoque ces paroles. Je vous ai entendu sou-
tenir cette these, et je sais qu'il y a de träs bons esprits, vous voyez 
que je vous place bien, puisque je vous mets parmi les tres bons 
esprits, — surtout dans les services parlementaires, qui reconnais-
sent en effet qu'a un moment, donne, avec les progres qu'a Faits la 
stenographie en France, et I'Association professionnelle etan t main-
tenant träs bien lancee, l'element libre peut jener un rOle preponde-
rant dans l'a.ction de votre Association: 

Or, 1a conflance que vous trouvez chez vous, vous pouvez Ia trour-
ver dans une seconde, dans une troisieme association. Il ne serait pas 
necessaire d'en faire plusieurs dans Ia mäme ‚Hie, je l'admets... 

M. BoNvoux. 	C'est ce que j'al dit : « dans la nehme region. » 

M. Buissow. — Je vous demande pardon. 11 y a des regions qui 
peuvent avoir de träs grandes villes. Dans le Nord, par exemple, ii y 
a tel chef-lieu de canton qui compte 150,000 habitants, au Heu qu'il 
peut y avoir des prefectures, comme Perigueux, qui n'ont que de 
25,000 A 26,000. 11 ne faut pas parier vaguement de regions; il faut 
etre träs clair, surtout quand il s'agit d'un congres international. 
J'admets qu'en general dans une märne ville de moindre importance 
iI n'y ait pas plusieurs Associations professionnelles, mais je crois 
qu'il peut y en avoir plusieurs dans une fres grande ville, surtout 
comme Paris et les grandes villes europeennes. 

M. Bonvoux. — Je crois que M. Buisson s'est mepris sur la portee de 
mon von. Je ne demande pas la constitution d'un syndicat unique; je 
dis que c'est un ideal, un räve que je voudrais voir se realiser, mais• 



SiANCE DU LUND' 13 AOUT 	 171. 

je ne le propose pas. Je propose d'expritner le vceu que le nombre 
des associations soit le plus restreint possible. Si vous multipliez les 
associations, vous arriverez ä. augmenter le mal au heu de fattenuer. 

Remarquez que je ne parle pas des associations d'enseignement, je 
les laisse libres de se multiplier. Gelte multiplication est-elle un bien 
ou un mal? Je n'en sais rien; les esprits sont partagds ä cet egard; 
c'est une question d'appreciation personnelle. On pourra donc ereer, 
autant qu'on le voudra, des associations d'enseignement pour tel ou 
tel systerne. Mais lorsqu'il ä'agira d'exercer la profession, il faul quill 
y ait une autoritä chargde de reconnaltre la capacitä : c'est seuleinent 
ä cette condition que nous arriverons e. relever le niveau de notre 
profession. Beaucoup se plaignent de l'avilissement des condilions 
dans lesquelles s'exerce la profession de stenographe, et lorsqu'on 
vient proposer un remäde, on dit : « Mais vous voulez porter alteinte 
ä la Iibertel » Nullement. Ce que je veux empächer, c'est la liberte de 
mal faire; je veux que des personnes qui n'ont pas la capacite neees-
saire ne viennent pas se donner comme stenographes, et que Gelles 
qui ont travaille pendant des annees pour acquerir un talent puissent, 
t. un moment, se servir de ce talent pour gagner leur vie. Voile ce que 
je veux et ce que tous les stenographes doivent vouloir, s'ils ne sont 
pas en contradictiota avec leurs propres interets. Or, si vous multi-
pliez les associations de propagande et d'enseignement et, en meme 
temps, les syndicats professionnels, vous diminuerez la valeur de ces 
syndicats et vous arriverez, ä an moment donne, ä avoir des syndi-
cats qui recevront des stenographes en leur faisant passer un sem-
blant d'examen; ils leur delivreront des cartes qui leur permettront 
de,Aire au public : « Je suis stenographe. » 

Si vous voulez conserver ä. la profession an certain niveau, II faul 
eviter cet dtat de choses. 	etait possible d'avoir un syndicatunique, 
nous serions armes pour nous defendre ä la fois contre les incapables 
et contre les employeurs. Nous pourrions imposer nos conditions 
ceux-ci, au heu de subir les leurs. 

Vespere que mes observations vous paraltront conformes ä la rai-
son. Je maintiens mes conclusions. (Applaudissements.) 

M. Buissoi% — Je rappellerai ä M. Bonvoux que le Congres de 1889 
s'est rduni le 11 aotlit, et que, le 27 juillet, il avait ätä forme une asso-
ciation qu'on appelait le Syndicat geilere' : je peux en parler, puisque 
c'est moi qui en ai eu la pensee. A ce moment on avait prevu des 
examens. Par consequent, on pourrait dire que I'Associatiou profes-
sionnelle, qui est venue apräs, n'a pu que copier ses statuts sur 
ce modele. Enfln, dans une autre association que je preside, — et je 
me reconnais quelque competence polar faire passer des examens... 
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M; BONVOUX. - Personne n'en doute. 

M. BUISSON. - ... Des examens sont ägalement ätablis. 
Maintenant la question est de savoir si un Congräs international 

peut se prononcer et exprimer le vceu que, dans d'autres pays, il n'y 
ait qu'un syndicat unique. 

M. BoNvoux. 	ne faut pas disculer la question par le petit cötä, 
il faut voir l'ensemble, l'intärät de la profession. 

M. ButssoN. — Je ne peux pas laisser dire que je discute la ques-
tion par son petit töte : il y a A Paris I'Association professionnelle, 
et il y a d'autres associations. Eh bien, faites votre examen de cons-
cience : quels sont les membres de l'Association professionnelle qui 
sont lä, et, certains jours de ce Congres, si nous n'avions comptä 
que sur eux, sauf les membres etrangers, il n'y aurait eu personne 
dans cette seile... (Rdclanzations sur plusieurs bancs.) Nous aurions 
ätä quatre 1 Les autres associations -ont dope du bon, c'est reäment 
libre... 

M. LE PRESIDENT. -- Evitons, je vous prie, Ies questions personnelles. 

M. BuissoN. — Je däfends mon association. Les associations stäno-
graphiques ont donnä le bon exemple; j'ai nioi-meme donne l'exem-
ple : je me leve en ce moment ä quatre heures du matin... 

M. BoNvoux. — Et je suis venu, moi, des Pyränäes pour assister au 
Congräs! (Rires et applaudissements.) 	- 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - Je propose de clore cette discussion en 
votant des fälicitations ä ceux de nos collägues qui sont si matineux 
et ä ceux qui viennent de si loin. (Tris bien! tr'es bien!) 

M. LE PRESIDENT. - Je mets aux voir les conclusions de M. Bon-
voux ainsi conques : 

« Le Congräs ämet le vceu que le nombre des associations -profes-
sionnelles soit aussi restreint que possible dans une mäme region. » 

(Cette proposition, mise aux voix, est adoptee.) 
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ACCESSION DES FEMMES AUX EMPLOIS STENCGRAPHIQUES 

M. LE SECRÜTAIRE GÜNÜRAL. - Le Congres a recu plusieurs com-
mnications relatives ä l'accession des femmes aux emplois . steno-
graphiques. Vous avez entendu hier, apres le rapport si applaudi de 
Mue Cardon, la communication •de Miss Clara Seippel sur la grande 
Association des Etats-Unis, creee k l'issue du Congräs feministe de 
Chicago par les dames stenographes. Non seulement elles .se sont 
federees, mais elles ont etendu leur association ä toutes les dames-
employees de commerce. On leur a donne des locaux administratifs, et 
elles ont constitue leur association, qui aujourd'hui a cred un cercle 
de femmes extremement interessant et träs puissant. Elle compte un 
tres grand nombre d'adherents, et, fait digne de remarque, les steno-
graphes sont encore restees, malgre cela, la grande majorite, car il y 
a, ä Chicago, trüg peu de femmes employees qui ne soient pas steno-
graphes. (Applaudissements.) 

Le rapport de Miss Pickard n'est pas moins interessant. 
Miss Rate Pickard [ahnt d'abord quelles conditions doivent etre 

remplies par une candidate ä un emploi de stenographe. 
D'abord une certaine aptitude men tate connportant: une bonne educa-

i Ion generale, necessaire merne pour copier intelligemment des manus-
crits scientifiques souvent presque illisibles. 11 faut que la jeune steno-
graphe ait des clartes de tout n; elle doit aussi posseder une ortho-
graphe.  Are et une ponctuation soignee. Tous les hommes d'affaires 
savent les mefaits d'une virgule mal placee. En resume, il lui taut une 
connaissance complete de la langue, de la litterature nationale et aussi 
etrangere, et une grande facilite ä trouver et ä exprimer les idees. 

En cette carriere comme en d'autres, l'egalite est un leurre, et an 
voit trop souvent surgir des candidates depourvues des aptitudes 
indispensables au Succes. 

D'autres qualites s-ont encore essentielles A. la jeune stenographe. 
Ce sont : la ponctualite, la preference constante donnee aux affaires 
sur le plaisir ou les convenances personnelles; rardent desir du per-
fectionnement, le goeit du labeur et la recherche du mieux possible 
dans rexecution de son travail. 

A quels resultats une teile preparation peut-elle conduire ? L'An-
gl$erre est moins avancee que l'Amerique, oft il seräit difficile de 
citer un emploi dont Faeces reste ferme aux femmes. Mais voici les 
principaux debouches qui s'offrent aux jeunes Anglaises 

A partir de treize ans, elles trouveront un emploi salarie de 15 ä 
24 fr. par semaine. Un peu plus ägees ou mieux elevges, elles obtiennent 
de 18 k 3G fr. ou merne plus, suivant l'importanee de la maison. 
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Les travaux de copie sont regles aua, pidees. 
Divers bureaux du gouvernement emploient des dames machinistes 

faiblernent retribuees, mais auxqueIles une retraite est assuree. 
Les membres du Parlement, les litterateurs, etc., emploient comme 

sauetaires des femmes de preference aux hommes. Ce sont les meii-
leurs postes. Le travail est agreable, instruclif, interessant, bien paye. 

Beaucoup de journaux emploient des femmes comme reporters. Des 
qualites speciales sont requises, mais ces situations sont avantageuses. 

La plupart des revues feminines sont exciusivement redigees par des 
femmes; il y a le unvaste champ ouvert ä leur energie et leur activite. 

Les solicitors utilisent souvent les femmes comme expeditionnaires. 
Ellen ont encore bien d'autres carrieres, comme le professorat com-

mercial. La stenographie est, en Angleterre, de plus en plus ensei-
gnee, et, selon toute probabilite, elle ie sera aux ecoIes primaires et 
secondaires, oir an aura besoin de nombreux professeurs techniques. 

Miss Pickard examine enfin la question brillante de la concurrence. 
Eile la regarde comme viviflante pour l'activite humaine, taut 

qu'elle rede juste et legitime. 
La femme travailie souvent pour secourir des parents äges ou infir-

mes, ou aider ä Peducation de ses frei'es et sosurs. Son droit au tra-
vail est done incontestable. 

Mais si elle accepte un travail mal paye uniquement pour se procu-
rer de l'argent de poche, en concurreneant de la sorte le travail mas- 
culin elle commet un veritable crime. 	Le rnot n'est pas trop fort, 
s'ecrie Miss Pickard. 	 • 

La femme devrait se rendre compte que, du moment oü elle four-
nit le merne travail que l'homme, elle doit exiger le meme salaire. Si 
eile s'inspire de ce principe, sa situation demeurera Are aussi long-
temps qu'elle ie.  voudra. Elle ne doit pas attendre, dans un emploi 
commercial, la &Terence et les petites attentions qu'on aurait pour 
elle dans un salon. Elle doit prendre rang parmi les travailleurs, 
prompte ä donner et ä recevoir, accueillante, forte et patiente. 

Teile est la conclusion de Miss Kate Pickard. 
Le memoire de M. Cortes (Espagne) sur l'accession des femmes aux 

emplois stenographiques est un rapport extremernent humoristique, 
mais il n'aboulit ä aucune conclusion, si ce n'est que rauteur a mani-
feste ses sentiments feministes tres prononces. II est regrettable que 
nous ne, puissions pas l'entendre, car il apporterait une agreabIe di-
version it de trop graves debats. (ihres.) 

Permettez-moi d'en extraire le passage qui concerne plus particu- 
lierement notre sujet. 	• 

Pour eire hon st6nographe, il faul deux qualit6s physiques ; ouie Eine et 
main lä&re; la femme peut les avoir aussi bien que l'homme; — deux qua- 
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lites psychiques facilite de comprehension des idees et facilite d'assimila-
tion ; la femme les possede ä un plus haut degrd que l'homme. Anserini 
l'affirrne : « La femme surpasse l'homme en esprit d'observation, autant 
que flomme la surpasse en raisonnement. La anesse d'esprit, l'observa-
tion penetrante et l'habilete ä tirer parti de celle-ci, constituent le talent 
de ]a femme. » Reste l'instruction encyclopddique. La femme peut l'acque-
rir, si nous la lui donnons, aussi bien que nous et mieux encore... 

Or, si la femme reunit toutes, absolument toutes les qualites exigees d'un 
hon stenograplie, ä quäl titre lui enleverions-nous ce moyen de gagner sa 
vie? Le travail stenographique est un travail de Bureau et convientees 
bien ä la femme. Je n'aimerais pas ä lui voir faire des travaux exigeant 
une forte musculaire; mais copier des discours, des lettres, des ceuvres lit-
teaires, pourquoi pas? (t La femme, a dit La Bruyere, est la seulo qui puisse 
faire deviner sa peusee en un sec! man, et traduire clairement une pensde 
elevde. » Eh bien, la stdnographie ressemble beaucoup ä cela, puisqu'elle 
consiste ä deviner une phrase par un seul mot, et ä rendre intelligibles des 
pdriodes entremdldes. (Rires approbatifs.) 

M. LELICHIX. - Messieurs, notre aimable secrätaire gdndral vient de 
nous faire connaitre en quelques mots le sens des rapports qui elaient 
1 fordre du jour; ces trois rapports sont relatifs ä la mäme question, 
l'accession des femmes au travail stenographique. Je ne puis pas 
proposer de conclusions par äerit sur tette question; je suis persuadd 
que celles qui räsultent des rapports vaudraient mieux que ce que je 
pourrais dire ; mais il me semble qu'il pourrait eire constatd au pro-
cAs-verhal que le Congräs international de stänographie exprime en 
gänäral sa 'sympathie pour l'accession des femmes ä la profession st& 
nographi que, est heureux de les accueillir, et repousse änergiquement 
tous les sentiments de jalousie masculine qui ont pu etre exprimds 
dans certaines occasions et dans plusieurs pays ä rdgard du travail 
fäminin en stänographie. (Alarques d'approbation.) 

Je voudrais simplement que le.•Congres fit une manifestation de 
Sympathie pour le travail des femmes en stänographie. (Applaudis-
sements.) 

M. GROSSELIN. - Messieurs, je rappellerai 'au cl6but du Congräs, 
mon premier mot a dtd pour ouvrir une parenthese ä un discours qui 
n'etait märne pas commencä, et nous fäliciter qu'il y eist des dames 
präsentes, qui märitaient bien de faire partie de notre Congräs. (Tr6s 
bien! trän bien!) 

M. LEIMLIN. - Je regrette alors et je m'exeuse de n'avoir pas ätä 
präsent. 

M. LE PRESIDENT. - Personne ne demande plus la parole?... La 
*ince est leväe. 

La sdance est levde ä cinq Neures. 
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SEANCE DU MARDI MATIN 14 AOUT. 

La sjance est ouverte 1 neuf heures, sous la präsidence de M. Gros-
selin. 

M. Lt SECRETAIRE GENERAL. — Messieurs, pour Ia säa.nce d'aujour-
d'hui, nous vous proposons de däsigner comme secrdtaires MM. Wolff, 
et Benätre, M. Feuillet, repräsentant des sociätäs stdnographiques de 
province, et M. Navarre, repräsentant de Ia presse stänographique. 
(Assentiment.) 

L'ENSEIGNEMENT DE LA SeNOGRAPH1E EN SUISSE 

M. LE PRÜSIDENT. — Vordre du jour appelle la leeture du rapport 
de M. Barbier sur l'Enseignement a la Vulgarisation de la sienogra-
phie en Suisse. 

M. BARBIER. — Messieurs, quand, le 10/ man 1900, je reeus inopinäment 
IUinvitation de votre Coinit6 pour le Congräs international de stinographie 
ä Paris, je ne songeais nullenient-alors ä y repondre par ma presence. Je 
suis donc fräs etonne aujmird'hui de me trouver, mai, simple professeur 
de stenographie, au milieu de vous, Messieurs, qui comptez parmi les plus 
distingues reprAsentants de l'art abreviatif,de la France et de rätranger. 
Je n'ai cl'autre titre i vous präsenter, pour justitler ma presence, que mon 
amour pour la science gue nous cultivons tous de diffärentes maniäres ou ä 
des clegres divers, et mon däsir ardent de voir tous nos efforls se grouper 
pour le triomphe des idees qui nous sont chäres. 

A une demande de renseignements ä M. le secretaire gänäral du Congräs, 
M. Depoin m'a repondu : 

« Vous nous interesserez particulierement en nous communiquant des 
donndes präcises sur l'enseignement de la stänographie en Suisse, d'apräs 
les systemps Anne Paris, Duploye, Gabelsberger, Stolze, etc. » 

J'allais partir en guerre peilr etudier cette question, quand je me suis fait 
le petit raisonnement que voiei : 

Donner des renseignements prkis sur l'enseignement de la stdnographie 
Airrid Paris, certes cela m'est possible, puisque je pratique - et enseigne cc 
systaae depuis plus de dix ans; mais donner des renseignements — nate, 
toujours des renseignements precis sur des- methodes que je connaie peu 
ou prou, c'est pour le moins präsomptueux. D'un wäre cote, je sais aussi, 
pour 	touchd träs peu, que l'epiderme de-  inos confräres pratiquant 
d'autres systämes est assen chatouilleux ; parfois meine 	leur arrive de 
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croire que nous ne leur voulons du bien que pour avoir le droit de Im faire 
du mal : droit.contestable, je suis., le premier a le reconnaltre; mais enfin, 
ce que je tiens ä dire surtout, c'est que je ne veux en aucune facon encourir 
sucun reproche d'aucune sorte, et je repäte avec le poäte : 

11 vaut encar mieux . 
SoulYrir le mal que de le faire. 

• Salon moi, il est präferable que chacun so presente pour son pro pre compta 
anapportant serieusement et franchement des donnäes prdcises et irrefu-
tablas, donnees qui portent en elles la conviction sans laisser l'esprit en 
proie a nette obsädante question : u Mais oU sont donc les preuves de tont 
ee que vous avancez? » 

Pour ces raisons donc, Messieurs, j'ai renone6 ä, vous parier des untres 
systämes›  et ä vous exposer, dans le domaiue de l'enseignement, re tat actuel 
de leur histoire, autrement dit, leur succäs dans le passe et, leurs esperan-. 
ces dans l'avenir. J'ai ae plus loin : partant de l'idee que le comit6 central 
de l'Union stkographique misse Aim6 Paris, dont le siege est it Genäve, 
vous avail fourni des donneeS sur Fmseignenlern de notre systeme en 
.Suisse, je me suis trouvd sur un terrain absolument libre, et ii ne me res-
laut plus qu'une chose it faire : vous entretenir de mes propres experiences 
c'est en effet pour rette Uude quo je reclame en ce inoment tonte votre 
indulgence. 

Messieurs, de nos jours tout se transforme si rapidement, (lull est perrnis 
de dire que si les hommes qui sollt morts. hier revenaient ä la vie aujour; 
d'hui, ils ne comprendraient pas le monde dedemain. L'image est LM peu 
forcde, mais elle renferme une idee juste. Pour comprendre les progräs de 
räumanne, il ne sufat pas de s'assimiler les connaissances que nous ont 
transmises les generstions qui nous ont pr6cedes; il faut encore et surtout 
suivre jour par jour le ünie inventif de l'homnae dans tous les domaines„ 
ou mieux encore suivre sa pensee dans toutes ses manifestations. 

On ne saurait nier que les stdnographes ne suivent nette, pensee humaine, 
puisqu'ils en recueillent journellement, non ä la. far_on des machines, mais 
isteiligemmein, sa principale manifestation exterieure : ira Parole. lls sont 
done ä meme de comprendre ce que Sera Pour eux le demain de la SiMO-
firaphie. L'honorable prdsident effectif du Congrds de 7889, M. Emile Gros -
sehn, que nous äommes heureux et tiers de saluer aujourd'hui dans l'exercice 
de ces memes fonctions, disait alors, au dibut de son discours d'ouverture 

« Dans notre siäcle tont se transforme, tont s'agrandit, tout s'efend, tout 
se prdcipite. » 	 • 

Voitä une verite generale que personne ne discute et que tont le monde 
admet comme un axiome. Pourtant, appliquee ä notre art, nous avouons 
qu'elle nous laisse rdveurs. Sans doute nous pouvons aussi affirmer qu'il se 
transforme, s'agrandit et s'dtend, mais nous n'irons pas jusqu'it ajouter 

se prdcipite. 
N'y a-t-il pas cinquante-deux ans que Flocon, ministre de Vagricahure, 

ancien stenographe parlementaire, lequel pouvait done parler en connais-
sance de cense, ne eraignait pas.da dire ä l'Assemblee nationale 

« Je voudrais que 	stenographie fit partie integrante 	de Feduestloni de 
tous les citoyens fran .9.is? » 
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Depuis, plus d'un demi-siede s'est ecoule, et ce vceu, si legitime qu'il soit, 
n'a pas encore regu le commencement d'une sanction quelconque. On nous 
dit bien, et on nous le dit depuis longtemps, que l'enseignement de la ste-
nographie se fait. dans certaines ecoles; mais celles-ci sont toutes — et leur 
nombre en est-il encore des plus limites — soit des Scoles privees ou des. 

-6coles späciales; ce que nous poravons assurer, c'est qu'il n'existe aucun 
enseignement officiel tel que le desirait Plocon. 

Quand on considere les progres immenses qui se sonl realises dans l'in-
dustrie comme dans le commerce, dans les arts comme dans les sciences, 
progräs qui eonstituent desormais I'histoire et .la gloire du xix' siecle, on 
est en droit de s'dtonner que la stenographie soit demeuree coram en 
dehors de cet entralnement bienfaiteur. 

Quelques regrets que nous eprouvions devant cet etst de fait, notre devoir 
est de le constater et de rechereher les causes qui Tont provogue. 

Tollt d'abord, l'enseignement de la stenographie 	assez facile, est-il 
bien ndcessaire dans l'ecole primaire? En admettantmeme que nette science 
ou cet art fdt utile, nette atilite n'est-elle pas encore trop restreinle, trop 
limit6e, pour justifler de son introduction dans le programme. de nos 6coles? 

Teile est In question souvent posee, souvent discutee et controversde, 
mais non pas encore resolue, sur laquelle nous nous permettrons de don-
ner notre "opinion, degagee de toute science abstraite et besäe uniquement 
sur ane longue experience dans l'enseignement de la stenographie Aime 
Paris. 

actuellement deux eleves auxquels j'ai donne une heure, de leeon par 
semaine pendant trois ans; ils ont maintenant douze ans et possedent ä fond 
leur systeme. 

Je n'entends pas dire par lä qu'ils suivent la parole; mais lorsqu'ils le 
feront, ils conserveront l'ecriture ä laquelle ils sont arrives et que l'on 
designe sous le nom d'ecriture professionnelle. Ces eleves m'ont accompagne 
plusieurs fois dans les conferences que j'ai donnees sur la stenographie, et 
ils ont toujours fourni publiquement la pieuve que la stänographie est bien 
une brauche d'etude facile, ä la portee meme des jeunes intelligenees. En 
classe, la stenographie est devenue pour eux leur 6criture ordinaire; ils font 
leere •brouillons de rddaction, prennent les donnees des problernes ou les 
explications de leur maitre en stenographie, et ils ne se servent de l'dcriture 
usuelle que lorsqu'ils ne peuvent faire autrement. L'orthographe, loin de 
perdre ä ce changement, y a merne trouve son compte. 

En ce qui concerne l'enseignement, voici la manche suivie 
Je commence par leur apprendre ä fond le systeme, sans tenir compte de 

la vilesse, ce qui n'exclut pas les exercices d'ecriture, au contraire; mais 
nos exercices sont ä la stenographie ce cpi'est la calligraphie pour recri-
ture usuelle, et den de plus. Puis viennent les exercices de vitesse relus 
toujours deux fois, d'abord trente mots en une minute , puis soixanie 
mots ei' deux et entin quatre-vingt-dix mots en trois minutes. Les exerci-
ces ne durent jamais plus longtemps, mais on en peut faire cinq ou six par 
heure; au commencement, ils doivent etre courls, pour ne pas fatiguer, et 
surtout pour ne pas enerner la main. Quand Ies eieves Scrivent et relisent 
sans aucune hesitation quatre-vingt-dix mots, on passe aux vitesses de qua-
rante, cinquante, soixante mots, et ainsi de suite jusqu'ä cent cinquante 
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MGM ä la minute. Avec les deux älöves en question, j'ai terminä il y a un 
mois I'exercice de deux tent soixante-dix mots; nous faisons en ce moment 
celui de cent mots en une minute, et ils seront ainsi conduils graduellement 
jusqu'ä ce qu'ils äcrivent tent cinquante mots, ou mieux quatre cent ein-
quante mots en trois minutes. J'atteins de rette facon la premiäre ätape 
importante, et je ne däpasse pas ce chiffre de cent cinquante mots, estimant, 
je crois avec raison, qu'ä partir de ce moment rhabiletä est affaire person-
nelle. Ces'. la -pratique, la volontä, la dextäritä manuelle, ikui permettront 
d'atquärir encore plus de rapiditä. 

Notre tdche est cependant loin d'Atre terminde, et c'est mOme ä partir de 
ce moment-1k que commence la veritable Mutation professionnelle. Les 
äläves ont leur systänne parfaitement en tote; quand ils stänographient, 
Fefrort mental est räduit ä sa plus simple expression; il s'agit maintenant 
de faire passer, si je puis m'exprimer ainsi, le systeme dans les doigts, et 
d'irabituer la main au travail rillexe et ä rendurance. Pour un stänographe 
digne de ce nom, un exercice de trois minutes est plus qu'insuffisant; en 
conservant rette base de cent cinquante mots, il faut poursuivre rceuvre 
conamencäe teile que nous venons de l'indiquer, pendant cinq, dir, quinze 
minutes. Ce dernier exercice marque le terme de notre travail, et il faul le 
Apeter sans mercijusqu'ä ce qu'il se fasse parfaitement hien autant comme 
lecture que «Imme äcriture. Soyez sans crainte pour rätudiant arrivd ä ce 
degrä de culture, c'est un stänographe eonsommd. Nous ne parlons ici que 
de renseicr

D
nement au point de vue st6nographique, mais il est bien enlendu 

qu'ä cdtäde tele se poursuit rinstruction gänärale, en Articulier le ddve- 
loppement des aptitudes litteraires absoluinent ndcessaires au stdnographe. 
II est bon d'aj outer que ce dernier degrä dest pas accessible ä. chacun; nous 
evons quittä depuis longlemps räcole Primaire et nous sommes au senil des 
htudes supdrieures. 

Ce que nous venons d'expliquer en peu de mots reprdsente le travail, non 
pas de quelques Neures, de quelques jours ou de quelques semaines, mais 
le räsidtat d'un travail persävärant d'au moins quatre ans. 

Sans (haute, au bout de quelques semaines, disons un mois, le jeune eleve 
pourra äcrire en stänographie tout ce qu'il voudra, ainsi qu'un enfant peut 
tont 6crire orthographe räserväe — dAs qu'il cennatt les vingt-cinq let-
tres de son alphabet; mais comme renfant n'arrive ä l'dcriture cursive qu'au 
bout de quelque anndes, de meine räleve stänographe n'itrira rapidement, 
puis träs rapidement, qu'apräs na laps de temps qu'aucun systeme da 
intäret ä. vouloir diminuer, pour faire accroire de sa valeur ou de sa rapi-
ditä. Ne ruffit-il pas d'un peu de bon sens pour ridnire ä ndaut ces dar-
mations hasardäes, ces fallacieuses promesses au moyen dösquelles certains 
propagateurs ont bernd le public, se jouantainsi de sa bonne foi et de sa-
eredullitä? 

Quant ä nous, nous disons qu'il faut deux ans de pratique journaliäre — 
ce qui est peu si l'on veut hien rdfldchir 	pour former un bon stdnogra- 
phe commercial. Ce temps suffit pour connaltre parfaitement son systäme 
et pour n'avoir plus d'hdsitation dans le tracä des monogrammes. Mais le 
stänographe commercial ne deviendra pas näcessairement un slänographe 
parlementaire, rar la dext6rit6 dans remploi d'un hon systäme est loin 
d'etre le seul point en cause. 	Une solide culture gdndrale est uäcessaire, 
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et avec celle-ei il faut avoir la pleine possession de soi-mäine, du sang-
froid, pour ne jamais se laisser desarc,onner, quelle que soit la volubilite de 
l'orateur. 

Tout le monde n'arrive pas ä possederces qualites, et en admettant qu'el-
les soient acquises, deux ann6es Tandes sont insunisantes pour donner ä 
l'esprit comme ä la main tonte la soupiesse qu'il faut pour suivre la parole. 

On a compare la stänographie ä la photographie; on a dit delle qu'elle 
etait la photographie de la parole. Cette comparaison ne me satisfait qu'ä 
demi, car, tandis que la photographie devient de plus en plus im procede 
meeanique, la stänographie demeure toujours unescience, un art, et jamais 
on ne fera appel ä la dexterit6 manuelle sans meLtre en jeu toutes les facul-
tes de l'intelligence. S'il est vrai que, dans l'une comme dans Paare, on 
peut distinguer la pole et d'instantan4 il est bon d'ajouter que, pour le pho-
tographe, ces deux genres de travaux ne presentent pas de dirneunes sensi-
blement differentes; il n'en est pas de meine pour le stiklographe. La pose, 
c'est l'ecriture commerciale, ä laquelle chacun peut arriver facilement; l'ins-
tantan6, c'est la stenographie parleraentaire, Fait pouss6 ä ses dernieres 
limites; il suppoie le travail allite au Latent et aux dispositions naturelies. 

. 	« II y a un abime, dit M. Jean-P.-A.-Martin, entre savoir 6crire en sterie-
graphie et Ure reellement un stänographe professionneLlin ouvrier peintre 
en bätiments et un artiste peintre en tableaux peuvent employer le mem 
pinceau et poser des couches de couleur avec la meine dexterit6 ; mass qui 
songerait ä les comparer l'un ä l'autre ? » 

Revenons ä notre sujet. 
On ne manquera pas de me faire remarquer que l'enseiguement donne ä 

deux eieves, alors Mine qu'ils arrivent ä d'excellents räsultats, ne saurait 
rien prouver. 	Deux äleves dune classe de douze ans, si vous le voulez, 
peuvent ätre tres forts en violon, et pourtant il est presque certain que si tous 
]eure camarades avaient 6t6 soumis au meine enseignement, Ie resultat 
genäral eilt 6t6 deplorable.'Pour nous done, ajoute-t-on, qui avons ä cceur 
l'interet de tous. les enfants, nous vouloris considerer l'ensemble, et c'est sur 
ce point que nous aimerions ä etre fixes. L'objection est serieuse, Messieurs, 
permettez-moi de la preienfl.. 

J'ai dit, il y a un instant, que reite etude ne serait bas6e uniquement que 
sur mon experlerlee; or, bien qu'ayant toujours sous ma direction, comme 
instituteur primaire, une quarantaine d'6Ieves, je n'ai jamais tente, malgre 
mon envie, le moindre essai stenographique collectif. La raison, la voici. Les 
programmes actueli, fruits d'une pedagogie maI comprise, nous enserreot 
dans des Ihslaes si etrojtes que toule initiative individuelle est brisee. Les 
instituteurs ne sont plus eux-mämes dans leur classe, ce sont des institu-
teuts machines. (Voir Rapport du Conseil d'Etat au Brand conseil du canton 
de Neuchätel concernant le projet de loi surrinstruction publique du 1.9 jan-
vier 1900, pages 3, 4 et 5.)  

J'espere que cela suffit pour me faire comprendre. Je crois pouvoir me 
dispenser d'en dire davantage. Le jour oü on nous accordera rette liberte 
d'action dont on semble vouloir nous doter, sera aussi Ie jour oii la steno-
graphie commencera ä dire son mot. Je vous promets, quellt ä moi, de vous 
apporter un des premiers les resultats de ce nouvel enseignement; ils seront 
concluants, jeu ai l'intime conviction, et grande sera alors la surprise de 
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tous eeux qui, ah! combien nombreux! n'ont, malgrA leurs prdtentions, 
jamais rien compris ä la stenographie. 

J'ai organisd ces deux dernieres annees des cours libres payanls pour ele-
ves des classes primaires de dix h douze ans. En 4898, j'ai en onze eleves, 
en 4899 quinze. Ces enfants, apparteriant ä diverses classes, de culture et 
d'intelligence bien differentes, uni suivi mes leeons avec un zele et une per-
severance admirables; je n'en veux pour preuve que la frdquentation qui, 
bien que facultative, a donne : huit eieves sans aucune absence, quatre avec 
une absence et trois avec deux, soll dix absentes sur Ie maximum de deux 
eent vingt-cinq presences. Quant au resultat au point de vue stdnographi-
que, il a ete celui-ci. Le cours termine, tous les Aleves dcrivaient et lisaient 
parfaitement le premier degre, sofft la stenographie scolaire du systeme 
Aime Paris. Chacun sait que ponr les enfants il n'est pas question de vitesse. 

Je vous demande, Messieurs, si l'objection soulevde subsiste encore et s'il 
ne m'est pas permis d"ecrire : 

Si quinze eleves, -apparLenant ä differentes classes, arrivent an but, ä com-
bien plus forte raison les quarante plack sous la discipline d'un seul maitre 
y arriveront-ils? 

Enfin, admettons pour un instant que la stdnographie soll enseignde dans 
les ecoles primaires depuis l'Age de dix ans par exemple. Mais cette non-
velle 6criture ä quoi pourra-t-elte bien servir? Aux memes usages que rech-
ture usuelle sans Boule, et, A ce Laux, celle-ci sufflt largement.• Les Alle-
mands n'ont-ils pas Lieg deux sortes d'ecriture, et l'ecriture anglaise ne 
tend-elle pas e supplanter la leur, ce qui semble prouver qu'iI est prefera-
hle de n'en conserver qu'une seule, et des lors, s quoi hon vouloir introduire 
recriture stdnographique? Les langues, si differentes qu'elles soient, servent, 
summe toute, aux memes usages, sofft A l'expression de la pensde par la 
»erde; de meine toutes les graphies ne concourent-elIes pas egalernent ä 
la conservation de cette meine pensee par POcriture? 

Gatte maniere de concevoir les choses paratt juste au premier abord; un 
examen plus approfondi nous fera mieux juger de la question. La steno-
graphie peut, en effet, servir ä tous les usages de l'dcriture usuelle, mais, b, 
cause de sa rap•idite et plus eneore de son caractere phondlique, elle se prAte 
en outre ä de multiples emplois qui lui sont absolument propres. Je me 
bornerai h resumer ces differents points. 

Dans le domaine de l'instruction primaire, la sienographie a pour effet : 
4° De repOndre au besoin de logique de l'enfant; car 4 son langage, dont 

le principal caractere est la simplicite, doit correspondre une ecriture aussi 
simple que possible. Il n'en est pas de meilleure ni de plus facile que la ste-
nographie. 

2° De contribuer ä la culture rationnelle et harmoniqtie des deux. pre-
miers sens de l'enfance, Pottie et la vue; ä la culture de l'ouie par l'dtude du 
so; base de tout langag.e; ä celle de la vue par l'emploi des formes les plus 
simples'qui soient dans Ia nature, les premidres auxquelles accourt l'enfant. 

3° De faciliter retude de la langue, en particulier gelle de la lecture et de 
Porthographe. 

4° De gagner — et c'est pour nous la chose principale beaucoup de 
temps, cette 6toffe, comme l'a dit Franklin, dont la vie est faite et 'dont per-
sonne ne saurait se tailler une trog forte mesure. 
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Ce temps sera utilement employä ä l'acquisition d'autres connaissances. 
Ajoutez ä cela qu'll n'y a pas d'dtude plus attrayante pour l'eufant, de 

gymnastique de I'esprit plus intelligente, celle qui contribuera le mieux ä 
lui donner ce qui nous manque le plus en notre siede flävreux : le sang- 
froid. Dans certaines äcoles, an pousse träs loin l'etude des mathämatiques, 
non pour Ies mathärnatiques eiles-memes, mais bieul plutet pour former le 
raisonnement des ileves. De meine il sera bon, aprAs l'äcole primaire, dans 
les classes supärieures, 	pousser träs loin linde de la stenographie, non 
seulement pour elle-mAme, mais plus encore pour donner ä ceux qui s'y 
livreront le sang-froid et la possession de soi-inAme. 

En voilä assez, croyons-nous, pour justifier de l'introduction de la steno-
graphie dans. Ies 6coles primaires supärieures et les deoIes secondaires, et 
cela plus encore comme moyen d'enseignement que comme but ä atteindre. 

Nous ne sommes pas de ceux qui demandent le plus pour avoir le moins; 
mais, en lirnitant nos exigences ä un minimum en dehors duquel rien de 
bon ne pourra jamais se faire, nous n'entendons pas limiter notre pensäe, 
que nous ne saurions mieux exprimer que celui qui a dit : 

« Je voudrais que la stenographie enträt en quelque sorte comme premier 
instrument dans toutes les autres istudes de la vie. » 

Je pourraii arräter lä mon e Lud° ; pourtant, Messieurs, si je n'ai pas 
encore trop abusä de votre temps, je vous demande I'autorisation de vous 
donner quelques renseignements sur les räsultats obtenus dans l'enseigne- 
ment de la stenographie — enseignement offIciel celui-lä 	ä l'Ecole de 
commerce de la Chaux-de-Fonds, dtablissement communal subventionnä 
par le canton et la Confädäration. 

Fondäe le 5 mai 1890, l'Ecole de commerce n'introdnisit la stenographie 
que plus tard, soit le Pr octobre 1894. L'äcole compte une cinquantaine 
d'eleves, l'annäe derniere 53, räpartis en trois undes ayant chacune une 
heure de stenographie par semaine. Les cours sonr obligataires pour tous 
les älbves. L'annäe scolaire eommeinant au mois d'avril, ce n'est done qu'ea 
avril 1898 que sortit le premier contingent d'äleves ayant parcouru le cycle 
complet des ätudes. A vrai dire,.ce n'est gu8re qll'aujourd'hui que l'ensei-
gnement porte tous ses fruits. Au daut, nous avions en le tort, comprähen-
sible et pardonnable, de parquer notre ensoignernent suivant les annies 
d'ätudes; en 	annäe, stenographie scolaire ; en e, stenographie commer- 
ciale, et en 36, stenographie professionnelle. 

Nous I'avons modifiä depuis en ce sens que le cours thäorique'se donne 
complätement dans les deux premiAres am:18es, la 3° e tant räserväe exclusi- 
vernent aux exercices de vitesse. 	 . . 

Nous nous sommes tres bien trouväs de rette mani8re de faire, et nos 
eleves arrivent maintenant ä des räsultats vraiment surprenants, qui ne lais-
saut rien ä d8sirer. Pour ätayer d'une preuve irräfutable ce jugement que 
d'aucuns pourraient trouver trop optimiste, voici le rapport de MM. les 
experts sur les derniers examens, subis le 7 avril 1909. (Voir Rapport auflud 
de l'Ecole de commerce, 1899-1900, page 26.1 

Au sujet de l'Ieve auquel il est Fait allusion, je vous dirai qu'au moment 
de son entre ä räcole il connaissait däjä la stenographie depuis un an, ce 
qui explique l'avance qu'il a toujours conserväe sur ses camarades. En 1898 
däjä, au concours de l'Union stenograpliique suisse, M. Gloor sortait pre- 
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mier de tous les candidats it la vitesse de cent vingt ;nets par minute pour 
l'obtention du dipläme de stänographe commercial ; l'annäe suivante, le 23 jiiii- 
let 1899, ii obtenait haut la main son dipläme de stänographe professionnel. 
J'ajoute que l'Union stänographique suisse se montre träg säväre dans ses 
appräciations, et que c'est le seul dipläme de genre qu'elle ait clälivrä jus- 
qu'ici depuis quatre ans que ces examens sont organisäs. La commission 
d'examen a eu le plaisir de constater qu'elle nes'ätait point trompäe dans son 
appräciation, car depuis, M. P. Gloor nous a donnä ä plusieurS reprises des 
preuves de sa valeur professionnelle; je n'en citerai que trois. 

A: Berlin, du 18 au 21 avril 1900, rädaction du campte rendu du congräs de 
ia Socidtd allemande de ebirurgie pour la Semaine naddicale de Paris. 

Je vous remets ici l'original du travail. 
A Neuchdtel, le 23 mai 1900, stdnographie des d6bats du grand conseil 

sur la prise en considäration du projet de loi sen l'instruction publique. 
A la Chaux-de-Fonds, le 22 juillet 4900, stenographie en collaboration 

pour la partie allemande avec M. R. Schwarz, chef du service stänographi-
que des Charabres fädärales, de la discussioa de l'asserabiäe des membres 
de la Sociäte suisse du gaz et des eaux. 

rajouterai que M. Gloor se sert du systäme Mmä Paris pour stenographier 
la Iangue allemande; 11 fournira la preuve de son. adaptation au prochain 
concours de Genäve en septembre prochain. 

A ces examens prendront Agalement part cinq äläves de I'Ecole de com-
merce pour l'obtention du brevet comraercial. 

M. Gloor est ne le 3 aatit 1884; il obtenait donc son'brevet commercial 
quatorze ans, et ä quinze ans celui de professionnel; moins de seize ans 
il a suivi les däbats d'une assembläe parlementaire. 

De ce qui präcäde, nous pouvons infärer que si la stänographie n'a pas 
encore recu droit de cit6 dans les programmes scoiaires, c'est assuräment 
tort. Nous soturnes bien persuadä, et nous l'avons prouvd maintes fois, qu'il 
n',y a pas une seule brauche qui ne puisse rendre autant de services que la 
stänographie. Que lui martque-t-il pour avoir l'unixersalite? Nest-eile pas 
seientifique par sa base et son essence, et ditteraire par son.but et ses aspi-
rati uns ? 

Pourquoi donc une science särieuse, facile et äminemment utile comme 
la stinographie n'a-t-eile pas fait ou ne fait-elle pas de plus grands progräs? 
'feile est la question que nous nous proposions, d'Atudier concurremment 
avec celle de l'enseignement. Mais il y a lä un tel räquisitoire prononcer, 
que le teMps nous fait vraiment damit pole entreprendre celle aude comme 
eile märite de l'Atre, avec tous les däveloppements qu'elle comporte. II suftit 
pour aujourd'hui , Messieurs, que votre attention all dtd appelee sur ce 
sujet, pour qu'il säduise un des tuen ihres ärudits de celle assemblee, et le but 
que je me proposais sera ägalement atteint. 

J'ose done espdrer que ce travail sera repris, et je serai bien surpris si je 
n'e.rrive pas ä vous ddmontrer que ce qui a le plus nui au däveloppement de 
Ja stänographie, c'est : 101'indiffärence ou la superstition de certaines auto-
riEäs, de certains gouvernements; 2° la routine et les craintes chimäriques 
de beaucoup d'dducateurs; 3° enfin, la propagande däloyale et etiränäe 
qui ,a ätä falte en faveur de certaines methodes foncierement mauvaises. 

Un mot seulement sur ce dernier point. 	 pas plus de cent 
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mgthodes ou systämes, et sur ce nombre en est-il plus de quarre ou cinq qui 
puissent, en taute confiance, ätre recommandäes au public? Si 'oui, la pro-
pagande qui a aste falte en faveur de toutes les .mätbodes därectueuses 
t-elle 6t6 Neureuse? Elle a peut-ätre contrihu6 ä,räpandre l'idäe de la stäno-
graphie, c'est vrai, mais elle l'a certainement fait en fa.ussant le jugement, 
en oblitärant le bon sens, laissant apres elle un mal pire que rignortunce 
prenaigre. 

Je veux croire qu'un jour viendra oü tous les .adeptes des bons systämes 
j'entends reconnus Bons — sauront enfin se dgpartir de cette 6troitesse 

qui leur a feit considgrer jusqu'ici la mäthode qu'ils pratiquent comme la 
meilleure, quand ce n'est pas la seule bonne; ils uniront alors leurs efforts 
pour lutter contre toutes les exagärations, dans la seule idäe du triomphe de 
la stgnographie. Voilä un premier remäde h la situation actuelle. 

Quant au corps enseignant, ii ne restera pas le dernier ä comprendre la 
justesse de la cause que nous Wendons. 

Ceux qui suivent de pres les divers mouvements de l'opinion publique 
peuvent, au point de yue scolaire, distinguer deux besoins qui se manifes-
tent plus imp6rieusement que taut entre. Le peuple räclame plus de simpli-
fleation dans les programmes; moins de temps pour Ies gtudes. Et il arri-
vera probablement ceci : an accordera moins de temps aux gtudes, mais 
malbeureusement an ne simpliflerapas les programmes; cejour-lä, la cause 
de la stänographie sera gagnge, elle s'imposera comme une .näcessitg. 
C'est pourquoi ils sont bien inspiräs, dans leur propre kühl*, les gouverne-
ments qui ne craignent pas de travailler ä l'introduction de Bette nouvelle 
brancbe d'ätudes; le jour viendra oh certaines autoritds regretteront de ne 
pas avoir Acoutg ä temps la voix autorisge des besoins de l'iteure präsente. 

Nous n'avons point parlä des cours d'adultes, et pour eause; ils ont 
encore leur utilit6 et doivent eire conserväs jusqu'aujour oe la stenographie 
sera enseignäe comme eile märite de Pätre ; en attendant, ne comptons pas 
trop sur des räsultats effeetifs et de faciles succes. Nous ne sommes plus en 
1'786, au temps oü Samuel Taylor enseignaiE Part abreviatif aux ätudiants 
de Puniversitä d'Oxford. Pendant la pgriocle troubläe du mayen äge, les 
stänographies anciennes ont pu chercher un refuge dans les cloltres et les 
monastäres, mais les stänographies modernes ne trouveront point le leur 
dans les 6coIes supgrieures ou les universitäs. La stänographie est avant 
taut une ätude destinäe ä la jeunesse, voire märne ft la prime jeunesse; sa 
place est dans l'enseignement primaire et dans l'enseignement seeondaire, 
et nous ne la chercherons- jamais ailleurs. Ainsi compiise, la scienee stäno-
graphique est appeläe ä un grand avenir, l'universitä en recueillera les meit-
leurs fruits. 

Arrivä au terme de cette 41.ude, qui a dgpassä de beaucoup leS limites que 
nous nous gtions assignäes, laissez-nous ävoquer de präcieux souvenirs. 

En 1880, M. 	Guänin, dans ses Recherches sur EMsloire de la stQno-
graphie, disait : « Quel ministre de l'instruction publique prendra sur lui 
d'attacher un professeur de st6nographie ä chaque lycäe? Vespere qu'il ne 
tardera pas ä venir, s'il n'est däjä au pouvoir. » 

En 1884, Paul Bert, lequerätait minislre de l'instruction publique, s'ex-
primait comme suit « La stänographie n'est pas encore enträe dans le-
domaine de l'enseignement, et c'est un grand tont, car eile repräsente tout 
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bonnement la valeur d'une Bonne heure per jour que vous donneriez aux 
enfants. 3) 

Wetait-ce pas deä une premiere rdponse au vceu ranaule par M. Guänin 
Malheureusement l'homme d'älite qu'dtait Paul Bart mourait deux ans 
apres, en 1886, ä Hanoi (Tonkin). Qui satt, n'ayant pas tronvä la mort loin du 
pays de France, •s'il ne fät pas revenu pour consacrer l'eeuvre entrevue? Qui 
sait? Aujourd'hui ce Congres serait peut-etre une imposante manifestation 
en son honneur. En attendant, la question Feste posee, et je rdpeteavec 
M. Guänin : 

Quel ministra de l'instruction publique prendra sur lui d'attacher un 
professeur de stänographie a chaque lycäe ? Vespere qu'ii ne tardera pas b. 
venir, s'il n'est ddjä au pouvoir. » 

Tant 	demeurera sann -  räponse, nette autre parole, dgalement d'un 
ancien ministre de l'instruction publique, M. Charles Dupuy : « Toutes les. 
conquetes de la libertä sont autant de conquetes pour la stenographie, » 
n'est qu'un leurre. 

Mais cela ne peut etre, nous avons foi en l'avenir. (Vive approbation.) 

M. LE PntsmENT. — Je prie M. Melin de vouloir bien prendre plane,  
au faulmull de la präsidence. 

Präsidence de M. MELIN, delägue de la Suäde. 

M. hE PRMIDENT. — Messieurs, l'honneur est vraiment trop grand 
pour moi d'ere appelä ä la präsidence, et je sens que je devrais refu--
ser cet honneur, ä raison de mon ignorance du frafflis. Mais la 
tentation de garder le souvenir de l'honneur que vous me faites au-
jourd'hui est trop grande pour que je puisse ne pas accepter de prd-
sider Bette sdance. (Applaudissements.) 

LA STeNOGRAPHIE DANS LES ADMINISTRATIONS PUBLIQUES 

M. LE PleSIDENT. — La parole est ä M. Benätre pour donner lecture 
de son rapport sur la Stenographie dans les administrations pu-
bliques. 

BENATRE. — Messieurs et chers confreres, la stänographie, qui, il y a un 
n'etait utilisäe qu'au sein des assenabläes ldgislatives, a dtendu, 

depuis lors," son champ d'action dans les diffärentes branches de l'activitä-
humaine. Non seulement elle a pris plane dans toutes les assemblees deli-
härautes, mais nous l'avons vue pändtrer au Palais, puis dans les maisons 
de commerce et dans les elablissements industriels, oä elle a rdvolutionnä 
l'ancien systeme de correspondance. Le stänographe n'est plus uniquemeut 
l'artiste capable de saisir au vol et de fixer la parole de l'orateur, celui dont.  
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les services sont apprecies lorsqu'il s'agit de reproduire un discours, une 
confärence ou un debat d'assernbläe; il est devenu, en oulre, un auxiliaire 
precieux pour le commereant et pour l'industriel. Des rapports nombreux et 
documentäs ont, du reste, fixe nos esprits sur ce penn, et ils me dispensent 
de plus longs commentaires ä ce sujet. Nos administrations priväes ont on-
vert les portes, elles aussi, ä. la stenographie. Les compagnies d'assuranees 
et les societes de crädit, notamment, possädent, pour la plupart, un cadre 
de stänographes secretaires. 

En präsence de cette exlension progressive de la stinogra.phie, il pourrail 
paraltre hors de doute que Part abreviatif alt trouvä place egalement dans 
nos diverses administrations publiques. Si teile est votre pensäe, Messieurs, 
il m'appartient de vous tirer d'erreur. Je ne sais, il est vrai, quelle place les 
administrations publiques des autres pays ont falte ä la stenographie (nos 
confreres 6trangers voudront bien nous renseigner sur cette question), mais, 
ä, la demande de la commission d'organisation du Congres, j'ai Fait uns 
enquäte aupräs de nos Brandes administrations publiques franc,aises, et ,j'ai 
eu le regret de constater qu'h de bien [rares exceptions präs, la stenogra-
phie y est inconnue. Si, depuis quelques annees, la machine h ecrire s'est 
introduite timidernent dans les bureaux de nos administrations publiques, 
aucune d'elles n'a songd ä se servir de Ja stenographie pour donner une 
impulsion plus rapide aux affaires, ni pour apporter plus de nettetä dans 
l'exäcution des services. 

Est-ce ä dire, Messieurs, que l'organisation de nos administrations publi-
ques conslitue un obstacle ä Pulllisatim de la stenographie dans les services 
adrainistratifs? Vous savez sur quelles bases elle repose : ä la täte de chaque 
service administratif, se trouve plack un chef, qui porte le titre de ministre, 
de präfet, de malre, de directeur gänäral, de directeur, de sous-directeur, 
ou tout autre, selon qu'il s'agit d'un ministäre, d'une.präfecture, d'une mai-
rie, d'une rägie financiäre ou d'une däpendance de ces services. Cette orga-
nisation se divise, dans les administrations centrales, en directions, et 
celles-ci se partagent, ä leur tour, en bureaux. Le bureau est l'äläment 
type d'une administration. Dans les groupements secondaires, il n'existe 
qu'un seui bureau; les administrations centrales, aucontraire, en possädent 
un grand nombre. 

A la täte du bureau est place tm chef qui assure, sous sa responsabilitä 
personnelle, la marche des affaires. II est aide dans sa täChe par deux cate-
gories d'employ6s, des rädacteurs et des expäditionnaires, qü ils portent ces 
titres ou qu'ils en exercent les fonctions sous d'autres appellations. Le rä-
dacteur instruit les affaires qui lui sont remises par le chef, et, sur les ins-
truelions de cedernier, iI redige la correspondance, les notes ou les rapports 
näcessaires pour l'exäcution du service. L'expäditionnaire transcrit les pro-
jets eiabores par le rädacteur et approuves par le chef. 

Ces courtes explications suffisent pour vous indiquer, Messieurs, que la 
connaissance de Ia stdnographie he peut Atre d'aucune utilite ä l'expädition-
naire, puisque le travail dont il est chargä est une muvre pure et simple de 
copiste. 

Le redacteur, au contraire, peut faciliter singulierement sa Lache par un 
eniploi rationnel de la stenographie. 

Les affaires qui rentrent dans ses attributions sont de deux sortes. Les 



: PREMIÜRE 80.ANCE DU MARDI I, AOUT 	 187 

unes, d'une pra.tique coura.nte, ont leur solution toute treck par des ins-
tructions qu'il suffit au redacteur de connaitre pour qu'il les applique de sa 
propre initiative. 

La seconde partie de sa täche est tonte differente. Elle se compose d'affai-
reg plus delicates que les pricedentes, dont fetude lui est conti6e, mais pour 
la solution desquelles il doit prendre I'avis de sen chef, et c'est seulement 
apräs en avoir confere avec lui, apräs avoir recueilli ses instructions specia-
les, qu'il peut se livrer ä son travail definitif de redaction. 

Dans la premiere hypotbäse, il n'y a certainement pas lieu ä. une utilisa-
tion particuliäre de la stenegraphie ; mais, dans la seconde, la connaissance 
de Part abreviatif devient pour l'employ6 d'une nullte incontestable. 

En se bornant ä confler a sa memoire les solutions dennees par son chef, 
au sujet des differentes affaires soumises ä son examen, le redacteur sera 
amend fatalement ä un oubli au moins partici des instructions qu'il a recues, 
et, pour peu que ces affaires soient nombreuses et delicates, il s'expose non 
seulement ä des omissions, mais aussi ä des erreurs. Dans tous les cas, ü. se 
contraint ä un travail de mnemotechnie des plus fastidieux et qui entraine 
un retard appreciable dans l'execution du service. 

Si, au contraire, grace ä ses connaissances stenographiques, le redacteur 
a pu noter les instructions de sen chef, sa täche se trouve singulierement 
alligee. Muni d'ordres precis et determines, il ne lui rege 	coordonner 
les idäes ernises et ä leur assurer une forme definitive. C'est done une &o-
nomie de ternps considerable qu'il reulise. Economie de ternps aussi pour le 
chef, qui, en. examinant dans la suite les projets de rädaction etablis par 
son subordonne, n'est pas oblige de les remanier, puisqu'ils contiennent rex-
pression exacte de sa pensee. 

fl resulterait meme une autre consäquence de l'utilisation de la steno-
graphie dans les rapports entre chefs et ernployes d'administration, con-
sequence indirecte, il est vrai, mais qui n'en Feste pas meins appreciable. 
La prdsence d'un employ6 stenographe präs d'un chef de bureau obligerait 
ce dernier ä examiner avec un .soin plus meticuteux les affaires qui lui sont 
soumises par son subordonnä, et surtout ä apporter plus de nettete et de 
concision dans rexpos6 de ses instructions, car il ne pourrait reprocher ä un 
stenographe, comme 	lui est loisible de le faire vis-ä.-vis d'un employä 
ardinaire, de n'avoir pas reproduit fidelement sa pensee. 11 se trouverait 
ainsi contraint, pour ne pas modifier ses conclusions -premiäres, ä donner, 
des l'origine, une forme definitive ä ses instnietions. 

Ainsi, Messieurs, remploi de la stertographie dans Ies administratjens 
publiques aurait pour premier avantage de faciliter le feiletkinnemrnl 
des bureaux. A ce räsultat dejä. considerable il faut en ajouter d'autres,  
encore. 

La vie administrative ne räside pas uniquement dans le mecanisme des 
bureaux. A cöte des services administratifs proprement dits, fonctionnent 
des commissions chargees de donner leer avis sur des questions techniques, 
nu meme de prendre des deeisions qui s'imposent aux services interesses. 
Aupräs de ces commissions, qui sont nombreuses dans les administrations 
centrales, sant accredites un ou plusieurs secretaires charges de ji•ediger les 
frocäs-verbaux des seances. Ces comptes rendus sont fatalement incomplets, 
errenes parfois, et ü y aurait un interät manifeste ä ce que des stenographes 
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fussent aitaches ä ehecutte des grandes cominissions administratives, avec 
mission d'en reproduire les debetts et les deeisions. 

D'autre part, sans vouloir pretendre qu'il est possible de substituer ä For-
ganisation actueile des services administratirs une organisation nouvelle 
composee en majeure partie de seeretaires-stenographes, restime, cepen 
dant, gell y a place, dans nos administrations publiques, pour la crktion 
d'un certain nombre d'emplois de secretaires-stenographes. 

Tels sont, succinctement exposäs, les divers rtaes que la stenographie peut 
etre appelee ä jouer dans nos administrations publiques. 

Je me suis eifere& Messieurs, de vous en montrer tollte l'importance. 11 
vous apparlient de decider dans quelle mesure le Congres doit faire appel 
aux pouvoirs publics, pour l'introduction de la stenographie dans nos 
grandes administrations. 

Je crois que si nous voulons parvenir ä un resultal utile, il est necessaire 
que nous nous montrions moderes dans l'etendue de nos propositions. Nous 
devons tenir compte de ce feit que, si la stenographie est d'une utilite incon-
testable pour l'employe d'administration et si elle contribue ä une meineure 
execution des services, elle den constitue pas meins une partie accessoire 
des connaissances qu'il doit posseder. Aussi, ä, mon avis, ii n'y a pas lieu 
de solliciter des pouvoirs publics que la stenographie 	ä titre obIiga- 
toire, parmi les matieres imposees aux candidats aux emplois administratifs. 
Le jour 	l'enseignement de la stenographie aura pris une extension plus 
considerable dans les ecoIes et surtout dans les etablissements d'education 
secondaire, une teile exigence deviendra possible; mais pour le rnoment 
elle serait irnpolitique. Je vous demanderai done, Messieurs d'emettre le 
vceu que la stenographie figure seulement lt titre facultatif parmi Ies matii-
res des coneours qui ouvrent les portes des administrations publiques, et 
qu'un coeffleient sofft attribud, dans cesconcours, ä l'epreuve stenographique. 

Par contre, je Tons propose de reclamer des maintenant, tout au moins• 
pres des administrations dotees de nombreux services, c'est-ä-dire dans Ies. 
ministeres, dans les principales prefectures, dans les mairies des grandes 
villes et dans les administrations centrales des regle finandieres, la creation 
d'un cadre de stenographes qui seraient mis ä la disposition de l'adminis-
tration, comme le sont les agents des divers services techniques. Leur em-
ploi trouverait son ulilisation, principalement dans les commissions dont ils- 
seraient charges d'etablir les comptes rendus, mais ils pourraient, 	outre,, 
etre a la disposition des differentes directions en quakte de secrel.aires. 

J'ai l'honneur, en consequence, Messieurs, de soumettre ä votre adoption,  
le vceu suivant : 

Le Congres, 
Considerant que l'emploi de la stenographie dans lm rapports entre les. 

chefs de bureau des administrations publiques et leurs subordonnes, aurait 
pour resultat d'assurer une execution plus rapide et plus preise des 
services; 

Considärant, d'autre part, qu'il y aurait inter* ä constituer, dans les 
administrations publiques, un cadre de stenographes dont les services pour-
raient ätre utilises notamment pour les comptes rendus des seances des. 
commissions administratives ou extra-administratives, 
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finet le 'wen : 
IG Que la stenographie soit inscrite, ä titre facultatif, dans les program-

mes des concours pour I'accession aux emplois administratifs, et speciale-
ment ä. ceux, de conimis-reclacteurs ou assimiles ; 

Qu'il seit cree auprU de chacune des grandes administrations un cadre 
de stenographes. 

M. LELIOUX. — Messieurs, je n'ai pas l'intention de combattre les 
conclusions du rapport, que je voterai des deux meins; mais je tiens 
ä faire une räserve sur un point ofi notre confräre semble s'Atre mon-
trä un peu plus modeste qu'il n'eät fallu. II ne parait pas apprkier 
que la connaissance de la stänographie soit näcessaire ou rneme utile 
pour l'expäditionnaire : je crois qu'il n'y a pas lieu de faire cette 
exception. L'expiditionnaire peilt träs bien jouer aupräs du rädacteur 
le röle que celui-ei joue aupräs du chef de bureau. Le rädacteur 
transmettrait ä l'expäditionnaire stänographe la forme du rapport 
ou des notes ä rädiger. On pourrait, ä. ce point de vue, s'inspirer pru-
demment des propositions faites par certaines äcoles de stänographie 
sur la lecture mutuelle. Je ne crois donc pas qu'il y ait hen de lirniter 
au Futur räda,cteur la, facultä de se präsenter aux examens avec la 
connaissance de la stänographie, et j'estime que l'on doit accorder 
ägalement ce droit aux candidats expäditionnaires. 

M. BENATIIE. 	J'ai en soin d'indiquer que si je säparais le cadre 
des employäs en deux parties, d'une part les rädacteurs, de l'autre 
les expäditionnaires, j'ajoutais que dans le cadre des rädacteurs je 
mettais aussi les assimiläs. Je ne considäre comme expäditionnaires 
que les simples copistes, et pour ces derniers je ne vois pas quel 
serait l'intärät de la stänographie. 

M. DEPOIN. 	M. Cheysson avait fait en 1897 une communication 
tres intäressante sur l'importance de, la stänographie .pour la forma-
tion des chefs d'administrations publiques. II ätablissait que si ces 
derniers ätaient obligäs, märne sans se servir personnellement de ,rä-
criture abräviative, de dicter ä des employäs stänographes, iis ne 
manqueraient pas d'y gagner une plus grande facilitä de conception, 
une plus grande rapiditä d'assimilation pour tontes les questions qu'ils 
ont hesoin d'expliquer ensuite ä leurs subalternes. 

II y aurait done intärät, d'apräs M. Cheysson, — qui s'est excusd d'ail- 
leurs de ne pouvoir assister ä ce Congräs, 	ä introduire la stäno- 
graphie dans les administrations publiques, non seufernent 	point 
de vue de l'usage personnel que chacun pourrait en faire, mais aussi 
an point de vue des progräs qu'elle ferait faire ä tous ceux qui doi-
vent dicter ä des employäs sous leurs ordres. 
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M. Focus. — Il y a dejä longtemps qu'en Allemagne certaines admi-
nistrations n'admettent plus d'employes qui ne connaissent tres bien 
la stenographie. C'est ce qui se passe, par exemple, pour l'administra-
tion municipala de la ville de Dresde, ainsi que dans l'administration 
Sudiciaire, oIi les greffiers sont soumis ä un examen obligatoire de 
stenographie. (Applaudissements.) 

M. LE PRESIDENT. — Je mets aux voix les conclusions du rapport. 

(Ces conclusions sont adoptees.) 

ENSEIGNEMENT DE LA STENOGRAPHIE DANS LES eCOLES COMMERCIALES 

M. DEPOIN. — Je dols donner connaissance au Congres de mon rap-
port sur l'Enseignement de la stdnographie dans les dcoles commerciales 
et industrielles. Je supprimerai la lecture des considerations qui pre-
cedent le vceu et qui sant personnelles au rapporteur, bien que le rap-
port ait ete adopte par la commission d'organisation du Congres, et 
je lirai seulement les conclusions de mon travail, qui concordent d'ail-
leurs avec celles que vous avez adoptees dans une seance prececlente, 
sur la proposition de M. Lelioux. 

(Voir le rapport aux Annexes, p. 258.) 

(Ces conclusions sont adoptees.) 

ENSEIGNEMENT ANTC-SCOLAIRE DE LA STENOGRAPHIE 

M. t,E PRESIDENT. — L'ordre du jour appelle Ia lecture du memoire 
de M. Fortin-Herrmann sur l'Importance de la sttriographie dans l'ddu-
eation du premier äge (methode ant6scolaire). M. Fortin-Herrmann 
etant absent, je donne la parole ä M. Grand pour lire ce travail. 

M. E.-D. GRAND. — Cherchant pour la premiere fois, en octobre 1893, ä 
me rendre compte de ce qu'Rait la stenographie en g6neral, et la methode 
Duploy8 en particulier, il m'a paru que cette methode pouvait eire Asurnee 
en un tableau parlant ä l'imagination des petits enfants. L'etude compara-
tive des principales mahodes st6nographiques ra'a conduit ä la d6couverte 
de moyens developpant les faculLäs intellectuelles dans des proportions sur-
prenantes, incaiculables, jusqu'ici inconnues, et a la pensee de Hunir raes 
idees, sur un sujet aussi interessant pour I'avenir, dans un travail que j'ap-
pelle la St4nographie des enfants vulgarisOe pur le jeu, enseignement antd-
seolaire, ouvrage termine en mai 1894 .et depose sous pli cachete ä l'lnstitut 
de France le 2 juillet 1894, sons le na 5027. 

La methode ante-scolaire n'est, en definitive, qu'une application de la me-
thode dite des le9ons de Moses, aujourd'hui si repandue, et qui remonte 
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Froebel, Pestalozzi, etc., et a ses origines dans la premiere moitie du 
xixe siäcle. Nous l'appliquons concurremment aux premiäres denionstra-
tions de l'A B CD et des signes stenographiques. 

On a seulement cherche jusqu'it präsent, et cela sans l'aide de serieux en-
couragements, ä introduire I'usage de la stenographie dans certaines ecoles 
lorsque Fenfant sait dejä lire et ecrire, vers sept ä huit ans, lorsque, selon 
nous, son esprit a dejä contracte les impressions si variables du milieu oä 
il a grandi, impressions presque toujours defavorables ä. la rectitude du 
jugerneat. Comme preuve irrecusable de cet etat particulier de l'enfant, il 
faut bien constater que, malgre les modillcations et les ameliorations cons-
tantes upportees dans les methodes d'enseignement, il n'est pas moins vrai 
qu'aujourd'hui encore, dans une classe de cinquante eleves, c'est ä peine si 
quinze ä vingt eieves prolitent intelligemment des leeons du maitre (statis-
tique de l'instruction publique, ecoles primaires, lycees, baccalanreats). 

Eveiller dans le cerveau de l'enfant une harmonieuse activite däs le pre-
mier ege ä. l'aide d'une metbode d'enseignement appropriee ä ses facultes, 
et l'initier du meme coup ä des connaissances qui lui seront d'une immense 
utilite pour l'avenir, est une ttche qui nous a semble digne de tous nos efforts. 
Nous croyons que, taut dans la famille qu'it l'asile, notre methode realisera 
toutes les esperances qu'on peut en attendre. 

Une premiäre observation nous a suggere l'idee de cette melhode. 
Lorsqu'on veut apprendre'l'ecriture h l'enfant, on commence .par dresser 

sa petite main ä tracer sur la page des lignes et des ronds destines ä le con-
duire au dessin parfait des lettres et plus tard des mots. Mais ces lignes et 
ces ronds, n'etant qu'une simple gymnastique des doigts, ne disent rien ä 
son esprit; ce 'sont des signeä muets ei vides de sens. L'enfarnt accornplit sa 
'Lache peniblement, machinalement, comme une corvee ä laquelle il prend 
rarement de linieret et qui le rebute presque toujours. Pourquoi ne pas 
animer ces exereices? Pourquoi ne pas les vivifler en leur donnant tout de 
suite un sens qui interesse l'enfant et qui captive . son esprit? Or, ce sens, 
cette vie, existent dans les memes lignes, dans les memes ronds employes 
Gemme signes stenographiques. Le grossier jambage qui ne disait rien de-
vient la representation d'une syllabe, d'un mot, d'un etre merne, et cette 
Acriture tout ä. l'heure morse est devenue un langage vivant, qui parle h l'es-
prit de l'enfaat, sollicite sa curiosite et sui suggäre dejä mille notions qui, 
a chaque nouveau trait de plume, surgissent d'elles-memes sur la page. 

Mais ce n'est pas Mut : nous adressant ä l'enfant, c'est-b-dire ä. un etre de 
pure sensibilite qui ne vit et ne pereoit que par les organes, nous avons 
pense qu'il fallait chercher de ce cöte tous les moyens de le saisir et lui 
parier tous les langaltes qu'il comprend le mieux. Or, le langage qui parle 
le mieux ä l'enfant, c'est l'image. A la vue 	sa figure s'epanouit, 
ses yeux s'allument de curiosite, les questions se pressent sur ses lävres, il 
veut savoir. C'est le moment que la märe choisit pour arriver jusqu'ä sa 
pellte intelligente, et, h la faveur de l'image, elle n'a pas de peine h y faire 
entrer mille notions qui s'y gravent profondement. 

L'image sera done pour nous le plus utile auxiliaire, et nous en ferons un 
element important de netre mdthode; car on voit tout de suite que si Ton 
propose ä l'enfant un mot h 6tudier dans les deux ecritures alphabelique et 
stenographique, en l'accompagnant de l'image correspondante, celle-ci aura 
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pour effet d'abord d'attirer son attention sur eile-meine, ensuite de repor-
ter cette attention sur le mot, dont il apprendra ainsi avec bien plus de faci-
lite les lettres et les signes. 

L'utilite de la stenographie n'est plus k demontrer, surtout dans ce Con-
zres. Si, malgre ses avantages, Ia stenographie a-ete jusqu'ii ce jour le 
monopole d'un petut nombre de pratiquants qui n'y ont cherche qu'une car-
riere, sans que l'usage en ait sensiblement progresse dans le public, c'est 
moins dans la meconnaissance de son utilite qu'il faul ehercher l'explication 
de cet etat de choses, que dans les dirkultes resultant des conditions ac-
Welles de Gelte etude. 

Or, malheureusement, jusqu'ici on ne pense et l'on ne commence ä ensei-
zner la stenographie qu'ä huit ou dix ans, lorsque les enfants savent lire et 
e'crire, si ce n'est encore la pluparl du temps ä la an des etudes primaires, 
alors que la main ne peut plus atteindre le maximum d'habilete, tandis que, 
de meine que les enfants apprennent ä parler les langues etrangeres par 
leurs bonnes, de meine, pour recueillir tous les avantages, tous les Nails de 
in stenographie, les signes, l'assemblage et la formation des inots 
zraphiques doivent 6tre appris en jouant düs quere ans; en meme temps que 
l'alphabet ordinaire, bien avant d'apprendre ä lire, ä ecrire et d'aIler ä l'ecole. 

lt y a, on le seht; une profonde lacune ä eombler, dont les consequences 
peuvent etre incalculables. 

En effet, l'enfarit esi en toure de mille soins torportals, mais ä cdte de ces 
soins .materneis, parfois exageres, loin de songer ä•deposer en ]ui les Pre-
miers germes d'une direction präcise d'instruction dont l'influence reagirait 
sur tollte la vie, on abandonne son jeune cerveau au hasard de mille im-
pressions discordantes au-milieu desquelles on le condamne ä se developper. 

Ne serait-il pas cependant naturel et d'un immense interet de s'appliquer, 
lt ce moment decisif, ä alimenter ce jeune cerveau, si freie, si impression-
nable, par In seule vue des images de Ges signes stenographiques qui, se 
refletant de proche en proche en son imagination naissante, deviendraient 
plus tard le guide intelligent et sär, dans requitibre, dans la coordination 
Ale ses idees, de ses pensees et de ses actions. 

En tout cas, les hommes ä rintelligence et au savoir desquels le sort de 
l'instruction publique est confie, ne sauraient trop porter leurs meditations 
-et leurs reSolutions sur le rille que paralt devoir prendre l'enseignement, en 
temps opportun, des notions prelinainaires stenographiques dans l'avenir 
intellectuel des prochaines gen6rations. 

Nous arrivons mainteriant lt une question beaucoup plus difilcile ä resou-
dre, celle du systerne stenographique ä choisir pont• fenseignement ante- 
' scolaire. Nous n'avons pas 	preLerition d'imposer ä qui que ce soll les 
resultats auxquels nous sonimes parvenus, mais voici simplement l'exposi 
des motifs qui nous ont decide ä choisir la methode Duploye. La plupart 
des systhnes stenographiques solll des systemes parlementaires, c'est-ä.-dire 
destin6s 4 recueillir une parole 'Lies rapide. bis comportent un grand nom-
bre de signes : signes fondamentaux , signes modifies, initiales, finales, 
abreviations, etc. La methode Prevost-Delaunay donne un total de 362 si-
gnes, la methode Lagleize 262 signes, etc. La methode Duploye ne com-
porte que 57 signes. Il ressort de ces rapprochements qu'avec 57 signes de 
forme aussi simple et aussi rapide que le sont ceux de la methode Duploye, 
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elle parvient ä representer tous les sous, tandis qu'iI faul avoir recours ä un 
nombre de signes de deux ä sept fois plus grand avec les autres mdthodes 
pour obtenir le mäme resultat, sens. parler des difacultes plus grandes pour 
les apprendre et d'une lecture trop savante pour songer ä les faire entrer 
par des Images dans la mämoire de jeunes eieves. 

La superioritä, selon nous, des signes duployens; que l'on peut appeler 
alphabdtieo-syllabiques, resulte ävidemment de l'emprunt feit d'un nombre 
restreint de sous-syllabes, c'esWL-dire de voyelles, diphtongues et de voyelles 
nasales; du choix particulierement simple des racines, se presentant de la 
maniere la plus heureuse, par Ieurs formes ei Jeurs diverses positions; du 
trace rapide d'une deriture jusqu'ä dix fois plus expeditive que räcriture 
ordinaire, selon la perfection de l'ouie, de la mämoire et de la main, toutes 
conditions reunies au plus haut degre dans rdtat de perfectibilite de Pedant. 

Les jeux elphabätiques sur carles que nous avons exposäs dans la. classe 1. 
du greupe 4, pour realiser d'une facon pratique l'application des principes 
que nous venons d'exposer, sont däcrits en detail dans la Mäthode d'ensei-
gnement aned-scolaire; p. 32 et suiv. 

Nous ajoutons simplement aux expileations que l'on trauvera dans notre 
brocbure, qu'il y a encore une autre maniäre de faire ces jeux. En utilisant 
des cubes ayant deux centimätres de töte, par exemple, an recluira le jeu 
des deux alphabets remis ä 20 cubes seulement, tout en conservant trois 
cdtes pour chaque lettre, comprenant l'image, Je nom, la composition da 
norn, les chill'res et le cdtä muet. Ce jeu n'aura que rinemirklient de per-
mehre un meins grand nombre de compositions de mots, rnais sera plus 
simple pour apprendre sinaultanäment les deux alphabets aux enfants, sur-
tout dans les asiles. 

Quollt aux jeux de 30 signes sienographiques, le jeu complet se reduira ä 
dix cubes, en attribuant deux des de chaque cube aux signes et aux eines 
muets de chacun des 30 signes. 

On peut voir egalement, ä notre exposition, que les jeux stänographiques 
sont aussi accompagnäs d'un materiei compIet pour recriture et le dessin, 
enferme dans une holte intituläe Mon Grand Live. Ce matäriel comprend : 
tableau noir, planchette, regle, compas, pricelle, canif, plumes, Lire-lignes, 
erayons, Eine a crayon, äquerre, rapporteur, metre,• etc., etc, Nulle part 
nous n'avons trouvä räunis sous une forme condensee et pratique tous les 
objets et instruments 616mentaires indispensables aux diverses formes de 
Ireduetim de tous les genres d'äeriture, de dessin linäaire, mdcanique et 
artistique. 

Faule d'avoir sous la main, et plus souvent de ne savoir s'en.servir, les 
enfants et la plupart des grandes personnes ne peuvent traduire immediate-
mem ]a pensäe, des sa naissance, et IM Bonner ainsi une premiere forme, 
en un rnot, un corps. 

Familiarisä de prime .abord avec la craie, le crayon, qu'un bien Petit 
nombre de personnes savent ä peine tailler, remploi du taille-crayon e du 

quoique peu pratique, ne lui inspirera pas meins tout d'abord 
ridäe d'une utilitä et de la näcessite d'une forme conique räguliärement träs 
allongäe, et sera rapidement remplace par l'habile usage du canif et de la 
lime,seu/s moyens parfaits de parvenir au tracä des traits les plus' delies; 
et de lä renfant sera conduit tout naturellement ä J'emploi de la craie sur 
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le tablean noir, de la pIanchette ä dessin, de la regle et de requerre , du 
crayon et du tire-lignes. 
• La mise ä la portee des enfants de ces instruments elementaires, indis-
pensables ä tont äge, fera infaillibiement naitre en eux de fres banne heure 
rhabilete de la main, doublee par l'usage des signes stenographiques, Ea 
promptitude du coup d'ceil, si puissante sur la däcision de l'esprit, le senti-
ment des proportions des objets et des distances, en meme temps que le 
sentiment et l'habitude du travail methodique, dus ä la coordination du 
materiel de premier enseignement ante-scolaire mis entre leurs meins inex-
perimentees. 

La maniere de proceder pour I'enseignement pratique de la methode 
ante-scolaire presente peu de difficuItes. Si I'on desire un programme 
methodique d'enseignement, nous conseillerons aux parents dans Ia famille, 
et au maitre ä l'asile, de suivre la marche dont nous indiquons ]es princi-
pales pbases dans les paragraphes suivants , en laissant ä leur initiative le 
soin de fixer l'orientation, l'ordre et la duree des premiäres legons, car, dans 
l'un et l'autre cas, l'enfant pourra bientöt studier avec profit en jouant seul 
ou en commun des qu'il connattra les lettres et les signes. 

Le mode d'enseignement de Ja stenographie ante-scolaire que nous pro-
posons s'adresse le plus tät possible aux facilites naissantes de l'enfant i. 
raide d'un jeu de cartes, de jetons ou de cubes dans Ia famille, et de grands 
cartons pour l'enseignement a l'asile. It est essentiellement compos6 de 
40 images representant les lettres de ralphabet et tous les signeS d'une 
methode quelconque stenographique, mais neeessairement (guant d prc5sent) 
alphabdtieo-syllabigue, comme, par exemple, les signes Duploye, que nous 
choisissons, dont toutes les lettres de l'alphabet ordinaire et les signes ste-
nographiques peuvent etre presentes et rappeles ä l'enfant par la premiere 
lettre du nom d'une image. 

Ce jeu est de deux couleurs et porte : sur le ate blaue (töte parlant), le 
numäro d'ordre en chiffres arabes, une grande image et sen nom en lan-
galte ordinaire, rappelant la lettre alphabetique, et en signes stenographi-
ques detaches; au-dessous de l'image et isole, le signe stenographique de la 
lettre; sur le cdtd blanc (töte rauet), le numero d'ordre räpete en chiffres 
arabes et en chiffres stenographiques; au milieu, Je nom de ]'image, et enfin, 
au centre de la carte et isole, le signe stenographique seul de la lettre alpha-
hetique ordinaire. 

Ainsi dispose, le jeu est parlant du c8te de l'image et rauet du töte opposä. 
L'idee dominante de la methode est lä apprendre ä l'enfant en jouant, 

non par l'Al3CD seul, mais lui faire apprendre en meine temps, pur ainsi 
dire ä son insu, et l'alphabet ordinaire et les signes stMographigues eorrespen-
dants. 

L'attraction de ce jeu 6Lant avant tout l'image, celle-ei occupe necessai-
rement la plus grande place, et c'est par la contemplation cent fois renou-
velee de l'image que lettre, signe et chiffre se caseront d'eux-mAmes dans Ja 
memoire. 

Un peu plus tard, lorsque les lettres et signes seront appris, on rernpla-
cera le •jeu ä images ou on lui adjoindra un ou plusieurs jeux parement 
stenographiques de 30 signes, en ajoutant plus tard encore quelques Arles 
de 13 voyelles diverses, permettant alors de composer de petites phrases, 
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Gemme avec des caracteres d'imprimerie, ä rexercice desquelles un tableau 
de composition de mots avec images preparera tres facilement l'enfant. 

La composition de ces jeux est tellement simple que Pedant, dans la 
famille, peut ä la rigueur se passer de guide, et apprendre par 	1%1- 
phabet et les signes en jouant comme il l'entend, ä la condition to utefois de 
hui denommer les images en les accompagnant d'un recit rendant plus saisis-
santes celles qu'il ne connaitrait pas, et de s'appliquer ä lui faire compren-
dre que le premier sonn du nom de l'image est toujours celui de la lettre ou 
de la voyelle alphabetique et du signe stenographique correspondant qu'il 
doit retenir ; par exemple : la lettre B, be (dont l'image esi bas), la.premiere 
tellre B et le signe 	(une barre verticale). L'enfant n'aura pas de difficulte 
ä saisir le rapprochement de ces quatre termes et n'eprouvera ensuite ancune 
hisitation ä assembler les lettres et les signes pour composer les noms des 
images dans les deux ecritures. 

Dans le cas de l'intervention des parents dans la famille ou du maitre ä 
l'asile, l'utilisation de la methode du geste et l'usage simultane de la orale 
et du tableau noir, preparant la memoire en merne temps que la main, et 
mieux encore les deux mains, au dessin de l'image et aux deux genres d'ecri-
ture, atteindra sa plus utile et remarquable application au plein epanouis-
sement des facilites de la plupart des enfants, des Tors prepares ä savoir 
apprendre et retenir les le2ons du maitre des les commencements de recole. 
Les details complämentaires des jeux sont indiques dans notre essai de 
Methode d'enseignement ante-seolaire : Stenographie des Anfants vulgarisee pur 
ie jeu, publiee en 1896. 	 • 

L'enseignement collectif, surtout ä l'asile, buh supräme de la mithode 
ante-scolaire, ne pouvant, comme an le comprend, s'appliquer aux petits 
enfants frequentant l'asile, en Jour distribuant des cartes ou des cubes, il 
fallait naturellement recourir.ä un genre d'enseignement collectif approprie 
ä la maltode nouveile et ä expliquer par le maitre. 

Rien n'est plus simple et plus facile. 
llne tringle mobile est placee, au moment de la lecon, deviant le tableau 

noir de Ja classe, et sur echte tringle le maitre suspend un seul ou plusieurs 
eartons d'assez Brande dimension, par exemple ayant 0m,240 de hauteur et 
Omk,i60 de largeur, ä l'aide d'un double crochet Rate au sommet de chaque 
earton, en les presentant aux enfants lantöt du cöt6 parlant de l'image, 
accompagnes des explications neeessaires, tantht du cöte muet; comme 
moyen de contröle par question, par groupes ou par chaque enfant separe-
ment, de- maniere enfin ä expliquer, b repeler, k faire gesticuler les formes, 
tautet des images, tantöt des lettres, des signes et des chiffres ä chaque 
enfant ou ä tous ensemble. 

kfm que le maitre puisse träs facilement composer des mots, quand le 
moment en sera venn, et par consequent choisir saus recherches compli-
quees les lettres necessaires, les quarante cartons du jeu, dejä decrits, sont 
ranges par dizaines dans une boihe ä quatre compartiments, subdivises cha-
cun en dix cases ä gradins pour chacun des cartons, disposition perinettant 
ainsi de pouvoir choisir, prendre et ranger chaque carton dans l'ordre de 
dassemela de 1 ä 40, la tete en saillie de chaque carton portant b. demeure 
le numero et le nom de l'image de chaque carton qui doit roceum. • 

L'espace reserve ä rimage sur les cartons ci-dessus indiqus dient de 
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0111 ,400 X 0111,090, permet des dimensions visibles pour tons les en Fants (1' une 
grande classe. La bolte du jeu ddcrite n'occupe qu'un volume peu encom-
braut, de Oin,550 de hauteur sur 0°1,150 d'äpaisseur et fn,"740 de longueur, 
futile ä delaeer et ä ranger. 

Ces diverses dispositions des jeux ante-scolaires ne sont, pour ainsi dire, 
que des indications. 11 n'est pas douteux qu'ä partir du moment oü les 
avantages et l'utilitä de ce nouveau mode d'enseignement ä l'asile auront 
dt8 apprdcids par l'dlite des hommes composant Ie Congres international 
devant lequel il nous est räserve d'exposer nos premiäres iddeS, l'inginieuse 
exp8rience de la haute direction qui regle en France et ä Fdtranger la mar-
che en avant de l'instruction primaire, ne trouve et n'applique de plus par-
faites dispositions de rdussite de lautre mithode dans l'asile. 

Nous avons le ferme espoir que nous serons compris, que des essais 
seront prochainement organisds dans quelques asiles,'et que l'entant pourra 
bientöt Abe mis en possession d'une arme aussi pricieuse ä ressor de toutes 
les faculta, qui, sans les ineuisables ressources encore latentes de la stä-
nographie, acquises de si bonne heure, resteraient peut-ätre ä jamais infe-
condes par le fait de l'enseignement actuel, si souvent incompris, ne 
laissant grandir que trop de sujets ä l'esprit bornd, presque incapables 
intellectuellement d'elre utiles it eux-mämes, aux leurs et 8, Ja patrie. 

Pourjustifier nos espärances du succäs de la methode d'enseignement 
ante-scolaire, nous avons dejä un 1:needeut fräs important h alläguer c'est 
la longue et fructueuse expärienee qui •a 4t6 falte de l'enseignement de la 
stenographie Duploy6 dans les 6coles 816mentaires. Ce n'est pas ici Je lieu 
de parler des procädds d'enseignemenf appliques dans les ecoIes congräga-
nistes, mais nous ne dontons pas que l'occasiou ne s'en präsente ä plusieurs 
reprises au cours des congräs stinographiques de nette armee. 

Quant aux rdsultats de l'enseignement ante-scolaire de la stänographie, 
il n'est personne quelque peu familiarisä avec les questions d'enseignement 
qui n'en reconnaisse immädiatement les avantages nombreux. L'exerciee, 
commencd des l'enfance, assurera, möme avec une mäthode moins expedi-
Live qu'avec les signes Duployä, une vitesse considdrable de rdcritnre. ID 
faut, bien entendu, dtablir une diffirence entre la stänographie parlemen-
taire, qui a ca vue d'obtenir la plus grande exactitude, en mäme temps que 
la plus grande vitesse, et le but tout ä fait diffdrent que doit poursuivre et 
atteindre une stänographie ante-scolaire exigeant, avant teufe- entre consi-
däration, la reprdsentation alphabitico-syllabique de toutes les lettres et 
de tous les signes composant chaque mot. 

lJne fois apprise par Fenseignement an1.6-scoIaire, la stänographie rendre. 
d'immenses services dans les dtudes supärieures.. Dans les' ecoIes de hautes 
dtudes, centrale et polytechnique, oü les cours sont rdellement falls par les 
maitres, Ies elAves les plus distingu6s, les dleves qui saveut le mieux, sont 
ceux qui ont pris les notes Ies plus completes pendant les cours. Un mot, 
une explication, qui semblent ,ä, cötä de la question, reproduits dans les 
notes de 1'618vedui donnent souvent la clef d'une thdorie qu'il ne compren-
drait ni aussi bien ni aussi vite s'il n'en avait sous les yeux la traue par-
laute. L'exemple le plus remarquable de l'application de la st6nographie it 
l'enseignement supärieur nous est fourni par I'Allemagne. Dans ce pays, il 
n'est pas d'ätudiant qui ne sache pratiquer l'un des deux principaux systä- 
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mes,.Gahelsberger ou Stolze, et ne s'en serve couramment pour prendre ses 
notes de cours dans les universites. La stenographie est aussi usitäe. dans 
les universites anglaises et americaines (systäme Pitman), mais ä. un bien 
moindre degrä qu'en 

Est-il besoin de chercher ä Krater les objections des adversaires de la 
stenographie? Nous n'avons pas l'intention de faire ici ceuvre de polemique, 
et nous nous adressons surtout aux personnes qui peuvent appretier l'utilite 
de la stenographie sous des upeeis multiples. 

Une objection que ne manquent point de faire les personnes s'occupant, 
de Penseignement des enfants, des qu'on parle de leur apprendre ä se servir 
de la stenographie, dont elles n'ont pour la plupart jamais fall usage, est de 
dire que la stenographie n'a d'autre effet eine de leur desapprendre l'or-
thographe, qu'elles ont tent de difficulte il leur inculquer. Rien n'est plus 
contraire 1. 1a räslite. Ces personnes ne se rendent point compte que l'ecri-
tute usuelle, on, autrement dit, Pecriture orthographique des mots d'une 
Iangue quelconque, n'ayant absolumont de enminen avec l'äcriture steno-
graphique que la representalion exclusive des sons, ne peut faire nattre 
aucune confusion dans l'esprit. La presence du signe, au contraire, est un 
moyen de rappel de plus, qui, interpose entre les sons et le mot, fixe l'at-
tention des enfants et les conduit encore plus särement, par notre methode, 
lt  la forme ortbographique. 

On pourrait repondre de la meme tnaniäre aux quelques professeurs des 
ecoles superieures qui, ignorant la stenographie, ne voient pas avec satis-
faction certains eieves prendre les notes de leurs cours ä l'aide de ce genre 
d'ecriture. 

On reproche aussi ä la stenographie Duploye de n'etre pas un systärae 
rapide. On sait nämmoins que la stenographie Duploye comporte tout un 
systerne d'abreviations, qui a ete l'objet d'un gros traite spebiel publie 
dans la bibliothäque slenographique de cette mätbode. Avec ce systärne d'a-
breviations, il est possihle d'atteindre, dans la stenographie Duploye, n'im-
parte quelle vitesse atteinte dans tont autre systäme stenographique. Par 
exemple, les finales en ion, cur et ment peuvent se remplacer par des eignes 
caracteristiques de formes tres simples, qui peuvent etre appris il l'enfant, 
ce qui sera un premier pas vers l'emploi des abräviations gendrales, que 
(aus les eleves sauront merveilleusement utiliser pendant le cours des 
hautes äLudes. 

Ainsi qu'on le voit, ce qui constitue notre methode et ce qu'elle offre d'en-
tierement nouveau, c'est qu'elle rapproehe et combine ces divers elements, 
la lettre alphabetique, Ie signe stänographique, l'image, le geste et le dessin 
sur le tableau noir dans un ensemble harmonieux, qui se presente ä l'enfant 
sous la forme d'un veritable jeu, gräte auquel la stenographie, devenue but et 
rnoyen taut ä la fois , s'assimile d'elle-meine sass effort; en mäme temps 
qu'elle met l'enfant en- possession de Palphabet, des pretaiäres notions du 
dessin et devient, par lä, rneme, Ie meilleur stiandant de toutes ses facultäs. 

Pour nous resumer, le hut de notre mäthode est de faire passer sous les 
yeux de Pedant un nombre d'objets träs lifnite, qu'il puisse observer et 
Atucher, pour ainsi dire, de lui-merne, sans.  le moindre effort, sous toutes 
leurs faces, alle .de s'en penetrer ä fond et d'arriver ä ce räsultat fecond 
pour l'avenir : d'avoir appris ä apprendre ce qu'on lui enseignera% Pecole. 
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Notre voeu le plus eher, nous ne saurions trop le räpäter, serait de voir 
avant taut renseignement de la stänographie antä.-scohire mis sans retard 
en expärlence ä l'asile, et le public, gräte ä la prävoyante sollicitude de la 

s'intäresser aux avantages que cet enseignement Reut procurer aux 
enfants. Notre cortflance en son avenir nous a fait prendre, en quelque 
sorte, pour devise, ä la rin de notre essai de rnäthode : « En väritä, je vous 
le dis, la maltode d'enseignement ante-scolaire fern son chemin dans le 
monde. » likeureuse influence qu'elle exercera sur ]e däveloppement de 
l'intelligence et le succäs des etudes sera la plus präcieuse räcompense de 
nos efforts. 

M. Fortin-Herrmann propose au Congräs d'dm eitre le vceu suivant : 
« Le Congräs timet le VIBU que l'enseignement de la stänographie sofft 

introduit, sous forme de jeux stänographiques sur cartes d images ou 
sur tableaux, dans l'enseignement primaire et dans les dcoles mater-
nelles. » 

M. BARBIER. — 11 me semble que le travail trds interessant qui vient 
d'dtre lu ne parle que d'une seule melhode. 

M. GRAND. — J'ai simplement indiqud que la mäthode DupIoye, que 
j'ai choisie ä titre d'exemple, paraissait reunir Ies conditions requises 
pour l'enseignement de la mäthode ante-scolaire. Mais je n'ai prd-
tendu exclure aucune des methodes qui pourraient s'y appliquer. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. 	Le Congräs a d'ailleurs dmis cläjä le 
voeu que la stenographie enseignde dans les ecoles primaires fät pho-
nätique. 

(Les conclusions de M. Fertin-Herrniänn sont adoptdes.) 

METHODOLOGIE DE LA STENOGRAPHIE 

M. LE PRESIDENT. — L'ordre du jour appelle la lecture du `rapport 
de M. Max Gondos, sur la Methodologie de la stbaographie. La parole 
est ä M. le Secretaire gänäral. 

M. Ls SECRETAIRE GENERAL. — Messieurs, M. Max Gondos nous a fait 
parienir un rnämoire tres cläveIoppd, qui däpasse de beaucoup les limi-
tes präyues par le röglernent. Je ne puis donc vous donner lecture que-
des conclusions, qui sont ainsi .congues : 

Le Congres timet les vceux suivants: 
Pour ätre adniis comme professeurs de stänographie, les candidats 

devront, ä ravenir, se soumettre ä un examen thäorique devant une com- 
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mission nommee ad hoc par les gouyernements respecEifs qui leur delivrera 
un certilicat de capacite. L'examen s'etendra sur l'histoire des systemes ste-
nographiques en general, et sur celle du systeme propre au candidat, surla 
theorie de ce systeme, de faeon äpernaettre d'en constater une cönnaissance 
surf'sante. 

2u Les commissions d'examen publieront, pOur l'usage des candidats, un 
questionnaire sur une base aussi Jorge que possible; il est desirahle que 
ces questionnaires presentent entre eux des analogies. 

3° Les commissions sont invitees ä composer ou ä faire editer un guide ou 
inanuel authentique, embrassaut la methodologie de chaque systeme et 
tollt ce qu'on est auEorise lt demander ä un futur professeur en fait de con-
naissances didactiques, en dehors de celle de sen propre systeme. 

4° Ce guide aura pour but: 
a) JYorienter dans un esprit liberal .1a marche progressive de notre art, 

tout en faisant pr6valoir l'esprit conservateur en ce qui constitue la base 
essentielle de chaque systeme : la vocalisation et les procedes abreviatifs; 

b) De creer des points de contact entre les divers systemes. 

M. Fucus. — Messieurs, j'ai le regret de vous prier de ne pas adop-
ter la proposition qui vous est soumise, et j'ai pour cela plusieurs 
raisons. 

La premiere, c'est que M. Lelioux et moi nous allons vous soumet-
tre des propositions relatives au meme objet. 

La deuxieme, c'est qu'il ne me paralt pas possible d'adopter un 
vceu demandant la nomination d'une commission unique dans chaque 
pays. Tout gouvernement a, en effet, ledroit d'en nomm er autant qu'il 
le voudra, et les stenographes n'ont pas l'autorite necessaire pour 
obliger l'Etat h se conformer ä leur opinion. 

Quant au questionnaire qui est propose par M. Gondos, j'estime que 
c'est Iä une mauvaise chose. Le questionnaire a, en effet, pour but de 
fa eiliter rexamen au candidat, alors que son devoir est au contraire 
d'approfondir sa science. Nous avons toujours refuse de faire-  des 
questionnaires, malgre la demande qui nous en a ete falte bien sou-
vent depuis pres d'un siecle. 

Je vous prie donc de repousser la proposition de M. Gondos et de 
la remplacer par le vceu que nous allons soumettre, M. Lelioux et moi, 

votre approbation. 

M. I.E SECRETAIRE GENERAL. — Il y aurait, en effet, une sorte de con-
tradiction entre le vceu de M. Gondos et ceux dont vous avez renvoye 
rexarrien ä une s6ance ulterieure, et qui doivent vous 6tre soumis 
par M. Fuchs et M. Lelioux.. Je propose au Congres de mehre ces 
conclusions en discussion, afin de Binelider le &bat. (Assentiment.) 

Voici, Messieurs, les conclusions qui sont presenties par M. Lelioux. 
n'est pas desirable que, dans les pays oü existe la Ilberte des 

systemes et des methodes, et oü la stenographie West pas comprise 
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dans l'enseignement universitaire obligatoire, la possession des con-
naissances stänographiques soit consacräe au moyen de diplömes de-
livree, par l'Etat ou les corps enseignants officiels. 

« e II y a heu de souhaiter que l'Etat, en matiere de stenographie, 
tienne compte des garanties particuliäres que presentent les associa-
tions professionnelles. » 

M. LELIOLIX. - Messieurs, vous avez hien compris, sang que j'aie 
besoin d'entrer dans de .longues explications, que M. Fuchs et moi 
nous nous sommes mis d'accord pour vous proposer deux vceux abso-
lument contradictoires. Ii s'agit, en effet, d'une part, des pays, comme 
les pays allemands, oü l'enseignement de la stenographie est officiel, 
donne par les autoritäs universitaires, et, d'autre part, des pays, comme 
la France, oü l'organisation de renseignenaent universitaire n'a pas 
encore eu fieu, et oü, pour ma part, je ne la crois pas desirable. C'est 
non seulement un devoir de courtoisie, mais une necessitä qui tient 
au caractere international de ce Congrgs, d'admettre que es qui existe 
officiellernent dans les pays qui nous ont fait l'honneur de nous 
envoyer leurs repräsentants doit ätre le point de däpart de nos 
discussions. Nous n'avons pas id ä demander de räformes pour des 
institutions officielles des autres pays , mais nous pouvons nous 
prononcer libre.ment en ce qui concerne les pays oü il n'existe pas 
d'enseignement officiel de la stenographie. G'est pourquoi j'ai cru 
devoir conclure ä I'abstention, ä la non-intervention des pouvoirs 
publics dans l'enseignement de la stenographie et dans sa conse-
cratioia par voie de diplömes; mais cela n'exclut nullemont le vcett 
präsentä par M. Fuchs, que je trouve non seulement acceptable, mais 
logique.  et des.h.ahle pour les pays comme le sien, oü renseignement 
,de la stenographie est organise depuis de longues annäes et oü la 
uinseeration officielle qu'il propose aura toute son utilitä. 

BUISSON. 	‚Messieurs, j'ai präsentä hier une rectification au 
proees-verbal de la säance du 10 aotit je croyais, en effet, avoir com-
mis une confusion en attribuant ä M. Lelioux les conclusions d'un 
rapport signä de M. Guänin. Mais voici qu'on•nous distribue un rap-
.port que nous avons eu un instant entre les meins en gpreuves, et 
dans lequel M. Lelioux formule les trois conclusions suivantes 

1° Que des cours de stenographie soient instites dans toutes les 
äcoles commercia.les et industrielles, et que ces cours deviennent ohli-
gatoires dans les etablissements oü ils ne le sont pas encore. 
e Que l'enseignement donnä dans ces cours, mäme facultatifs, soit 

pourvu des rnämes sanctions que les autres enseignements disperisäs 
dans les mämes äcoles. 

Le ',rojelerne vceu peut ätre passe" sous silence en ce moment. 
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J'avais done raison en signalant la contradiction que je releve 
entre le vmu que M. Lelioux presente aujourd'hui et celui par lequel 
iI demande que l'eliseignement de la stenographie soit rendu obli-
gatoire dans toutes les ecoles, et pourvu des meines sanctions que les 
autres matieres d'enseignement. 

M. LELIOUX. — La contradiction signalee par notre confrere est seu-
lement apparente. lt s'agit, dans un cas, d'enseignement, et, dans un 
autre cas, de profession, du meins dans la pensee de celui qui a redige 
le rapport et dans la pensee de la Commission d'organisation ä 
laquelle ii a etc soumis. La stenographie, j'ai toujours etc de cette 
opinion, doit Abe enseignee dans les ecoles primaires et, ä plus forte 
raison, dans les ecoles commerciales. Quant aux sanctions dont j'ai 
parle, il s'agit seulement des points qui, e la fin de l'annee, sont attri-
biles pour chaque branche du programme enseignee ä Fahre. Dans les 
ecoles commerciales, on donne des points pour la chimie, pour la 
physique, pour la langue allemande, etc.; on n'en donne pas pour la 
stenographie, mäme quand le cours est obligatoire, car il y a dejä: des 
ecoIes oü le cours de stenographie est obligatoire : je parle, bien en-
tendu, de la France, et surtout de Paris. Voilä done rl quoi se reduit 
le mot de sanction. Mais si l'on veut parler de l'exercice de la 'pro-
fession de stenographe , je maintiens alors qu'il n'eat pas utile, en 
France au moins, que l'Etat atteste le talent du stenegraphe, seit 
pour recueillir la parole, soit pour enseigner la stenographie. Je suis 
de ceux qui demandent que l'enseignement de la stenographie sott 
donne dans les ecoles primaires, mais j'estime qu'il ne s'ensuivra pas 
du tout que l'Etat deive delivrer des diplämes de capacite aux futurs 
stenographes. 

M. Burssoer. — Quoi qu'en penseM. Lelioux, ii y a. des 6coles dans 
lesquelles on tient compte, ä la fin de l'annee, de l'examen de steno-
graphie, et il existe quelques administrations, comme le ministere des,  
travaux publics et les chemins de fer de l'Etat, oft la stenographie 
figure au programme des concours d'admission. Quant au diplöme 
decerne per l'Etat, j'en serais, contrairement ä M. Lelioux, tres parii-
san, et je verrais avec beaucoup de plaisir un examen tres serieux 
institue par l'Etat sous le contrOle de professeurs choisis par lui, et 
comprenant, par exemple, les chefs de service des deux Chambres. Je 
verrais dans le dipläme ainsi delivre une consecration bien superieure 
ä celle qui est actuellement donnee par n'importe quelle Societe, car 
lorsque l'Etat reglemente, il est Jong ä le faire, mais il reglemente 
bien. 

M. FEUILLET, 	M. Lelioux a dit qu'il n'y avait aucune consecration 
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officielle de l'enseignement de la stenographie dans les ecoles de 
commerce. Je puis lui affirmer qu'ä l'Ecole superieure de commerce 
de Rouen, la stenographie est ohligatoire pour toils les eleves de pre-
miere annee, qui sont interroges en fin d'annee sur cette matiere et 
qui ne passent pas en deuxieme armee si la note obtenue par eux 
en stenographie a Fait baisser leür moyenne au-dessous du chiffre 
reglementaire. II peut donc arriver qu'un äläve qui n'aura pas passä 
en deuxieme armee ä cause de sa faiblesse en stenographie perde par 
lä meine le benefice de l'exemption de deux armees de service mili-
taire, et par consequent il est inexact de dire qu'il n'y a pas de consä-
cration officielle dans ce cas. 

M. LELIOUX. 	n'en est pas de meme dans beaucoup d'ecoles que 
je pourrais citer. En tous cas, c'est une sanction indirecte. Elle prouve 
que l'eleve a suivi sorg cours et 	y a obtenu de bonnes notes, 
mais eile ne prouve pas le moins du monde qu'il soll stenographe. 

M. FEUILLET. - A ssur6rrient. 

M. LELIOUX. - Or, nous sommes ici dans le Congres de stenogra-
phie, et nous nous occupons surtout, d'une part, de la profession de 
stänographe, d'autre part, de l'enseignement de la stenographie. 
L'eleve qui sort de l'Ecole commerciale a des connaissances steno-
graphiques ; mais le nombre de points qui lui est attribuä ne prouve 
nullement 	soit capable d'enseigner la stenographie, ni qu'il 
soit capable de la pratiquer. Quant aux sanctions donnees ä l'Ecole 
de cämmerce de Rouen, je les demande egalernent pour les autres 
ecoles, mais je repete que 1'Etat, au moins en France, n'est pas pre-
pare ä constater la capacitä stenographique, parce qu'il n'y a que des 
stenographes qui puissent en juger. 

M. BUISSOY. — Mais nous avons en 	des stenographes qui sont 
capables de les juger, et ce serait, par exemple, la täche des chefs et 
des chefs adjoints des services parlementaires. Il semble, en verite, 
que l'on ne veuille pas reconnaitre les immenses prezres de la steno- 
graphie depuis 1889, et que nous soyons les seuls ä 	liier. 

M. LELIOUX. 	J'admets qu'il y a en France beaucoup plus de ste- 
nographes et de bons stenographes qu'cn 1889, mais jA crois que 
vous ferez aux stenographes officiels un cadeau qui neneur plaira 
pas beaucoup, si vous Ies chargez officiellement de constater la capa-
die des stenographes libres. II me semble que c'est un rele qui ajou-
terait encore, je ne dirai pas ä la defaveur, mais aux preventions 
dont ils ont et6 souvent l'objet de la part d'autres stenographes. On 
les represente un peu comme des despotes administratifs... 



PREMliME Se•ANCE DU MARDI 14 AOUT 	 203 

M. ESTOUP. 	Jamais je n'ai entendu dire pareille chose. 

M. LELIOUX. — Mais moi je l'ai souvent Inc. (Sourires.) Je sais que 
les stdnographes officiels — je crois pouvoir parier en leur nom —
ne se soucieraient pas du tout du present redoutable qu'on veut leur 
faire. D'ailleurs, entre M. Buisson et moi il.y a un peu plus que cette 
question de personnes et de corporation; il y a une question de 
principe. Je n'ai pas dissimuld mes tendances dans mon rapport, et 
si je reussis ä amener le Congres ä. mon opinion personnelle, j'en 
serai trs heureux et trüs fier. La question de principe est celle-ei : 
tout ce que l'Etat n'est pas oblige de faire par lui-märae, il ne doit pas 
le faire s'il existe dejä des associations ou des individus qui en soient 
capables. Or il y a ici des organismes assez vivants : associations d'en-
seignement, socidtes de propagande; elles vivent, elles prosperent : 
laissons-leur le röte qui leur appartient, et qui consiste ä constater la 
capacild des futurs stänographes. Laissons-les agir. Si elles ne sont 
pas encore tres fortes, elles se perfectionneront en vivant; mais ne 
eduisons pas ä. un meranisme administratif la constatation des capa-

cites necessaires pour exercer notre profession, car il n'en faul pas 
oublier Ie cötä industriel : il faut que tout le monde puisse y entrer ; 
ld comme ailleurs, la concurrence est une chose utile, heureuse. Si 
vous creez un comite, composä des hommes les plus honorables et 
presentant toutes les garanties convenables, vous n'empächerez pas 
ce comite de prendre le caractere formaliste que Fadministration 
donne ä. tout ce qu'elle cree, et de susciter des plaintes. Ce comitd 
sera necessairement Limite; il aura ses preferences, il aura ses opi-
nions... (Mouvements divers.) 

M. BuissoN. — Nous protestons absolument. Pour moi, je proteste, 
au nom des stenographes de la Gbambre, contre les iddes que l'on 
paralt avoir au Sänat. 

M. Lamoux. — En admettant que les examinateurs soient impar- 
tiaux, ils seront toujours accuses de partialite. 

• 
M. FEUILLET. 	Tous les examinateurs sont taxäs de partialitä par 

les concurrents malheureux. 

M. BuissoN. — Je ne puis pas laisser dire non plus que l'on consi-
dere dans certains milieux nos chefs de service comme des despotäs. 
J'affirme, au contraire, et je regrette d'avoir ä le dire devant M. Gau-
det, que nous leur reprocherions plutöt de manquer de sevärite. 

D'autre part, M. Lelioux nous dit que nous ferions un cadeau desa-
greable aux stänographes officiels en leur demandant de se charger 
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du soin de la commission d'cxamen. Mais est-ce que däjä vous ne, 
faites pas passer des examens au Senat? Est-ce que vous n'en faites 
pas passer ä 1'Association professionnelle? Le jour 	l'on aura cree 
une commission permanente et non pas annuelle, composäe si Fon 
veut de membres choisis parmi les chefs adjoints et les reviseurs des 
services parlementaires, an aura par lä mäme creä un dipläme qui ne 
pourra Atre conteste par personne. 

141. LELIOUX. — Messieurs, je crois ä peine avöir besoin de faire 
remarquer qu'en parlant de despotisme, je ne visais pas du tout rad-
ministratiön intärieure des services oftkiels. Je pensais au reproche 
adresse parfois par les stänographes libres aux stenographes officiels 
de tenir trop de place dans les ässociations et dans la direction de ces 
associations, et de ne pas apposter assez d'indulgence dans I'appre-
ciation des travaux de stenographie, parce qu'ils appräcient ces 
travaux au point de vue des exigences des services parlementaires 
eux-rnämes. 

On nous dit : « II ne faut pas laisser croire qu'en France les exami-
nateurs sont capables de partialite. » Je ne le dirai pas non plus : ils 
n'en sont pas capables, mais an les en accuse. Nous avons vu räum-
ment une immense enquäte sur la räforrne de l'enseignemenl secon-
daire , au cours de laquelle les examinateurs n'dtaient pas trop 
mänages. Nos examinateurs ne se rendront pas coupables d'actes de 
partialitä, pas plus que les examinateurs du baccalaureat, mais ils en 
seront accusäs comme eux. Et lorsque je parle de refuser le cadeau 
qu'on veut nous faire, ce n'est pas que je pense que ni moi ni aucun 
de mes collegues nous redoutions le travaii supplämentaire plus ou 
ou moins onäreux que l'on veut nous imposer. Comme ra dit M. Buis-
son, nous avons dejä d'autres besognes, et qui ne sont pas beaucoup 
plus agreables nous ne tenons pas ä ajouter une responsabilitä ä 
celles que nous avons dijä. Certes, si l'on m'impose cette besogne, 
je raccepterai, mais je däsire que l'on ne nous charge pas de consta-
ter, ce qui est toujours dälicat, la capacitä des futurs stenograpbes. 
Je ne crois pas qu'il soit desirable que nous prenions sur nous de 
dire : « Tel ou tel est capable ou n'est pas capable d'exercer la pro-
fession de stänographe. » 

M. ESTOUP. — Mais c'est le but de 1'Association professionnelle. 

M. LEmoux. 	J'attendais robjection, et je vais y repondre. Ces 
examens, je les fais passer ä 1'Association professionnelle. Mais pour-
quoi? Parce qu'il s'agit de candidats qui peuvent s'adresser ailleurs 
les candidats qui s'adressent ä moi me choisissent comme juge de 
leur plein gre. La situation ne serait plus du tout la rneme 
devaient venir ä moi comme un juge officiel. 
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M. BuissoN. — Vous parlez en votre nom. 

M. LELIOUX. - Et je parle ägalement au nom de 1'A.ssociation pro-
fessionnelle. 

M. BUISSON. - J'ai quelque peine ä comprendre que les stänogra- 
phes officiels, ä qui tout' 	le monde reconnait une grande autoritä et 
une grande habilet6, ddclarent se däsinteresser d'une solution de ce 
genre; et si des chefs de service viennent ddclarer que des questions 
de cette importance ne doivent pas nous retenir, je ne vois plus träs 
bien l'inte§rät de ce Congräs. 

M. Luroux. — Je persiste ä penser qu'il est inutile de mäler l'admi-
nistration ä Leute chose, qu'il n'y a aucune raison pour que la stäno-
graphie ne reste pas une profession libre. On compare l'exercice de 
cette profession ä la profession du mädecin ou de l'avocat. Le mäde,  
cin ignorant tuason malade, un avocat ignorant perd son procäs, et 
l'Etat est intäress6 ä ce que le malade soit guäri, et la justice bien 
rendue. Il ne Pest pas ä ce qu'un stänographe fasse bien ou mal sa 
besogne. 

M. LE PeAsmEraT. — Je prie Monsieur.le Secraaire gdniral de vouloir 
bien nous donner lecture du m4moire de M. Cortäs sur le sujet qui 
nous occupe. 

M. LE SECRtTAIRE GÜNÜRAL. 	Voici la communication de notre 
distingue confrere espagnol, que la maladie de son päre retient, a 
son grand regrel autant qu'au nötre, eloignä de nous en ce rnoment. 

Dien que je ne connaisse ce qui se passe en France sur cette .question que 
par la voie des journaux professionnels et par des conversations ächangies 
avec de chers et honoris eoltegues frate.is, il me suffit de voir ce qui arrive 
en Espagne, pour me convaincre qu'il est indispensable de prendre urie reso-
lution au sujet de ce &hörne seumis au Cougrös. 

Depuis qu'en 1869 un ministre r6volutionnaire, qui fut plus tard le chef 
du parti röpublicain progressiste, supprima la seule classe de st6nographie 
qu'il y avait en Espagne, et qui avait 61,6 fond6e par un roi absolut l'dtude de.  
cet art-science et son enseignemeut sont complötement iibres. 

C'est-a-dire que n'importe qui peut donner des ler,ons de stänographie, et.  
que celui qui veut apprendre n'a qu'ä choisir un professeur a son goät. 

Des experts en stenographie n'ont,jusqu'ä present, d'autre emploi orficiel 
que celui de stänographes des Chambres, et lä on ne leer demande pas avec 
qui ni comment ils ont 6tudi6; on exige seulement que l'aspirant traduise 
Men et vite les exercices qu'on lui dicte. On en voit la preuve dans le fait 
qu'on y trouve d'excellents slänogra.phes älöves de M. Ilores de 1ando, dont 
les travaux n'ont 6t6 approuvös dans aucun des six ou sept coacours auxquels 
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il a pris part pour entrer an Bureau stenographique des Chambres. Cepen-
dant il fut professeur de stdnographie ä l'Institut de San-Isidro, dans la 
chaire creee et pay6e par la Sociedad economica matritense de Arnigos del pais, 
pour remplacer celle abolie par le gouvernement en 1869. 

Il Asuite de cette libert6 absoIug qu'ä töte de professeurs dminents ii y 
en a qui sont moins que mädiocres. 

L'art de Ia stenographie est avant tont pratique, et la premigre qualite 
requise pour Atre un bon professeur, est de pratiquer beaucoup, car ce n'est 
que de cette facon qu'on peut donner ä reihre les conseils necessaires et 
les regles pour faciliter le travail. 

Si, en thdorie, tous les systemes de stenographie sont bons, dans la pra-
tique il y en a de meilleurs• que d'autres, et l'ideal serait d'en trouver uu 
qui, avec peu de Inouvements de main, permit de faire des monogrammes 
assez rapproches de l'unite de signification; mais, comme cela est difficile, 
nous devons nous contenter de celul qui se rapproche le plus des desiderata. 

La demoasestjan de la supdriorite d'un systeme sur un autre est Ire 
parce qu'elle depend souvent des qualiths de recrivain. « Taut vaut 

rhornme, tent vaut la stdnographie. » 
y en a qui, jouissant d'une intelligente superieure, pessedant une 

Brande instruction et une excellente memoire, reconstituent un discours 
en 6crivant seulement vingt pour cent des mots. D'autres, au contraire, 
moins bien dou6s, transerivent tous les mots, les traduisent mal et font un 
travail deplorable. 

Il en rdsuite que dans tous les systems il y a de bons et de mauvais ste-
nographes, mais qu'on doit prefdrer Je systeme le plus clair, le plus rapide, 
eelui qui rend la besogne facile au maladroit, attendu qu'il n'y a pas plus 
lien de croire que quiconque se dddie ä la stenographie est un genie, de 
märtim qdmn suppose que tous les pretres sont des saints et des savants, tous 
les juges droits et impartiaux, et tonsies militaires des hdros. 
• Inversement, un bon stenographe Ie'S'era malgre Ie systeme. 

II est incontestable qu'on peut savoir en theorie comment an doit peindre 
un tableau, mais deviendra-t-on Velasquez par cela? 

Je pourrais peut-etre apprendre ä. peindre en m'inspirant dans l'etude 
d'une bonne collection de livres techniques sur la peinture, mais il est cer-
tain que j'apprendrais plus rapidement et mieux en prenant des legons d'un 
Meissonier. 

Eh bien, il en est de ineme en stinographie. 
Un de mes amis a appris la stenographie en etudiant l'ouvrage de mon 

pere; mais quand il a voulu commencer e. pratiquer, je dus 6claireir cer-
tains doutes qu'il avait et corriger des erreurs qu'il corninettait. 

Donc, il faul un professeur, et qu'il soll bon; mais comment se rendre 
compte de la valeur du professeur et des AlAves tant que la stenographie ne 
.sera pas enseignge officiellement, dans un pays oä nous ne savons pas nous 
passer de l'estampille de I'Elat, taut en en contestant l'efficacite? 

Au moyen de diplemes ddlivrds par un tribunal composd du professeur de 
d'un ou deux stänographes officiels et d'un professeur d'un mdrite 

reconnu, quand inerne il n'aura pas' cette quallig'. 
Les exercices pourront comprendre, par exempie, pour le titre d'expere : 

une dictde de cinq minutes ä raison de qualre-vingt-dix ä cent .möts par 
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minute, et ensuite de dix minutes ä raison de cent cinquante mots par 
minute en moyenne. 

Pour obtenir le dipl6me de professeur, on devrait faire ce meine exercice, 
et en ontre un examen oral ou dcrit sur l'histoire de la stenographie et 
« stenographie compare ». 

Quelle critique peut-on opposer ä ce procke? La crainte d'une injustice 
du tribunal ainsi constitud? 

El n'y a pas de tribunaledrieux qui ose en commettre quand il est si reelle • 
de s'en rendre compte, caril suMrait de voir si celui qui fait dtalage d'un 
diplöme pour avoir transcrit cent cinquante mots par minute peut le rdpe-
ter. S'iI n'en est pas ainsi, le tribunal en question serait vite discreditä, 

II n'y a pas longtemps qne le gouvernement anglais a resolu de reconnat-
ixe la validite du diplerne delivrd ä ses eleves par Pitman ou par la Societe 
des Arts; en exemptant de rexaraen de stenographie les possesseurs de ces 
dipiömes qui les prdsenteront en sollicitant certains emplois, et, ä mon avis, 
c'est une solution de ce genre que doivent ddsirer les stdnographes des pays 
oü la stenograpilie n'est pas enseignee officiellernent. 

Il faut essayer d'dviter ce qui arrive actuellen-tent que quelqu'un ait besoin 
d'un stenographe, et bien souvent il en prend un, un de ceux qui affirment 
etre capables d'icrire des centaines de mots; mais quand le moment du tra-
vail arrive, ils ne font que des sottises, et ä l'avenir, le particulier ou la 
Socidtd qu'ils ont trompes ne veulent plus entendre parier des stenographes, 
cmfondant injustement les bons et les mauvais. 

Eh bien, ce travail de sdlection peut etre rdalisd au moyen du certlficat 
delivrd sous la signalure de trois personnes, constatant que le titulaire 
i'unit les conditions requises. 

älon opinion est, par consdquent, que les Societds et les particuliers qui 
tiennent des cours de stdnographie doivent remettre des diplömes de na-
pacitd, comme on le feit avec taut de succes en France, en Angleterre, en 
Allemagne et aux Elats-Unis. 

Apres ce premier pas, on verreit bientöt le Ilse s'empresser de frapper ces 
diplömes d'un droit de timbre quelconque, qui viendrail indirectement leur 
Bonner la validitä offizielle  dont ils ont besoin. 

Tolle est mon humble opinion, que je soumets revdrernment ä la haute 
apprdciation du Congres, devant laquelle je suis pret ä 

M. Fucus. — Messieurs, je suis d'accord avec M. Lelioux pour vous 
dema.nder de vous prononcer en faveur des deux propositions que 
nous vous soumettons. Mais j'avOue que je regrette un peu d'avoir 
acceptd l'addition proposde par M. Lelioux t mon vceu, parce que j'ai 
la conviction que l'on pourrait arriver en France d organiser ce qui 
existe ddjä. en Allemagne, ä savoir une commission gouvernementale 
d'examen. En tous cas, on pourrait en faire l'essai. M. Lelioux s'y 
oppose complCtement. Quant it moi, je declare que je m'abstiendrai 
sur cette proposition, sans toutefois demander au Congrds de la re-
pousser, car les explications que m'avait donndes M. Lelioux m'avaient 
converti, et, apres la discussion qui vient d'avoir lieu, je ddclare que 
je ne puis Toter ni pour ni contre. 
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M. LEraoux. 	Messieurs, Tatcord intervenu entre M. Fuchs et moi, 
et qui subsiste Inalgrd les explications contradictoires quo vous venez 
d'entendre, ne reposait pas du tont sur l'abandon de nos idäes, mais 
sur l'application et TadOptation de ces Häes ä des milieux diffdrents. 
Si j'etais eito,yen du pays, qu'habite M. Fuchs, je serais d'un autre 
avis. II .a Atä crää depuis 1837 une organisation officielle qui a fait ses 
preuves, qui a fourni des stänographes, des commissions, des exa-
mens et des diplömes. 11 est done fres naturel, en präsente des räsul-
tats acquis, de les couronner par l'organisation d'une commission 
superieure dont le rede sera ä la fois utile et honorable pour la Pro-
fession. Mais chez nous.pareille organisation officielle n'existe pas 
que des associations professionnelles, fedärdes ou non, et qui peut-
etre obtiendraient en se tädärant une plus grande autoritä, remplissent 
le röle de cette commission, je crois que ce serait lä. la solution däsi-
rable pour tous. Mais ne eräons pas un nouveau diplbrne d'Etat. Nous 
nous en sommes passäs jusqu'alors, et neenmains nous sornmes arri-
väs ä faire de banne stenographie, et ä bien enseigner. Nous n'avons 
done pas besoin de la sanction de l'Etat. 

M. BuissoN. — J'ai l'honneur de demander la clature de cette discus-
sion. Le moment paralt venu pour le Congres de se prononcer sur la 
question de principe : « Les dipl3mes doivent-ils Abe donnis par les 
associations ou par l'Etat?.  » 

M'appuyant sur rartide 12 du reglement, j'ai l'honneur de deman-
der le scrutin par appel nominal et de däpoäer ä cet effet une demande 
signäe de MM. Huet, Feuillet, Nicault, Estoup, Rouquier, Decaisne, 
Canet, Hablizig, etc. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Aux termes du reglement, il doit Betre 
vote per sections. Le numerotage des cartes indique d'ailleurs ehe-
que membre ä quelle section il appartient. Le rapport de M. Lelioux, 
qui est actuellement en discussion, 6tant inserit ä la section 2, les 
titulaires des cartes numärotees de cent ä cent quatre-vingt-dix-neuf 
doivent prendre seuls part au vote. 

M. BUISSON. 	J'avais ä präsenter au Congres un certain nombre 
d'observations relatives notamment au droit de vote. Je regrette de 
n'avofr pas sous les yeux quelques notes que j'avais rädigees sur ce 
sujet. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. - Le reglement ne peut pas etre diseutä• 

M. Buissoiv. — Je ne discute pas le reglement, je me contente de 
faire observer que la grande -nnajorite de nos collegues ont nägli6ä, .en 
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se faisant inscrire, de designer une section, et d'ailleurs beaucoup 
d'entre nous n'avaient pas encore reu le rägleinent au moment de 
se faire inscrire. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Taut le monde l'a reu un mais avant 
le Congräs. 

M. Bmssori. — Permettez-moi de vous rappeler que vous avez reu 
des reclarriations ä ce sujet la veille märne de I'ouverture .du Congrös, 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Le reglement du Congräs a ete envoyä 
par les soins du commissariat general de l'Exposition. 

M. BUISSON. — Qual qu'il en sofft, je tiens ä faire remarquer que la 
question n'interesse pas seulement la stenographie commerciale, et 
que, comme d'ailleurs beaucoup d'autres questions, elle interesse 
presque tous les membres du Congräs. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. —Je demande la parole pour uns motion 
d'ordre. II a ete envoye un premier Bulletin indiquant les divisions du 
Congräs par sections et donnant la liste des questions rattachies ä 
chacune de ces sections. Chaque membre du Congräs, en se faisant 
inscrire, a done pu se rendre compte de la section ä laquelle il devait 
se rattacher et des questions sur lesquelles il aurait le droit de vote. 

Quant au fait invoque par M. Baissen que certaines personnes ne 
nous auraient pas fait connaitre leur desir ä cet egard, je feral remar-
quer qu'il ne peut y avoir de doute en ce qui concerne les stenogra-
phes parlementaires, qui devaient etre necessairement inscrits ä la 
troisiäme section. Du reste, aucune reclamation ne nous est parvenue 
jusqu'ä present. 

M. BUISSQN. 	J'ai demande pour ma part ä eire classe dans les 
trois sections, et j'espäre qu'on ne me contestera pas le droit de 
voter dans toutes ces sections. Mais je parle pour ceux de mes cama-
rades qui ne sont pas inscrits dans la stenographie commerciale et 
•qui ne vont pas pouvoir voter sur une question qui les interesse. II y 
a lä une question de courtoisie et de banne foi. 

M. FEUILLET. — Je me joins ä la demande de M. Buisson. Je suis. 
.en effet, un des auteurs de la demande d'appel nominal, et je tiens ä 
faire remarquer que si nous refusons le droit de vote ä nos collägues, 
taut ce que nous avons fait jusqu'ä present doit etre annuld, aucun 
vote n'ayant eu lieu par section. 

M. L5 SECRETAIRE GENERAL. Le vote a lieu ä mains levees, ä moins 
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qu'on ne demande l'appel nominal, ce que personne n'a fait jusqu'ici. 
Il est donc inexact de dire que nous ayons einig des votes null. 

M. LELIOUX. - Je m'excuse de prendre la parole, car je devrais 
savoir mieux que personne, ä raison de la place que j'occupe, qu'on 
ne discute pas le räglement. Je demande neanmoins la permission 
d'appuyer la demande de M. Buisson, non pas pour les raisons qu'il 
a donnäes, et qui, si elles sont bonnes, ne sont pas reglementaires, 
mais pour un autre motif c'est que la question interesse ä peu pres 
toutes les ciasses de stenographes, non pas seulement les stenogra-
phes parlementaires, mais les stenographes commerciaux et ceux 
qui enseignent la stenographie, parce qu'il est question de diplömes 
deeerner mäme aux professeurs. Tont le münde devra done ätre 
admis au vote. Mais en presence de la lettre du reglement, invoquee 
avec rigueur, mais avec raison, par M. Depoin, je demande ä M. Buis-
son de retirer sa demande de scrutin par appel nominal et de Wen 
rapporter au bureau pour compter les votes avec la plus grande 
exactitude. 

M. BuIssoN. — Je regrette de ne pouvoir accepter la proposition 
de M. Lelioux. Je veux remarquer que dans la pensie de la plupart 
d'entre nous les sections prävues par le eierneut correspondaient 
ä des commissions semblables aux commissions parlementaires, et 
que leurs travaux devaient ätre soumis ä des reunions plenieres. 

M. LE SECRÜTAIRE GüNtRAL. - Il est de' principe dans les congräs 
que les membres non inscrits ä une section ont le droit d'audition. 
J'ai assiste ä plus de trente congräs de toute sorte, et j'ai toujours vu 
ce prineipe respectä. Mais quand il s'agit de voter, le vote a toujours 
lieu par section, et cela dans l'interät general, car iI ne serait pas 
possible d'admettre, par exemple, que dans une question concernant 
les stenographes parlementaires, eent cinquante membres de l'ensei-
gnement stänographique viennent imposer hur rnaniere de voir dans 
une question qu'ils ne connaissent pas et oä ils n'ont pas d'interät. Je 
reconnais d'ailleurs que la question aituellement en discussion Inte-
resse en effet les membres des trois sections, et je propose que, la 
question etant consideree comme d'ordre general, tout le monde sofft 
admis au vote. 

M. BUISSON. - Nous acceptons parfaitement cette solution, tout en 
constatant que M. Depoin est en contradiction avec les theories qu'il 
ämettait en 1896 au Congräs de Rouen. 

M. LELIOUX. 	Est-il bien necessaire de rappeler ici des opinions 
ärnises au Congres de Rouen? 
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M. LE SECRETAIRE GENERAL. — J'ai trop de souci des moments du 
Congres pour entamer un debat retrospectif ä cet 6gard. 

M. LAZARD. — Messieurs, je suis convaincu qu'on ne maintient la 
demande d'appel nominal que dans un interet purement theorique, 
et je ne vois pas d'inconvenient ä ce qu'on oblige chacun ä prendre la 
responsabilite de son vote. Mais je deelare que je m'abstiendrai surf 
la question, parce que je me trouve dans un etat d'esprit moyen qui ne 
.me pennet ni de voter pour une organisation officielle qui ne me pa-
rait pas desirabIe, ni de repousser d'une maniäre absolue cette mArne 
organisation, qui me paralt decouler nicessairement des votes que nous 
avons emis ä l'unanimite sur l'introduction de Ia stenographie dans 
l'enseignement primaire. 11 me parait impossible que, le jour oü cet 
enseignement aura ete generalisä, I'Etat ne s'en empare pas, et ces 
lors nous arriverons ä la consecration officielle d'un enseignement 
donne officiellement. C'est ce que j'ai voulu. dire dans une precedente 
seance, en employant le mot « fatalement », que M. Buisson a releve et 
qui, en realite, traduisait une pensee qui m'est commune avec lui. 

(Les conclusions du rapport de M. Fuchs et celles du rapport de 
M. Cortäs sont adoptees ä mains-  levees.), 

M. LE PRESIDENT donne lecture des conclusions de M. Lelioux. 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — Messieurs, je declare quo je m'abs-
tiendrai, parce que je considäre qu'un vote comme celui qui nous est,  
demande , du moment qu'il n'est pas rendu ä l'unanimite, n'a pas 
l'efficacite qui doit appartenir aux decisions d'un Congräs; il n'est pas 
possible que dans une reunion qui compte deux cents adherents, une 
deliberation prise, par exemple, par vingt-deut voix contre .vingt et 
une puisse representer l'opinion du Congräs. 

M. LEmoux. — Je tiens ä faire observer, comme vice-president, que 
si l'observation de M. Depoin est träs legitime lorsqu'il s'agit pour lui 
d'expliquer les motifs de son abstention, elle ne saurait avoir de 
portee plus generale, parce que nous sommes en nombre pour ddlibe-
rer et pour voter. 

(II est procede ä l'appel nominal.) 
Le vceu de M. Lelioux est: repousse par onze voix contre une et 

vingt abstentions. 
A vote pour : M. Lelioux. 
Ont vote contre : MM. Barbier, Canet, Hablizig, Benätre, -Grand, 

Rouquier, Buisson, Iluet, Feuillet, Estoup, Bourgerie. 
Se sont abstenus : MM. Depoin, Mayeras, Lazard, Fuchs, Melin, 



212 	CONGRES INTERNATIONAL DE STENOGRAPHIE 

Pegot, Flageul, lzard, Nicault, Gaudet, de Alberti, Gaster, Beller, 
Cappelen, Kovac, Wolff, Navarre, Reckler, HeineC'ke, Rey. 

M. FEurnEr. J'ai l'honneur de deposer au nom de MM. de Al-
berti, Canet, Buisson, Estoup, HueL, Bourgerie, et en mon nom; le 
vceu suivant : 

« Le Congres, affirmant la necessite que l'habilete stenographiere 
soit consacree par un diplöme, invite les federations ä fonder dans 
chaque pays, ä formuler pratiquernent les conditions ä suivre pour 
arriver ä ce resultat, et, s'il est possible, de donner ä ces diplömes 
un caractere officiel. » 

M. LELIOUX. 	C'est ce qui vient d'ötre vote. 

M. BENATRE. - Je demande que le mot « necessite » soit remplace 
par le mot « utilite ». 

M. NAVARRE. 	Le vceu de M. Feuillet me parait un peu different 
des conclusions precedemment adoptees par le Congres : il demande 
en effet la nomination de commissions pour rechercher les moyens 
d'arriver ä la creation de diplömes officiels, et il me semble utile que 
le Congres se prononce par un vote special sur ce point. 

(Le vceu est mis aux voix et adopte.) 

M. BUISSON. - An nom de znes collegues MM. Gaster, Fuchs, 
de Albern, Melin, Blust, Rouquier, Estoup, et en mon nom, j'ai rhon-
neur de deposer le vceu suivant : 

« Le Congres emet le vceu qu'il soit cree dans chaque. pays une 
union ou federation des Societes de stenographie. » 

M. LE PRESIDENT. - Je mets aux voix le wert depose par notre 
collegue. 

(Le vceu est adopte ä l'unanimite moins une voix,) 

ABRgVIATIONS EN STENOGRAPHIE 

M. BECKLER resume brievement le memoire de M. Behrens, de 
Be.mbourg, sur 1'Emploi des abrdviations en sidnographie. 

M. LE PRESIDENT. - Le mernoire sera insere au proces-verbal. Nous 
prions M. Bzeckler de transmettre ä M. Behrens nos remerciements 
pour rinteressant travail grell nous a communique, et que nous au-
rons le plus grand plaisir ä. lire dans le compte•rendu du Congres. 

(Voici le texte de ce memoire :) 
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Wann darf der Stenographie-Lehrer mit dem Unterricht 
in Speeial-Kürzungen beginnen? 

Soll die Stenographie ihr Hauptziel (das ist die fehlerlose Fixirung des 
gesprochenen Wortes) erreichen, dann genügen 'die allgemeinen Mittel der 
verschiedenen Systeme (Kürze der Schriftzeichen, Verschmelzung und 
Vertauschung derselben, Vertretung von Lauten unter bestimmten Regeln, 
parstellung gewisser Wörter und Redensarten durch einzelne Zeichen, u. s. 
w.) bei weitem nicht. Es müssen vielmehr für besondere Themata besondere 
Kürzungsweisen benutzt werden, welche selbst in der best durchdachten 
SchnIschrift nicht vollständig enthalten sein Können, sondern die als 
Special-Kürzungen unter einem bedeutenden Aufwende an •Zeit und Mühe 
einzuüben sind. 

Aber nicht blos den weniger zahlreichen erstelassigen Stenographen (den 
Stenographen in der ganzen Bedeutung dieses Wortes) sind Special-Kürzungen 
unentbehrlich, auch die nach Tausenden zählenden Sport-Gelegenheits-
und vor allem die Dictat-Stenographen bedürfen unter gewissen Umständen 
bestimmter Speciat-Kurzungen, und wann namentlich diese letzteren (also 
die Dictat-Stenographen) mit Special-Kürzungen bekannt zu machen sind, 
das soll den Kern meines Vortrages bilden, der sich auf die Erfahrungen aus 
meiner vierzig jährigen Thätigkeit als Stenographie-Lehrer und praktischer 
Stenograph stützt. 

Der Erfolg des Stenographie-Unterrichts überhaupt hängt nicht zum 
geringsten Teile davon ab, wie die zu Unterrichtenden herangezogen wurden. 
Sind dieselben angelockt durch falsche Vorhaltungen von der angeblich 
leichten Aneignung der Stenographie, oder wollen sie nur einem Vereine 
beitretendes Mitglied-Namens oder der geselligen Veranstaltungen wegen, 
ohne welche viele Stenographen-Vereine nicht glauben bestehen zu können, 
denn tritt nur zu oft ihre Ermüdung ein, schon bevor. sie sich mit der 
Theorie des betreffenden Systems vertraut machten, oder aber sie erlahmen 
in Folge der immer und immerfort wiederholten theoretischen Uebungen, 
die nach der Ansicht vieler Stenographie-Lehrer eine Schreihfertigkeit 
von 1201  und mehr Silben pro Minute erbringen sollen, ehe man zu den 
Special-Kürzungen, zwecks Erlangung einer gröfseren Schreibgeschwin-
digkeit, schreitet. 

Haben dagegen die Stenographie-Schüler und Schülerinnen die Aufgabe, 
ein bestimmtes Ziel in einer fortgesetzten Frist zu erreichen (sei es dass sie 
Handels-und andere Schulen besuchen, wo die Stenographie zu den pflichti-
gen Lehrgegenständen gehört, oder dass ihre Vorgesetzten stenographische 
Leistungen von ihnen fordern), so ist ein Ermüden dieser Zielbewussten im 
allgemeinen ausgeschlossen. Sie eignen sich die stenographische Schulschrift 
in der dafür bestimmten Zeit an und streben nun selbst darnach, in mü- 

1. Der verstorbene Parlaments-Stenograph Dr. Siminerlein forderte in der ersten 
Auflage seiner « Stenographischen Praxis, 1880, für den Uebergang-zu Special-Kür-
zuogen eine Schreibfertigkeit von 200 Silben, begnügte sieh aber später, 1889, in Folge 
meines Appells mit 100 Silben. 
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glichst kurzer Frist ihr Können auszudehnen. Die Zeit zu andauernden Wie-
derholungen, wie sie erforderlich sind, uni mit der Schulschrift eine 
Schreibfertigkeit bis zu 150 Silben und mehr (?)zu erlangen, steht ihnen 
aber selten zu Gebote, oder ihre Bestrebungen werden beispielsweise 
gehemmt durch eine ungelenke Hand, u. s. w.; dennoch müssen und wollen 
sie vorwärts und kommen in solchen Fällen dahin, dass ihre Stenogramme 
aus verzerrten unleserlichen Schriftzeichen bestehen, oder dass sie sich 
eigene, mehr hindernde als fördernde Abkürzungen angewöhnen. Dem vorzu-
beugen, beginne ich schon mit der systematischen Vorführung von Special-
Kürzungen , sobald meine Schüler und Schülerinnen mit der Schulschrift 
eben bekannt geworden sind, lasse Schulschrift und Special-Kürzungen 
ergänzend neben einander, und achte vor allen Dingen darauf, dass hierbei 
der erwählte oder zu erwählende Beruf der einzelnen Schüler und Schüle-
rinnen berücksichtigt wird. 

Befolgen die auf solche Weise herangebildeten Dictat- Stenographen 
meinen Rat, auch in der Praxis, nach der Prüfung der Stenogramme etwa 
noch nicht eingeübte oder nach meinen « Kürzungs Anweisungen » neu 
gebildete Special-Kürzungen unter die betreffenden kürzungsbedürftigen 
Wortbilder zu stellen, so kommen sie bald zu dem höchsten Maas von 
Schreibfertigkeit, welches von Dictat-Stenographen verlangt werden kann. 
Selbstredend bedürfen neu angestellte Dietat-Stenographen mehr oder 
weniger der Nachsicht ihrer Vorgesetzten (auch der Parlaments-Stenograph 
leistet bei seinen ersten Aufzeichnungen schneller und schnellster Reden 
nicht das Erwartete!). Und wo jene Nachsicht gewährt wird, erwerben sich 
mit wenigen Ausnahmen die durch mich Ausgebildeten bald die volle Zufrie-
denheit ihrer Vorgesetzten, worüber . mir eine Reihe von Zeugnissen zur 
Verfügung steht. 

Allerdings bietet der Uebergang von den angelernten Kürzungen der 
Schulschrift zu den weiteren Kürzungen der Berufsschrift eine geringe 
oder gröfsere Schwierigkeit, welche jedoch leichter zu überwinden ist, je 
weniger fest die Schulschrift beim Anfänger wurzelt. Eben dieser Umstand 
spricht für die möglichst frühe Verwendung von Special-Kürzungen. — 
Angeblich soll eine festere Aneignung der Schulschrift durch deren Einü-
bung bis zu einer Geläufigkeit von 120 und mehr Silben pro Minute vor 
deren (der Schulschrift) Vernachlässigung in der Praxis, zu Gunsten des 
Anfängers, schützen. Ich habe aber vielfach die gegenteilige Erfahrung 
gemacht, dass selbst bestgedrillte Diktat-Stenographen in der Praxis 
während der « Hitze des Gefechtes » oder im Laufe der Zeit überhaupt die 
Peinlichkeiten der Schulschrift verloren gingen, wenn diese nieht nebenher 
fort und fort weiter geübt wurde, und dass Viele zu der Erkenntnis gelangten, 
dass Theorie und Praxis sich nicht decken, und dass man ihnen einen 
grossen Ballast aufbürdete durch die endlosen Wiederholungen oder aber 
schliesslich durch die mühevolle Aneignung einer erheblichen Anzahl von 
weiteren Kürzungen, die fqr ihren jeweiligen Beruf gar nicht am Platze 
waren. 

Den die höchste Stufenleiter der stenographischen Praxis Erklimmenden 
betrachte ich als der Schule entwachsen und daher ausserhalb des Rahmens 
meiner Abhandlung stehend. Mag er die Schulschrift solange pflegen, als 
'es ihm oder seinem Special-Lehrer nötig erscheint, und erst dann zu umfas- 
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senden Kürzungen schreiten, wie er sie in den Fortbildungs-Büchern seines 
Systems aufgezeichnet finden kann und wie sie ie Praxis selbst, die Haupt-
schule jedes Practikers, erzeugt. 

TERMINOLOGIESTÜS OGRA PH IQUE 

M. LE PRESIDENT. - La parole est ä M. Benätre pour la leeture d'un 
rapport sur les questions de terminologie stenographique. 

M. BENATRE. - Messieurs et chers confreres, le Congres international de 
stenographie räuni ä Paris en 1689 ne fut saisi d'aucune proposition rela-
tive ä la terminologie stenographique. 

La commission d'organisation du Congrös de 1900 a estim6 que cette 
omission constituait une lacune regrettable, qu'il serait d'autant plus anor-
mal de laisser se reproduire au Congres actuel, que depuis plusieurs annees 
differentes questions de terminologie ont fait l'objet de discussions dans la 
presse stenographique. 

Vous jugerez, saus doute, avec votre commission d'organisation, Mes-
sieurs, qu'il est de l'interet des stänographes d'arriver h une entente defi-
nitive en cette matiere, et que le Congres de 1900 reallserait une ceuvre utile 
s'il contribuait ä fixer, en stenographie, un certain nombre de deneraina-
tions scientifiques et rigoureusement exactes. 

C'est dans ce but que votre premiere.  sous-commission m'a charge de 
resumer les questions genärales se rapportant ä la terminologie stenogra-
phique. Les circonstances ne m'ont pas permis de remettre mon rapport IL 
la commission assez ä temps pour qu'elle en discute les conclusions, mais, 
d'accord avec mes collegues, j'ai I'honneur de les soumettre ä votre appre-
ciation, sous ma responsabilite personnelle. 

Ma täche se trouve etroitement linait6e par le programme meiste du Gen-
gräs. Je n'ai pas e aborder retude des multiples questions de terminologie 
relatives aux procedes particuliers qu'utilisent les innombrables systemes 
stänographiques, franeais ou itrangers ; je dois borner mes recherches aux 
termes communs ä tous les stinographes, de quelque systeme qu'ils se 
recIament, et qui intäressent directement rexercice de la profession. 

Dans cet ordre d'idees, trois questions me paraissent devoir retenir votre 
attention : 

Premiere question. — Denomination de l'art abreviatif et de ceux qui le 
pratiquent. 

Deuxiäme question. — Qualification des stenographes, suivant Ie mode 
trexercice de leur profession. 

Troisieme question. — Terminologie relative Jr la pratique de la machine ä 
ecrire. 

La premiere question, qui a freit ä la denomination de l'art abreviätif 
et de ceux qui le pratiquent, sera facilement resolue. Dien que trois opinions 
st soient fait jour en la mauere, il en est une qui reunit la grande majoritä 
dos suffrages et qui repose sur une bare assez solide pour s'imposer, aussi 
bien dans ravenir que par le passe.. 
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Les trois termes actuellement en usage, pour la dänomination de l'art 
abräviatif, sont les suivants : 

40 Le mot stenographie (de a-ayck, resserrä, et de ypicm, j'äcris), qui en-
gendre le substantif stgnographe, l'adjectif stdnographique et l'adverbe stdno-
graphiquement. 

20  L'expression tachigraphie (de vay:5, vite, et de ypieptu, j'äcris); d'oü 
därivent tachygraphe, tachygraphique et tachygraphiguement. 

30  Le substantif phonographie (de reer4, voix, et de ypcivü, räcris) ; d'oü 
phonographe, phono.qraphique et phonographiguement. 

räcarte d'abord , Messieurs, l'expression phonographie, non seulement 
parce qu'elle est usit6e pour l'appellation d'un art diffärent du nötre, mais 
surtout parce qu'elle ne constilue pas une däfinition compläte de Pari 
abräviatif. 

L'äcriture abrägäe ne sert pas uniquement ä la reproduction des sons 
ou, pour mieux dire, de la parole; elle peut 6tre utilisäe en mille autres 
circonstances, par exemple pour la transcription d'un texte, pour la cor-
respondance ou mäme pour la notation pure et simple des idäes. 

Entre les expressions tachygraphie et stdnographie, un choix peut paraltre 
plus difficile. Si, cependant, nous nous attachons strictement h rätymologie 
de ces deux mots, l'häsitation n'est räellemerit pas permise. 
• ' Tachygraphie veut dire, nous l'avons vu, l'art d'äcrire vite, tandis que le 
mot stenographie siguifie l'art d'äcrire•resserrä, c'est-ä-dire h l'aide de signes 
abrägäs. 

Or, est-il vrai qu'il suffise d'äcrire vite pour parvenir 24., la reproduction 
d'un discours, d'une confärence ou d'un däbat oratoire ? Assuräment non, 
car, quelle que soit la vitesse ä laquelle puisse parvenir un äcrivain qui em-
ploie les caractäres usuels, jamais il ne lui sera possible de suivre la •parole. 
Ce n'est que par l'usage de signes abrägös qu'il pourra obtenir un räsultat 
de cette nature. 

Yen conclus que l'expression tachygraphie est insuffisante et qu'il faut, 
sans räserve, lui präfärer celle de stertographie, qui &finit notre profession 
d'une maniäre beaucoup plus exacte. Nous sommes bien des stänographes, 
c'est-ä-dire Acrivains qui, h l'aide de signes abräviatifs, parvenons ä une 
rapiditä d'äcriture que ne permet pas l'usage des procädäs ordinaires. 

Le mot stenographie est ä peu präs universellement adoptä. C'est lui qui 
a prävalu, en France, en Allemagne, en Angleterre et en Italie. L'expression 
tachygraphie a des partisans en Espagne et dans les räpubliques de l'Ami-
rique du Sud, mais le terme phonographie n'a guäre trouvä d'adeptes 
qu'aupräs de certains praticiens des Etats-Unis de l'Amärique du Nord. 

rarrive, Messieurs, k la deuxiäme partie de mon rapport, dans laquelle je 
räsumerai les diffärentes qualifications qui ont ätä proposeespour distinguer 
entre eux les stäno,graphes, suivant le mode d'exercice de leur profession. ' 

La profession de stänographe s'exerce de deux faeons netlement diffären-
tes. Ou bien le stänographe est etlaehä a demeure, en qualitä d'employä, ä 
une maison de commerce, aupräs d'un industriel, ä une administration, ä 
un particulier, ou bien, au contraire, il exerce son art en tonte indäpendance 
et loue ses services ä, ceux qui les r6clament, qu'il s'agisse de stenographier 
la plaidoirie d'un avocat, les paroles d'un confärencier ou les däbats d'une 
assembläe. 
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Entre ces deux catdgories de stdnographes, il existera souvent.une entre-
diffärence, qui därive de la nature de leurs fonctions. Tandis que les Pre-
miers n'ont besoin, pour l'exäcution de leur täche journaliäre, que de pos-
Ader une capacitä stänographique quileur permette d'atteindre ä une vitesse 
moyenne, les seconds ne peuvent stacquitter consciencieusement de leurs. 
obligations professionnelles que s'ils ont acquis, par une pratique consom-
Mäe de leur art, une habiletä supärieure. 

L'usage s'est räpandu de däsigner ces deux catdgories de stdnographes 
par les expressions de stdnographes commerciaux et de stdnographes pro-
fessionneis. 

La dänomination de stänographes commerciaux, appliquäe ä tous les std-
nographes de la premiäre ca.tägerie, ne me paralt pas heureuse. Elle tend ä 
laisser croire que les stdnographes commerciaux sont incapables de präter-
leurs services ailleurs que dans une maison de commerce, alors qu'il est 
indisculable que les connaissances possidäes par un stänograpbe commercial 
peuvent trouver Ieur utilisation dans raffle circonstances diverses. 

Pour remplacer l'expression usuelle, mais inexacte, de stänographe cern-
mercial, an a proposä d'adopter le terme de st6nographe secrätaire. 

Je me rallie entiärement, pour ma part, ä cette terminologie, qui me,  
parall däfinir trds exactement le röle des st6nographes attachäs b, des mai-. 
sons de commerce, ä des ätablissements industriels, ä des administrations,. 
ä des dtu.des d'avouäs, de notaire ou aupräs de gens de lettres et de savants. 
Ces employäs, en eilet, correspondanciers pour la plupart, sont essentielle-
ment des secrätaires, ehargäs de recueillir la pensäe du chef et de la trans-
mettre aux intäressäs. Ce sont aussi des stänographes, puisque, pour faci-
Wer leur -Cache, iis utilisent, dans l'exercice de leur profession, las connais-
sances stdnographiques qu'ils possädent. 

Au terme de stänographe commercial, — nous dirons mainienant de stä- 
nographe secrätaire, 	l'usage oppose celui de stenograPhe professionnel,. 
appellation qui, dans l'esprit de ceux qui l'emploient, däsigne tous les std-
nographes non attachds ä un patron. 

L'idde qui a inspird les promoteurs de nette locution • est !seile ä saisir,. 
mais le resultat ne correspond certainement pas au but qu'ils se sont pro-
posä d'atteindre, puisque tous ceux qui mettent St Profit, moyennant salaire, 
leurs connaissances en l'art abräviatif, sont des stdnographes professionnels,_ 
qüelle que soit la forme dans laquelle ils exercent leur profession. 

J'adresserai la meine critique ä l'expression « stänographe rädacteur » 
que certains de nos conthres ont substituäe au terme de stenographe pro-
fessiounel, car celLe qualification peut s'appliquer indistinclexnent ä tous 
les stdnographes. 

Je sais bien qüe l'expression st6nographe rädacteur, employäe par oppo--
sition ä celle de stänographe secrätaire, se raltache h Vidäe que j'ai ämise, 
au dünkt de ce rapport, en indiquant qu'entre ces deux catdgories de sldno-
graphes il existe une diffärence notable, quant aux qualitds professionnelles.. 
Toutefois, tandis que je faisais allusion aux qualitäs techniques du stärke-
graphe, les auteurs du terme stänographe rädacteur s'attachent ä des qua-
litds de rddaction dontils font la Nase de leur distinetion. 

‚Dans le däbit oratoire, disent-ils, il y a une part considdrable falte St l'im-
provisation; les irrägularitäs de style y sont nombrouses et entralnent, pour 
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le stenographe chargä d'en reproduire le texte, un travail de rädaction des 
plus importants, que n'execule pas le stenographe secretaire. 

Loin de moi, Messieurs, la pensäe de contester la necessitä qui s'impose 
aux stenographes charges de la reproduction de discours, de confärences, 
de plaidoiries ou d'un &bat quelconque, de faire preuve de solides qualitäs 
.de rddaction. Que deviendrait le professionnel de Part abreviatif s'il n'etait 
doublä d'un redacteur ? Mais cette näcessite de qualitäs de redaction n'est 
pas, inhärente ä. une seule catägorie de stenographes, et il serait injuste de 
prätendre que le secrätaire stänograpbe ne fasse pas, lui aussi, ceuvre de re-
dacteur. Que d'irrägularitäs, que d'omissions meme se glissent dans la dictee 
d'une correspondance ou dans celle d'un rapport I Chaque fois qu'il trans-
crit ses notes, le secretaire stenographe se trouve contraint de remanier le 
texte qui lui a dtd dictd avec Ie laisser aller ordinaire de la conversation, 
et de lui dünner une forme Utinitive. D'ailleurs, n'est-il pas, en gäneral, le 
confldent de la pensM de son Chef, qui se fie s. son intelligente et ä sa con-
naissante du service, pour coordonner et eimelker, s91 y a lieu, les ordres 
qu'il lui a dictes iinparfaitement? 

J'ajoute, et c'est lä uns consideration des plus importantes, qu'en outre de 
son inexactitude, le terme de stenographe-ridacteur präsente le grave incon-
yenient d'une signifIcation trop indecise pour etre comprise du public, qui 
seit ce qu'est un stenographe, mais qui se demandera en vain ce que peut 
bien etre un stenographe-redacteur. 

reearterai, entln, la denomination de reporter, usithe aux Inats-Unis 
d'Aixierique, mais qui a acquis chez nous une significalion trop particullere 
pour etre adopt6e ä rägard des stdnographes. 

Nous arrivons ainsi, Messieurs, ä. constater que ce n'est nullement d'apres 
les qualitds professionnelles qu'une distinction peut etre etalle entre stäno-
graphes. 

La base de cette distinction — s'il dtait näcessaire d'en formaler une —
ne pourrait räsider que dans la differente des conditions d'exercice de la 
profession. 

Il y a, en effet, deux catdgories de stänographes : les stänographes 
employes, c'est-ä-dire attachds ä un patron, quel 	soit, et les stenogra- 
phes libres, qui louent leurs services, en tout temps et en toutes circonstances, 
comme l'avocat, le medecin, le peintre ou le sculpteur. Tonte classification 
gdnerale qui ne se rattache pas ä ce critdrium est sujette ä erreur. Et, 
comme elle aboutit & une simple constatation de Fait, qui se reproduit 
dans toutes les professions, j'en conclus que, Loin de chercher ä ätablir une 
terminologie säparant inutilement les stenographes en deux castes, il serait 
moins dangereux et surtout plus rationnel de räunir dans l'appellation 
uniqus de stenographes tous les professionnels de Faxt abräviatif. A quoi 
hon deux termes diffärents pour qualifier les membres d'une meme profes-
sion? Saus doute ii exisle entre stänographes des degres divers de capacitä; 
il y a stenographe et stenographe; mais ce n'est pas ä. l'aide d'äpithetes que 
Ces differentes peuvent etre eteblies. 

Remarquez, Messieurs, que la theorie dont je me fais le defenseur n'exclut 
pas radjonetion au mot stenographe de tont qualificatif. Loin de les räpu-
dier, elle les admet volontiers, sous reserve qu'ils se rapportent uniquement 
aux conditions d'exercice de la profession. C'est ainsi, par exemple, que 
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l'expression stenographe secretaire peut eire employäe judicieusement pour 
distinguer les stenographes qui se specialisent dans les fonctions de teere.-
taire. Le titre de stenographes judiciaires convient ä ceux qui exercent plus 
particuliärement leur profession au Palais, et celui de stenographes parle-
mentaires est tout indique pour qualifier les professionnels de Part abrä-
viatif qui remplissent leurs fonctions aupräs des Parlements. 

Des expressions de ce genre sont nettes et precises. Elles offrent, en 
outre, l'avantage d'individualiser 	juste titre les stenographes qui, en se 
specialisant dans la pratique de certains travaux, ont acquis, de ce chef, une 
competence particuliäre. 

11 me reste ä developper devant vous, Messieurs, la troisiäme partie de 
mon rapport, c'est-ä-dire ä examiner quelle denominatim il convient de 
donner aux stenographes qui joignent ä la pratique de l'art abreviatif Gelle 
de la machine 'a ecrire. 

Depuis une dizaine d'annees, Pusa,ge de la machine ä ecrire s'est repandu 
dans le monde entier. Ce pricieux instrument a conquis droit de cite dans 
la plupart des maisons de commerce, et il est devenu I'auxiliaire indispen-
sable du genographe secretaire. 

Quelles que saient les differentes de mecanisme qui existent entre les 
nombreux systömes de machines ä ecrire, leur mode d'utilisation est iden-
tique : il suffit de Trapper du doigt les Couches d'un clavier pour wettre la 
machine en mouvement et produire i'ecriture. Cette action impulsive des 
deigts a provoque la creation du terme daagio graphe, communernent adopte 
pour la denominatim des personnes qui se livrent It la pratique de la ma-
chine ä ecrire. Or, le mot dactytographe a paar etymologle ö iztuXoS, doigt, et 
Tpir),j'dcris. II signifie donc : qui ecrit avec les doigts, delinition beaucoup 
trop large, puisque les eerivains ordinaires, les stenographes, voire mäme 
les telägraphistes, font usage de leurs doigts pour earire. 

Nos confräres des Etats-Unis d'Amerique et ceux d'Angleterre ont adopte 
une expression taute differente, basee sur le caractäre particulier du travail 
execute au moyen de la machine, et qui consiste en ce que la lumiäre obte-
nue a l'apparence de Firnpression typographique. Le dactylographe devient 
un type-writing, une personne qui echt ä l'aide de « types », c'est-ä-dire de 
caractäres d'imprimerie. La machine ä ecrire est, elle-raärne, denommee 
un type-writer ; nous dirions en franc‚ais un type..-ecrivain. 

A l'instar de nos confröres americains et anglais, certains stenographes 
franeais s'efforcent actuellement de substituer au terme de dactylographe ce-
lui de typoscribe, traduction de type-writing; ils denomment type-eerivain la 
machine ä ecrire, et type-ecriture Part de se servir de la machine. L'Associa-
tion professionnelle des stenographes franeais a adopti cette terminologie. 

Tout en applaudissant ä l'initiative prise par nos confräres pour la sup-
pression 'du non-sens « dactylographe », je ne pense pas que le terme de 
typoscrilie indique d'une maniäre suffisamment präcise Fceuvre accomplis 
par celui qui se seri de la machine ä ecrire. 

Evidentnlern,. c'est bien par le frappement de caractäres, c'est-ä-dire de 
types, que l'ecriture est produite, mais ce n'est lä qu'une partie de Popera-
tion accomplie par Pecrivain ä l'aide de la machine ä ecrire. Les « types » 
ne suffisent pas, par eux-memes, pour produire un resultat ; ii faul, la miss 
•en ceuvre tout entiäre de la machine. 
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L'expression typoscribe ne me parait pas heureuse, i. un autre point de 
vue : elle präsente la mäme signification que le mot typographe, et son 
adoption dans le langage courant aurait pour rdsultat de rendre indvitable. 
une confusion entre deux professions diffdrentes. 

Je vous demande dgalement, Messieurs, de rejeter un autre terme beau-
coup plus concis, cependant, que le präcddent, celui de dautgraphe, L'ex-
pression clavigraphe, tout hybride qu'elle soit, offre une image plus nette 
que les autres de ropdration ä. laquelle se livre le praticien de la machine ä 
äcrire, mais cette image est encore incomplete, puisque ce n'est pas seule-
ment ä l'aide d'un clavier que ropdrateur parvient ä dcrire, mais ä l'aide 
d'une machine. C'est en se servant de l'ensemble de cet instrument qu'il 
obtient le rdsultat cherchä, et l'expression qui dveillera ridäe dune äcriture 
obtenue ä l'aide d'une machine sera la seule qui satisfera aux conditions 
d'ätymologie requises pour son adoption. 

On a proposä, en ce sens, le terme de machiniste, mais ce mot soulbve 
deux critiques inapertantes. Il est ddjä usitä pour däsigner une profession 
nettement cläterminäe, et, d'atitre part, sa signification est trop large, trop 
indicise, car l'expression de machiniste n'eveille pas l'idäe d'äcrivain, et peut 
s'appliquer ä quiconque se sert d'une machine. 

Nous nous trouvons ainsi, Messieurs, en prdsence d'une expression ä 
crder. Nous savons quels sont les dldments dont elle doit se composer : il 
faut qu'elle contienne, d'une part, le terme d'dcrivain, et qu'elle evoque 
mäme ternps l'idäe de machine. 

II me sembIe que ces deux principes se trouvent heureusement räunis 
dans le mot nl.canographe. Därivä de 1mxavel, machine, et de ypcipte, rdcris, 
le terme mecanographe signifie : qui 6crit h l'aide d'une machine. Aucune 
expression ne peut ddpeindre avec plus d'exactitude le travail executd par 
ceux qui font usage de la machine ä äcrire. 

Je la propose B. votre examen et j'estime, Messieurs, que vous pouvez 
d'autant mieux adopter le mot mdcartographe, qu'en outre de son demele-
gie judicieuse, il offre l'avantage d'une terminaison qui se präte h l'emploi• 
de nombreux ddrivds, tels que mdcanographie et mecanographiquement. 

Parvenu au terme de mon rapport, j'ai l'honneur d'en sournettre les con-
clusions ä votre approbation et de vous demander, en consbquence : 

Premierernent, d'adopter le terme stdnographe et ses ddrivds, pour disi-
gner Part abräviatif et ceux qui le pratiquent; 

Deuxiemement , de n'admettre comme classilication entre stänographes 
que des ddnominations relatives au mode d'exercice de la profession, telles 
que stdnographe secrAtaire, stdnographe parlementaire et stdnographe 
j udiciaire ; 

Troisiämement, d'adopter le terme rammgraphe pour däsigner celui qui 
se sert de la machine ä dcrire, ainsi que ses ddrivds, Tn4canographie, mem-
nographique et mdcanographiguernent. 

M. LE PRESIDENT. — Messieurs, je ne veux pas terminer cette sdance 
sang me feliciter des resultats importants obtenus par le Congres qui 
est sur le point d'achever ses travaux. II est certain que nous avons. 
tous appris beaucoup de choses ici, et que nous tirerons un grand 
profit de toutes les discussions auxquelles nous avons assiste, rnäme- 
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si les resultats ne sont pas toujours conforrnes ä ce que nous desirons. 
Mais ce dont je me %Helfe surtout, c'est de l'occasion qui nous a ete 
donne d'entrer en relations personnelles avec nos collegnes des dif-
ferents pays. (THs bien tres bien!) Je suis convaincu qu'il s'etablira 
entre nous des correspondances exträmement utiles et qui seront 
facilitees par les relations ddjä Rablies entre nous. Il est, en effet, plus 
agrdable pour un dtranger d'ecrire b, un ami qui sera indulgent pour 
ses fautes d'orthographe, qu'ä un indifferent dont on redoute la criti-
que et auquel on n'dcrit pas un mot sans employer la grammaire et le 
dictionnaire. Pour ma part, j'ai trouvd ici des confreres tellement 
aimables que je ne craindrai pas de leur dcrire en Francais sans gram-
malre ni dictionnaire. (Rires et applaudissements.) Beaucoup de nos 
confreres n'ont pu venir se joindre ä nous; ils liront dans les journaux 
stdnographiques le resume de nos debats, et, comme nous tous, ils ne 
douteront pas des destindes brillantes qui sont reservees ä la steno-
graphie dans l'avenir. C'est au nom de quelques-uns de ces confräres 
absents que je deSire adresser de tres vifs remerciements ä notre 
excellent secretaire general M. Depoin, pour l'empressement qu'il a 
mis ä repondre aux lettres de ces confreres lui exprimant leurs regrets 
de ne pouvoir se rendre au Congres, dont ils se promettaient de suivre 
de loin les travaux avec un vif inter& Ces lettres n'appelaient pas de 
reponse. M. Depoin n'en a pas moins cru devoir ecrire des lettres 
charmantes, que leurs destinataires ont recues avec une vive recon-
naissance. (Applaudissements.) 

Il me reste enfin, Messieurs, b. exprimer ma reconnaissance pour 
l'accueil si aimable qui nous a ete fait. Je regrette de n'avoir pas 
trouve dans Ie dictionnaire une expression qui traduise & la fois mon 
etonnement et me. gratitude. Je savais que les Francais etalent aima-
bles, mais je ne pensais point qu'ils se crussent obliges de faire pour 
nous taut d'efforts. Je crois que je traduirais assen bien ma pensee en 
disant qu'ils nous ont combles de bienveillance. (Applaudissements.) 

Messieurs, je vous remercie encore, et je vous donne l'assurance 
que le souvenir de ces journees ne s'effacera pes de ma mernoire., 
(Vifs applaudiss'ements.) 

M. LE SECRäTAIRE GüleRAL. — Messieurs, je ne puis laisser passer Ies 
paroles de M. le (telegne officiel de la Sude sans le remercier ä mon 
tour. En mettant tous nos efforts ä assurer ä nos confreres une hos-
pitalitä cordiale, nous n'avons fait que notre devoir, et nous nous 
sommes contentes d'imiter les exemples qui nous ont ete donnes par 
ceux de nos confreres de Suede qui nous ont dejä appeles ä recevoir 
rhospitalite dans leur pays. 

• La sdance est levee ä midi un quart et renvoye'e au meine jour 
deux heures et demie. 
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SECONDE SEANCE DI.; MARDI 14 .Aorfr. 

La säance est ouverte.h. deux heures et demie. 

M. GRÖSSELIN, präsident du Congräs, invite M. le chevalier J. We-
her, dälägue officiel du Brand-dudle ,de Luxembourg, rt prendre ie 
fauteuil de la presidence. 

Prennent ägalement place au bureau MM. de Alberti, Fuchs, Detot, 
Cappelen, ainsi que MM. Heinecke, Buisson, Kovac, Cadeau, Huet et 
Canet, secrätaires. 

Presidence de M. le ehevalirer WEBER. 

M. GROSSELIN. — Nous avions espdrd que rette säance de clbture 
Bereit presidee par M. Lourties, senateur, ancien ministre ; mais au 
dernier moment M. Lourties nous a fait savoir qu'il etait retenu dans 
le ntidi de la France par la maladie assen grave d'un membre de sa 
famille. C'est un motif trop legitime pour que nous .n'exeusions pas 
.M. Lourties, tout en exprimant nos plus vifs regrets ;de son.absence. 

RAPPORTS DE LA STENOGRAPHIE, ET DE LA IVIEMOIRE 

.M. LE SECATAIRE GENERAL. — Avant la clöture du Congräs, je dois 
indiquer que nous avons requ de deux de nos collägues des memoires 
que l'heure avancäe ne nous permet pas de lire d'un bout k l'autre. 

Un de ces mdmoires drum» de M. Carabesse; il a trait aux Rapports 
de la stMographie et de la nimoire. Je veux en räsurner quelques 
passaltes, pour VOUS donner 'Idee de la conception gänärale de rette 
dtude tres approfondie : 

. De toutes les facuItäs engendräes par la science plionätique, l'activitä 
s'acquiert la premiüre, parce qu'elle deeeule naturellerneut de la gymnasti-
que incessante de l'esprit. Outre que l'exercice phondtique exige des &I-
des continues pour comprendre les sujets traitös, il nöcessite un mouvement 
permanent du cerveau qui doit se mettre en eontact avec toutes les expres-
sions percues par l'oreille. Gelte «cum intense West pas le teuftet d'une 
fiAvre intellectuelle se renouveIant ä chaque exercice et cessant avec lui. 
Elle prend sa source dans la nöcessitö de possöder la raison zahne des cho- 
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ses et l'acception des mots, sans lesquelles toute ceuSre parfaite est impos-
sible. Et Part, en toutes choses, GGmine l'a si bien dit notre sculpteur Jean 
Baffier, consistant ä savoir exdcuter toutes les parties d'un objet, et non 
l'une d'elles seulement, l'adulte peut et doit. arriver ä: comprendre le sujet 
traitä et se sentir capable de le räsumer et de le reproduire avec originalitd 
et certitude. 

Ce laut, Pactivitä produite par la science phonätique permet de l'atteindre, 
et c'est ä ce degrä seulement que le vrai stdnographe se räveIe... Si ses 
facuItäs, ämoussäes ou atrophides par une sensibilitä ceräbrale insufllsante, 
reculent devant cet attrait supräme; s'il se borne ä recueillir et ä traduire, 
sans entre souci que l'exäention intägrale, son inaptiiude est manifeste; ce 
n'est alors qu'un vulgaire manceuvre alignant les pierres qui se rencontrent 
sous sa main, mais ne comprenant rieh ä Parchitecture de Uiilke— 

L'eleve ayant räalisä cette eondition primordiale de la lecture integrale, 
le maitre devra donc le conduire, selon ses aptitudes, ä la comprähension 
du sujet, et enfln ä Passimitation... 

La Iecture d'un texte äcrit ne sauren produire qu'un eilet modärä; c'est 
la vue d'un tableau peint, brillant, mais froid. Le. discours entendu, c'est 
la scene vdcue : sa qualitd essentielle, c'est Paction. 

L'icuitä de l'ouie et la sensibilitä de l'esprit, afßnäes par l'exercice de 
Pecriture phonätique, sont les facteurs de la mdmoire, qui en est la räsul-
tante. La premiöre facultä implique la mknoire verbale; la mämoire des 
idees est la consäquenee de la seconde. 

Un bon orateurn'est pas toujours bon äcrivain. Les qualitäs maltresses du 
style sont la eiert& la prdcision, la brievetä. Le propre du discours est le däve-
loppement et Pharmonie des päriodes.L'äcrit expose, le discours convainc... 

Si le stdnographe peut donner ä sa traduction la concision et la prdcision 
en conservant aux phrases 1a forme et la grace, sans toutefois s'dloigner 
outre mesure de la lettre, il aura feit oeuvre d'art. 

Le discours est 1e corps auquel l'action oratoire donne la vie et que la 
revision revät d'ornements. La däfinition du grand naturaliste : « Le style, 
c'est Pbomme, » ne s'applique qu'ä la forme diffnitive dela pensäe. 

En instituant chez le stdnographe la räfitexion ; en parvenant, au moins 
dans l'ordre professionnel, ä le rendre maure de lui-meine, la science pho-
nätique däveloppe en lui des qualitäs superieuree. 11 y puise ä la fois cette 
activitä et ce calme qui sont les deux sources de la confiance en sol : ce sont 
elles qui lui permettelit d'ivoluer avec certitude dans la limite de ses facul-
täs, en raison de la souplesse qui därive de leur complexitI mäme. 

Comme an le voit, l'dtude de M. Carabasse s'appuie sur la distinc-
tion psychologique qui existe entre le travail d'dlaboration de la pen-
sde qui se fait dans le cerveau et qui aboutit ä son expression spon-
tande sous la forme orale, et ce travail rdrldchi et laborieux qui 
constitue Ie style sous la forme ecrite, c'est-ä-dire la pensde ddfiniti-
vement linde, Indrie et condensde. 

Je crois qu'il y a heu de remercier M. Carabasse : il a tres cons-
ciencieusement dtudid cette question,.qui touche ä une sdrie de eänsi-
ddrations philosophiques et pratiques. 
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Je dois dgalement, Messieurs, vous prier d'adresser des rernercie-
ments ä un de nos confreres de Londres qui .a assist6 aux prernieres 
siances du Congres, M. Louis, avocat, membre du cornite des Unions 
de la presse ä Londres ; M. Louis nous a donne sur Luke Hansard, 
fondateur-editeur des DObats parlementaires en Angleterre, une notice 
biographique dans laquelle il raconte la carriere de Luke Hansard et 
rappelle les principaux ouvrages par lesquels il s'est illustre. 

Luke Hansard -est une• kure des plus interessantes; imprimeur et 
sorti d'une famille de fabricants, il est un type de cette 616vation pro-
fessionnelle et de cette ascension sociale si frdquentes dans la rate 
anglaise ; il est parvenu ä un rang bien superieur ä celui de la famille ä 
laquelle il appartenait, famille tres honorable sans doute, mais rastee 
dans 'Industrie pratique. C'est Luke Hansard qui a eu l'idee ingenieuse 
de reunir pour la prerniere fois les comptes rendus des debats des 
Chambres anglaises. Jusqu'ici le cnateur des Parliamentary Debates 
n'etaft connu quepar aes biographies ; .mais M. Louis a fait executer un 
ravissant dessin dti portrait unique de Luke Hansard, une fort belle 
toile d'un peintre anglais conservde au Stationen' Hall, autr erneut 

,clit 	des libraires-6diteurs de Londres. Gr&ce ä l'arnabilite de 
M. Louis, nous possedons ainsi une reproduction de ce portrait. Nous 
avons confid ä un artiste francais de talent, M. Duvivier, le soin de le 
graver; malheureusement la rapidit6 avec laquelle le travail a 6t6 
fait ne nous a permis de tirer que quarante epreuves. Nous les ofirons 
ä nos confreres etrangers; les exemplaires qui restent seront ä la dis-
position des membres franqais du Congres moyennant un prix modeste 
destind ä couvrir les frais du tirage. 

(Le memoire de M. Louis figure aux Annexes.) 

DE L'ENSEIGNEMENT DE LA MACHINE A fCRIRE 

SECRETAIRE GüleRAL. — Nous avons recu egalement> un na6-
moire de M. Dupont dont 1es conclusions tendent äl'introduction de la 
machine dcrire dans les principaux etebüssernexils qui sont destines 
a former des commercants et des employes de commerce. Je crois 
que ce vceu, qui correspond du rege d'une facon ä peu pres complete 
ä un aütre vceu dejä. vote precedernment, ne peut qu'elre acceptä par 
1e Congres; il a pour but d'ajouter quelque chose h l'instruction pro-
fessionnelle des empIoyes de commerce et des commercants; il repond 
ä un besoin nouveau et doit etre pris en consideration. 

M. r.E PRMIDENT. — En eflet, ce vceu est un peu le vceu de tout le 
monde... Voulez-vous en lire les conclusions? 
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M. DIIPONT. 	Voici le texte : 
« Le Congres 6met le vceu que les presidents ou membres cornpetents 

de Societas professionnelles prennent ä thehe Ia ereanon de cours 
pratiques de dactylographie, et willen ä ce que l'enseignement y 
soit dorme avec methode et par des professeurs absolument capabies. » 

Je cherche a multiplier l'enseignement de la machine ä 6crire, 
paree que je considere que dans le cmneuron la rnachine ä 6crire est 
le complemenf de la stenegraphie. 	- 

(Le vceu, mis aux voix, est adopt6 ä 1'unanimit6.) 

COMMUNICATION SUR C'  OULON DE THEYENOT 

M. LE SECRETAIRE GENERAL. — lIn troisieme memoire est celui de 
M. Havette sur Coulon de Thevenet. 11 y a lh des indications assez 
eurieuses qui vaudraient la peine d'etre lues en detail, mais qui de-
vraient etre eclairees par un travail tres important que je signale 
M. HaVette, qui ne senable pas l'avoir connu. II s'agit d'un livre, dont 
l'apparition est du reste recente, publie par un de nos confreres d'Al-
lemagne, M. Alfred Junge, .sur Coulon de Thevenot. L'auteur de eet 
ouvrage a passe au meins une annee en France ä faire des recherehes, 
ä recueilIir dans nos bibliotheques, dans les differents ministeres et 
dans les depets d'archives, une foule d'indications biobibliographiques 
sur le createur de la tachygraphie. 

M. Havette, qui possede d'importants documents proVenant de 
l'heritage de Coulon de Thevenot, aurait Brand interet ft prendre 
connaissance de la savante etude de notre confrere allemand; leurs 
informations peuvent_se completer utilement. 

M. HAVETTE..— Bien que je ne connaisse pas le livre de M. Junge, 
je ne vois pas l'importance 	peut avoir quarrt aux rectifications 
bibliographiques que j'ai faites; je donne dans mon memoire deux 
documents que M. Junge n'a pu certainement connaitre. 

M. LE PRESIDENT. — Voulez-vous lire votre mörnoire? 

M. HAVETTE. — I1 a pour titre : Rectification biographigue et biblio-
graphique sur Coulon-Thdeenot. 

J'ai eu l'avantage, en 1896, de signaler comme devant eire compris dans 
les liibliographies stenograpbiques un petit ouvrage intitul6 : le Magasin des 
seienees ou vray art de memoire, etc. par Adrian Le Cvirot, publie ä Paris 
en.1623. 

Ce volume, ignor6 jusquelä, des steilegraphes, contient un chapitre entier 
/In 
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et plusieurs passages oü il est .traite de: Part d'ecrire aussi vife güll est 
prononce. 

Je viens aujourd'hui, au contraire, vous engager b, rayer de vos bibliogra-
phies deux ouvrages attribues ä Coulon-Thevenot, qui ne sorg pas da cet 
auteur et ne concernent ni la stenographie ni Pecritare abreviative d'une 
maniere generale. Ce sont : 

10 .Discours d l'Aeaddmie des seienees sur un moyen Indeanique de perfection-
Tier rt d'derire; Paris, 17671, in-4,3; 

2° L' Art d'dcrire rdduit en paralidogranunes reetangles et non rectangles; 
Paris, sans date, in-8°. 

Ces deux etudes ne sont pas de Coulon-Thevenot. En effet, en 1767,.Cou-
lon avait treize ans. 11 est ne, non en 1740, comme le dit le bibliographe 
Michaud, mais le 19 septembre 1754. J'ajoute, ä titre d'indication, qu'il est 
ne, non ä Bordeaux, comme l'a dit encore M. E. Guenin, mais ä Paris. 

J'en trouve la preuve sur une notice intiiniee : Notice historigue sur Cou-
ton-Thevenot, par Antoine Pontonnier, un de ses eieves. Cette notice, de 85 
pages in-80, ecrite de la main de Mme Marnier, Lille de Coulon, vers 1860, et 
completee par elle, n'a vraisemblablement pas ete publiee; elle m'esl par-
venue.en tachygraphie, et j'ai de-la traduire pour en connaltre le contenu. 

Je lis ä la page 21, an sujet de Coulon : a Revenu ä Paris, lieu de sa nais-
sance... »; et h la page 85 : « 11 etait ne le 19 septenibre 1754. » 

Malgre ce qui nous a 6t6 dit du deveIoppernent intellectuel de Coulon, il 
est peu vraisemblable qu'il ften, ä treize ans, capable d'etre rauteur d'un me-
moire e. academie des sciences meritant de recevoir Papprobation de cette 
savante Societe et d'dtre mentionne dans ses.aimales; le feit serail peut-etre 
unique. 	• 

Mais je n'ai pas besoin de m'embarrasser de Getto presomption ; je vais 
rencontrer dans deux documents que je vais vous faire connaltre, rindica-
(Ion du nom de I'auteur des travaux 'dont j'ai mentionne plus haut les titres. 

Ces deux documents originaux, dont te premier, est sur parchemin, mesu-
rant 65 centimetres de Iongueur sur 38 centimetres de Iargeur, dont le 
second est sur papier fort, proviennent d'un lot de pieces ayant appartenu h 
Mme Marnier. 

Le pretnier document se refere aux deux ouvrages sur lesquels porig ma 
nankation. Vous y trouverez rindication• de l& nature des travaux contenus 
.dans ses ouvrages, nature de travaux qui elle-mdme, je crois, etait en ques-
Iion. Vous y trouverez egalement le 'nom de l'auteur, Coulon.- Le second 
docurnent, qui a un entre objet, vous. dira que cet auteuir n'etait pas le Cou-
lon que nous connaissons, mais son pere. 

Voicile premier document. 

Approbation de l'Axaddlnie, extrait des registres de d'Aeadernie"rogale des seienees 
du 11 mars 4767. 

, aNous,.commissaires nommes par academie, avons examine plusieurs 
.ecrits de M. Coulon, jure ex pert, verificateur de l'Acadernie royale. d'ecriture. 
Ils ont Unis pont' objet de perfectionner l'art d'ecrire, de faciliter les moyens 

1. Et non 1776, comme l'a dit 	E. Gudnin dans son induloire au Congräs de 4889. 
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de l'acqudrir plus promptement et de rendre les ecritures plus lisibles. L'au-
teur, apres avoir detaille succinctement les inconvenients qui resultent deS 
ecritures mauvaises et nen Iisibles, propose, pour y remädier, d'etablir 
l'usage de faire apprendre les ecritures bktarde et coulee aussi perpendicu-
lairement que l'dcriture ronde. L'abandon de cette ecriture ronde est, selon 
M. Coulon, la principale cause de ce que les ecritures belles ou seulement 
lisibles sont devenues plus rares qu'elles ne l'dtaient an commencement de 
ce siede. Mais, comme il ne sofft pas de montier le veritable terme, et 
qu'il 'est plus necessaire d'y conduire neun qui desirent y arriver, M. Coulon 
se propose de graver et de faire distribuer du papier divise en parallele-
grammes rectangles et non rectangles; les premiers serviront pour ceux qui 
croiront que leur main ne peut etre plus tät, plus facilement et plus invaria-
blement formde que par une dcriture perpendiculaire. Ceux qui, par habi-
tude, par prdvention ou autrement, vondront conserver l'usage de recriture 
penchde, pourront se pourvoir de peralletogrammes non rectangles. La hau-
teur de tes paralielogrammes est egale ä edle que Fon veut donner aux 
corps des lettres, et la largeur des lettres doit dtre reglee sur celle des parat-
lelogram.mes. Les parallelogrammes, pris de trois en trois dans le sens de 
leur hauteur, laissent entre eux une espace qui doit separer les Utes de 
certaines lettres d'avec les queues des lettres de la partie superieure. De ces 
trois parallelogrammes, celui du milieu determine le corps des lettres ; il 
est divise vers le bas par une ligne parallele_ ä sa base, et nette ligne deter-
mine of doit commencer la nourbure de certains,jambages tels que le 
second de l'u, le troisieme de ria, etc. Le parallelogramme superieur deter-
mine la hauteur de la täte des lettres B, 4, et autres semblables; pareille-
ment la hauteur du paratleogramme inferieur limite °elle de la queue de 
certaines lettres telles que le 9, le p, etc, Les mots laissent entre eux respace 
de deux parallelogTammes, et,les lettres respace d'un ou deux. Les lettres 
majuscules sont determinees ä proportion. L'ecriture penchee a sann doute 
ses inconvdnients, et recriture ronde ou perpendiculaire peut avoir les siens: 
-nous avons vu des ecritures fort lisibles; nous en avons aussi rencontre de 
bien mauvaises de Tune et l'autre espdce; neanmoins, il parait que par re-
criture perpendiculaire les doigts contractent plus facilement et conservent 
plus longtemps l'habitude de se plier et de Wetendre. Mais, pour bien ddci-
der la question, il.faudratt probablement recourir ä des expdriences Ion-
gues, souvent HOtees et accompagndes de circonstances galt n'est peut-etre 
pas radle de bien saisir. Cependant, nous croyons devoir donner la prefe-
renee ä l'ecriture perpendiculaire. Quant au papier divise en parallelogram-
mes rectangles et non rectangles que M. Coulon se propose de graVer, nous 
croyons que son wage .sera trds utile pour former'la main des dldves ä une 
heriture Bonne, bien proportionnee et surtout tres lisible. 

eg Fait e l'Acad6mie le 11 de mars 1761 » 

La seconde piece est une supplique adressäe Z< Son (,liesse Särenissime 
MniE,  Ia comtesse de Brionne. Pour que rette stipplique se soit retrouvee, einst 
que je vous Fei dit, dans les papiers de Mmo Marnier, fille de Coulon-Theve-.  
not, il faut ou bien qu'elle n'ait pas et6 envoyee, ou bien qu'elle ait Ste 
,retournee, ear, dans l'etat of alle se trouve entre mes meins, elle sembie 
bien etre un original. 
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Elle est interessante par son contenu et par l'indication que l'on y trouve. 

.A. Sen Altem Serdnissime Nadame la conatesse de Brionne. 

«Madame, 
« Le sieur Coulon, jure-expert verilicateur, seul approuve par l'Academie 

royale des sciences, pour les principes de l'art d'ecrire, represente tres 
hurahlenleint ä Votre Altesse que depuis quelque temps nombre de person-
nes ne cessent de lui dire quo-  les habitants de Versailles desiraient qu'il 
prit la resolntion de quitter Paris, pour aller eta.blir son sjour en leur ville; 
que, Hatte du choix qu'ils font de lui sur tout untre, il clesirerait bien leur 
en marquer sa reconnaissance en repondant ä leur (Msir, mais qu'il ne je 
peut qu'en suppliant Votre Altesse de vouloir bien Iui accorder un tape qui 
le distinguerait ä Versailles d'un äeolier qui y commencerait son dtat, et 
que celui qui le flatterait le plus serait l'agrement de Votre Altesse pour 
acquerir la charge de maitre d'ecriture des pages de la grande ecurie du roi, 
lorsqu'elle viendra ä vaquer pour la vente qu'il y a lieu de croire qu'en fera 
le sieur Durnenil, lorsqu'il en sera titulaire, puisqu'il est sans posterite, et 
que depuis longtemps il fait donner des leeons ä MM. les pages par un prevöt. 
Comme il y a aussi lieu de croire que le sieur Dumeni1 se choisira pour sur-
vivancier le prävöt dont il se seit, le sieur Coulon supplie Votre Altesse de 
vouloir bien se ressouvenir qu'elie n'est point satisfaite des progres que font 
MM. Ies pages sous lui. 11 la supplie aussi de croire que la benne opinion que 
veulent bien avoir de lui. les habitants ,de Versailles, ne le determineran 
jamais ä quitter Paris, oü il est heureux, s'il n'avait un fils unique äße de 
treize ans, dont il est oblige de faire le bien, lequel a toutes les inclinations 
et les dispositions que l'on peut desirer pour devenir un grand sujet et par 
consequent capable de lui succeder un jour iiJa.satistaction de Votre Altesse 
Serenissime. » 

Je crois que je n'ai pas besohl d'insister. Coulon, jure-expert verificateur 
de l'Academie royale d'dcriture, auteur des travaux de perfectionnement 
de l'art d'ecrire presentes en 1787 ä l'AcaUmie des sciences; n'etait pas 
Coulon le tachygraphe ; c'etait son pere, puisq ue, dans Je deuxiäme doeument, 
l'auteur parle de son fils äge de treize ans, itge qui eorrespond bien ä cclui 
qu'avaiL Coulon-Thevenot en 1767. 

D'autre part, ces travaux ne concernent pas l'art abreviatif, mais Ia calli-
graphie. Nous les renvoyons aux personnes qui s'oecupent de l'Aeriture 
d'une maniäre gAndrale elles y trouveront, semble-t-il, l'origine du räg!age 
des modeles d'äeriture encore employes actuellement dans les ecoles. 

Permettez-moi en terminant de repondre ä tute question que ron s'est 
souvent posee quel etait le nom reel de Coulon le tachygraphe? Vous 
savez que ses ecrits sont signes.Couton, ou Coulon-Theenot, ou, plus so nvonL, 
Ceuion de Thdvenot. 

Son nom Mei etait simplement Coulon. C'etait le nom de son pere. neue-
n«, et non de Thivenot, etait le nom de sa mere; mais il ne semble pas que 
sen pere, d'ailleurs veuf de Bonne heure, puis remarie ä une demoiselle 
Lemoine, ait jamais associe le nom de Thevenot au sien propre. C'est son 
lila qui commenea ä le faire, hien que sa femme ä lui s'appelett Clouet. 
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11 semble que ce fut un falble de la familie de s'aftribuer une particule. 
Marnier, genare de notre auteur, se fit appeler plus tard Marnier de Crichy. 
Cr6chy 6tait et est encore un petit village de l'Allier, oü il poss&lait des pro-
pri6t6s. 

M. LE PRESIDENT. — NOUS remercions M. Havette de sa communica-
tion tres interessante, surtout pour ceux qui ont dtudid l'ouvrage alle-
inand qui a paru sur cette matiäre; il y a lä quelques donnees nouv.el-
les qui s'ajouteront utilernent ä l'ouvrage de notre collägue allemand. 

M. HAVETTE. —J'ajoute que j'ai des documents originaux que certai-
nement M. Junge n'a pu connattre. 

M. 	SECRETAIRE GENERAL. — C'est preciseinent le rapprochement 
des sources qui sera interessant. 

M. HAVETTE. 	Si vous voulez me le permettre, je vais communi- 
quer au. Congres deux reproductions photographiques de miniatures 
de M' Coulon de Thdvenot, plus tard Mm° Marnier. 

(Ces photographies circulent parmi les rnembres du Congräs.) 

LA STtNOGRAPHIE EN AUTAICHE 

M. LE PatsmENr. — La parole est ä M. Kovac pour sa communica-
tion sur Je ddveloppement de la stenographie en Autriche. 

M. KovAc. — Messieurs, je ne voudrais pas imposer au Congräs Ja 
lecture du memoire que j'ai redige en langue allemande. Permettez-
moi de Je resumer brievement en franqais. 

Si 	helas — en Autriche nous n'avons encore aucun Institut ste- 
nographique, la stenographie s'est pourta.nt developpee rapidement 
au cours des dernieres annees, surtout dans la capitale : an reuseigne, 
ä Vienne, ä plus de sept male eleves par an. 

Cet enseignement s'applique en gendral ä la langue allemande; et 
les principaux systämes sont ceux de Gabelsberger, Faulmann et 
Lehmann. Le premier est .de beaucoup le plus repandu, car il est 
applique aux autres langues parlees dans l'empire austro-hongrois 
nahen, slave, magyar, tchäque, etc. 

La connaissance de la. stenographie est exigde des employes dans 
toutes les maisons de commerce importantes. Permettez-Inoi crajouter 
un mot sur la pratique de la stenographie. Ce serait un grand tort, 
4 mon sens, de croire que, pour faire un bon stenographe, il suffise 
de certaines aptitudes ou qualites mdcaniques. Uri stenographe par-
lementaire ou judiciaire doit etre intelligent et bien instruit; le steno- 
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graphe reclacteur doit ätre en outre fres lettre, car il ne peut se con-
tenter de rallemand et de sa langue naturelle, le hongrois ou le 
tcheque, par exemple. Il faut qu'il connaisse encore les principales 
langues europeennes, le Francais, ranglais, l'italien, et les elements 
du latin. 

Le stenographe doit repondre encore ä des conditions de haute 
moralite. 11 doit etre impartial, consciencieux, incorruptible, appli-
que, perseverant, et se moderer en tont. 11 doit avoir les sens peil& 
trants et exerces; ses facultes auditives et visuelles surtout doivent 
etre intactes. Son habilete pratique doit etre teile qu'il soit en mesure 
erecrire avec les moyens les plus simples et sans etre arrete par des 
difficultes exterieures. Ainsi je me suis vu plusieurs fois oblige de 
stenographier dans les tenebres, Tors d'excursions souterraines, ou 
encore dans des ascensions en montagne, sans aucun support ni siege. 

Pour terminer ce Ires tourt resume de mon travail, je vous propo-
serai le vceu suivant : 

« Le Congres international de stenographie se prononce en faveur 
de la creation d'une chaire de professeur de stenographie dans les 
universites, pour favoriser l'enseignement de la stenographie et 
pour augmenter le nombre des stenographes habiles. 11 considere 
comme desirable que, dans tous les Etats, il soit creä des ecoIes supe-
rieures de stenographie professionnelle. » 

M. Le PRÜSIDENT, - Au nom du Congres,,je remercie l'honorable 
membre de sa communication. Je me permets de faire remarquer que 
les devoirs du stenographe sont beaucoup plus compliques et plus 
difficiles dans un pays ou existent plusieurs langues. Dans des pays 
comme l'Autriche, la Suisse, le Luxembourg, il y a souvent des diffi-
cultes auxquelles an ne songe pas en France ou en Allemagne, on la 
langue est unique; dans les pays que je viens d'indiquer an a souvent 
affaire h des orateurs differents parlant trois ou quatre langues; 1/ 
faut envisager cela quand an veut faire un rapprochement entre les 
stenographes de tel ou tel pays. 

M. DECAISNE. - Il me semble que le vceu se divise en deux parties 
bien distinctes : une premiere partie que nous avons clejä adoptäe 
lorsque nous avons vote que la stenographie devait etre admise dans 
les ecoles primaires supärieures, normales et autres. Cette premiere-
partie est acquise. La seconde partie du vceu a pour but la creation 
d'ecoles professionnelles dans les divers pays; c'est seulement sur 
rette seconde partie que la discussion pourrait s'ouvrir. 

' M. LE PRESIDENT. - Il.me semble cependant que la premiere partie 
du vceu est differente de ce qui a a6 vote precedemment; en effet, ce 
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vceu a pour objet, non pas la cräation de chaires dans les 6coles 
secondaires, mais dans les universitäs... 

M. BoNvoux. 	Dans l'enseignement supärieur. 

M. DECAISNE. — Nous avons votä cela pour les ecoles normales. 

M. Ic PRESIDENT. — Ce n'est pas la mäme chose... En illiereagne cet 
enseignement existe; vous avez de veritables chaires universitaires 
dans les facultäs. 

Maintenant je ne sais pas st cette cräation est bien näcessaire; en 
effet, il me semble que nous devons ätre ä une dpoque oü les mots 
« chaires universitaires » seraient un non-sens, ear tour ISS äläves 
arrivant ä. l'universitä doivent savoir la stänographie. J'estime done 
que nous ferions nn pas en arriäre en adoptant ce vceu... 

M. Bonvota. 	On pourrait rendre le vceu präcedemment votä 
applicable ä l'enseignement supärieur en ajoutant ces mots : « pro-
fesseurs de stänographie supärieure »; il serait entendu que ce seraient 
des cours dans lesquels an professerait l'histoire de la stänographie, 
la bibliographie la concernant et im moyens d'arriver ä ?rendre la 
parole la plus rapide. 

Si dans les universitäs allemandes il y a des professeurs de stäno-
graphie, il serait bon qu'il en füt de mäme en France. 

M. "MIM. — Ce qui dans notre pays me paratt s'opposer ä la 
eräation de chaires de stänographie dans les universitäs, c'est qu'il 
faudrait que prealablement 	choisit le systeme ä enseigner... 
Je ne reviendrai pas sur les idäes que j'ai ämises ce matin et qui n'ont 
pas obtenu Fassentiment du Congräs, mais il me semble que rEtat est 
absolument incompetent pour deciarer que tel systeme est meilleur 
que tel autre. Dans notre pays, vu l'incomp6tence gänärale du public 
et par consäquent de l'administration qui le repräsente, il y aurait 
bien des diffieultes, sinon impossibilitä absolue, ä ce que FEtat choi-
sit le meilleur systäme. Ii y aurait mäme des chances pour qu'il 
ehoistt le plus mauvais. 

Dans cm conditions, je ne pourrais m'associer au vceu que s'il 6tait 
entendu, comme le dit M. Bonvoux, que les professeurs enseigneraient: 
des principes gendraux d'abreviations applicables ä tous les systämes; 
il faudrait que ce hfl plutöt un cours d'histoire qu'up cours de stela- 
graphie proprement dit, car 	 pour l'Etat de phoisir un 
systöme me paratt evidente. En ce qui concerne la France, s'il en Aalt 
autrement, ce serait jeter entre les stänographes un brandon de dis. 
corde qui serait bin de les amener a Funion que nous 'eherebons 
depuis dix ans... 
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DECAISNE. — Et que nous realisons. 

M. BoNvoqx. 	Quc nous cherchons ä rdaliser. 
On pourrait peut-ftre mettre fin ä la difficultd que signale M. Lelioux 

au point de vue des methodes, en disant que chaque pro fesseur ensei- 
gnerait la methode 	connalt... Je comprends que cela serait de 
nature 1 jeter un branden de discorde entre les staographes, car ily 
aurait des competitions entre les reprdsentants des diverses methodes; 
cependant je crois que &est un yceu que le Congrds peut et doit e'met-
tre. Plus tard ii peut se produire des circonstances qui rendront l'ap-
plication de ce vceu facile... En somme, il ne coüte rien de l'dmettre. 

M. FEUILLET. 	Si je ne me trompe, il resuIte de nette diseussion que 
si nous ernettons le vceu de la creation d'une chaire de stenographie 
dans chaque universitd, pour que le proresseur puisse utilement exer-
cer les fonctions dont il sera investi sans blesser qui que ce seit, il sera 
oblise de connaltre toutes les methodes de stenographie, soit frangai-
ses, soit etrangeres... 

M. BoNvoux. — Il n'y aurait pas de mal ä. cela! 

M. FEUILLET. 	Seit, mais trouverez-vous des professeurs connais-
sant les differentes methodes?... 

• M. DECAISNE. — Nous en connaissons. 

I. FEUILLET. — En connaissez-vous.assez pour en pourvoir chaque 
universite? Comment les forrnerez-vous? Instituez alors ce que nous 
vous demandons : le Conseil supdrieur de la stenographie, charge de 
vous donner un dtat-rnajor capable d'enseigner toutes les methodes. 

M. LE PIesmurr. — Les opinions me semblent trös divisees; il ne 
serait pas inutile de poser la question preiiahte de savoir si le vceu 
doit Atre, oui ou non, soumis ä rappreciation du Congres. 

M. DECAISNE. — En mettant « chaire d'histoire de la stenographie », 
je crois que tont le monde serait d'accord. 

M. LE PRESIDENT. .— Il vaudrait mieux mettre « science de la steno-
graphie ». 

M. DECAISNE. — Parfaiternent. 

M. FEUILLET. 	Sans parier de methode. 
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M. LE PRESIDENT. — Bien entendu. 
Le vceu serait formnIe comme suit : 
« Le Congres international de stdnographie timet le vceu qu'il sofft 

'crdd des chaires de science de la stenographie dans les universites. » 

(Cette redaction, mise aux voix, est adoptde ä l'unanimitd moins six 
voix.) 

M. r.F. PRESIDENT. — La seconde partie du vceu concerne la crdation 
d'ecoles supärieures de stenographie; il faudrait s'entendre sur ce.s 
mots « ecoles supdrieures de stänographie ». 

M. BoNvoux. 	Le vom de notre collegue autrichien a dejä etä 
räalisä en partie en France : l'Association professionnelle des steno-
graphes frangais a patronne un cours d'application de la stenogra-
phie; ce cours comprenait pour la stenographie supärieure, c'est-ä-
dire la stenographie judiciaire et parlementaire, des legons d'histoire 
et d'art stenographiques, des legons sur la revision des orateurs, des 
legons de procedure parlementaire, des legons de droit constitutionnel 
et des notions elämentaires de droit civil. En ce qui concerne la stäno-
graphie commerciale, le cours comprenait des legons de droit com-
mercial, des legons de machirre ä ecrire et des Iegons de correspon-
dance commerciale. 

Cc cours a fonctionne, il n'a pas reuni le nombre d'adherents que 
nous espärions, mais enlin ii y a eu lä un essai tres interessant. Par 
eonsequent le vceu qu'emet notre conrrerc autrichien ayant die rdalise 
en partie en France, rien ne s'oppose ä co que plus tard il soll appli-
que sur une plus vaste echelle. 

Je suis done d'avis d'adopter ce vceu, qui n'a rien d'impossible, puisz.  
que, je le repäte, nous l'avons deja realise. en France. 

M. BUISSON. — Coebien de temps a dord l'essai donc vous parlez? 

M. BONVOUX — Un an. Les cours ont dure six mois, de ddcembre 
ä Kques; dans le cours dont idtais Charge, je n'ai reuni que quatre. 
auditeurs : c'est peu, mais enlin il y a eu un essai tente. Peut-etre 
n'av ons-nous pas fait.une publicite suflisante. 

M. LE PRESIDENT. 	Je propose de remplacer Ie mot « dcoles » par 
le mot « cours »; en effet, le mot « eoles » est un peu gros, et notre 
vceu resterait probablement ä Fetat pjatonique.. 

M.. BoNvoux. 	Le mot « cours » est en effet plus gäneral. « Cours 
süpdrieur d'application de la stenographie », voillt le terme que nous 
avons employä. 
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M. LE PRESIDENT. 	Le vceu se presenterait sous la forme sulvante : 
« Le Congres international de stenographie emet le vceu que, dans 

tous les Etats, il soit cr66 des cours officiels... » 

M. DEcAisNE. 	Pas « officiels ». 

M. BoNvoux. 	On peut mettre « officiels ou non ». 

M. LE PRESmENT. - Alors c'est un conseil que nous donnons ä. nos 
confreres. 

M. LELIOUX. - Il n'y a pas d'inconvdnient lt ce que ces cours soient 
officiels dans les pays oü 11 existe une stenographie officielle. 

M. BONVOUX. - Le latin est un enseignement donnä par PALM; je 
ne vois pas pourquoi la stenographie serait un enseignement qui 
ferait exception ä la regle gen6rale. 

M. LE PRESIDENT. - Voulez-vous cette r6claction : 
« Le Congres dmet le vceu que dans tous les Etats il soit cre6, sous 

le patronage de l'Etat... » 

M. BoNvoux. 	ne faut pas imposer le patronage de l'ttat. 

M. DECAISNE. 	« Des cours officiels ou non. » Voilä ce qu'on peut 
mettre. 

M. LE PRESIDENT. - Je crois que nous ferions un pas en avant si 
nous faisions organiser des cours, offidels ou non, sous le patronage 
de l'E tat. 

Si vous le voulez, nous allons scinder le neu; je vais d'abord mettre 
aux voix le vceu tendant ä ce qu'il soit cre6 des cours superieura 
d'application de la stenographie purement et shbplement, puisque le 
mot « officiels » est definitivement retird. 

(Adopt6.) 

M. LE PRESIDENT. - Je mets maintenant aux voix les mots : « sous 
le patronage de l'Etat ». 

(Une premiere 6preuve ä meins Jevees est ddclarde douteuse.) 

M. LE PRESIDENT. - Nous allons proc6der par assis et lev6... 

M. DECAISNE. - 11 y a ici quelques membres, et je suis de ce nom-
bre, qui representent une association; ils ont une voix en leur nom, 
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personnel et une voix pour l'association qu'ils repr6sentent ; je crois 
qu'il faut, pour tenir compte de ce double vote, proceder par appel 
nominal. (Assentiment.) 

(11 est procede ä Pappel nominal, qui donne les 'enasts suivants 
pour l'adjonction, 26 voix ; contre, 27. En consequence, l'adjonction des 
mots « sous le patronage de l'Etat » est repoussee.) 

REVISION DES DISCOURS PARLEMENTAIRES 

M. LELIOUX. - Je suis l'auteur d'un rapport qui n'a pas pu etre 
clistribue, l'imprimeur ayant manque de parole ä notre secretaire 
general. C'est un travail assez etendu sur la revision parlementaire et 
sur les conditions dans lesquelles elle s'opere en France; il y est ega-
lement question de la revision des discours par les orateurs eux-
meines. 

Ce rapport ne pouvait donner heu it des conclusions bien tran-
chees. Lee conclusions consistent ä considerer notre organisation 
francaise comme donnant de bons resultats, comme assurant la lud-
dite et la rapidite des comptes rendus; elles eonsistent egalement 
declarer qu'il taut laisser aux orateurs personnellement le droit de 
revision. 

Je ne fais qu'indiquer ces conclusions. Quant e. resumer l'etude his-
torique elle-meme, je le crois inutile; vous l'aurez sous les yeux dans 
quelques jours. 

Comme le temps ne permet pas de discuter les conclusions, je 
demande au Congres de vouioir bien donner acte du depert du rap-
port, afin qu'il soit insere aux proces-verbaux. 

M. LE PRESIDENT. - Ade est donne. Nous remercions M. Lelioux de 
sa communication. 

(Le texte du rapport figure aux Annexes.) 

MOTION D'ORDRE 

M. PAUL PELLETIER. - Messieurs, vous avez pu, au cours des debats 
du Congres, appretier la haute competence et la supreme distinction 
de mon camarsde M. le lieutenant en premier Olof Melin, du regi—
ment d'infanterie de Gottembourg; vous avez chlegalement, en dehors 
des säanees, etre charmes par l'amenite de ses relations et sa vaste 
erudition; je vous prie done, avant que 1a clbture definitive de vos 
travaux soit pronoricee, de me laisser vous demander une chaleu-
reuse seclaination pour le gouvernement royal suedois, qui a pris 
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l'heureuse et Iouable initiative de se faire reprösenter au Congrös par 
l'un des ()Meiers les plus brillants et les plus savants de son armee. 
(Vife applaudissements.) 

Je vous demande aussi de vous prononcer en faveur du vceu 
suivant : 

« Considdrant rintöröt que presente l'introduction de la stenogra-
phie dans les armöes, 

« Le Congres international de sidnographie 
« Einet le vceu que les gouvernements de tous les pays adjoignent 

un officier ä la dölegation oflicielle qu'ils designeront ddsormais pour 
assister aux congres stenographiques internationaux. » 

Les officiers qui prendraient ainsi part ä vos dölibörations s'enten-
draient vite sur le terrain st enographique, tout comme les armes 
alliöes qui, au pays jaune, combattent actuellement pour la civili-
salion. 

En Da qui concerne la France, il est permis d'espörer qu'elle ne res-
tera pas sourde ä ce vceu, puisque le ministre de la guerre, sur la 
demande du gönäral Brugöre, alors gouverneur militaire de Paris, 
aujourd'hui genöralissime, a bien voulu autoriser les officiers du gou-
vernement militaire de Paris ä prendre part ä nos travaux. (Applau-
dissements.) 

. M. LE PleSIDENT. — Je crois que ce vceu ne rencontrera aucune 
objection; j'ajoute qu'il est utile et n4cessaire, d'autant plus que clejä 
differents pays, l'Allemagne notamment, ont donne l'exemple; il fau-
drait qu'il en föt de meine dans tous les pays. 

(Le vceu est mis aux voix et adopte.) 

BIBLIOGRAPHIE STgNOGRAPHIQUE 

M. Fucus. — Je suis desole de vous retarder encore, Mais j'ai une 
mission, et je manquerais a nrion devoir si je ne vous cmnmumieaals 
pas les deux propositions qu'une tres grande.Societe allemande m'a 
Charge de vous proposer; permettez-moi done de rösurner en peu de 
mots ce que cette Societe vous demande 

Mesdames, Messieurs, au nom, de Ia Commission allemande pour 
t'encouragement des etudes historiques de stenographie, j'ai ä vous 
soumettre une priere. 

Je pars de radmirable rösultat qu'a eu la collaboration des commis-
sions historiques de tous les pays quant ä une bibliographie et biogra-
phie universelle de notre alt Le manuel franeais et le manuel alle-
mand paraitront sous peu de Lampe. Celui qui en a pris connaissance, et 
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serait-ce la plus superficielle, ne pourra se soustraire ä la ferme con-
viction que cette ceuvre doit eire falte eternelle, qu'il serait injuste et 
incomprehensible de l'abandonner apres la realisation de la partie 
la plus difficile de la Lache. Aussi je suis absolument sär de votre 
approbation si je vous invite ä continuer cette heureuse alliance des 
esprits. 	 • 

Ceci dit, permettez-moi de vous indiquer les deux questions pour 
lesquelles la Commission historique allemande invoque votre assis-
tance genereuse. 

La premiere question est celle 	rdpertoire complet des ceuvres 
stenographiques de toutes les hibliotheqnes publiques. M. le docteur 
Mitzschke, archiviste ä Weimar, en a pos les fondements en recueil-
lant les livres et manuscrits stenographiques de presque toutes les 
bibliotheques allemandes. Mais en d'autres pays, aussi en France, par 
exemple dans votre splendide Bibliotheque nationale, il existe une 
foule de manuscrits et livres stenographiques dont an ne saut, rien au 
debors, parce que les repertoires ne portent pss sur cette branche, 
toujours ndgligee. Je propose donc, au nom de ladite commission, que 
le VIP Congräs international emette le voeu que tous les manuscrits 
et livres concernant la stdnographie ei se trouvant dans les bibliothe-
ques publiques des differente pays soient portes sur un catalogue par 
les comtnissions historiques de chaque pays, et que res repertoires 
soient communiques ä la commission qui en ferait la demande..  

La deuxieme question regarde les piäces de Shakespeare. La Societe 
allenlande Shakespeare, dont M. le professeur Brandi, ä.Berlin, et M. le 
docteur Dewischeit, ä Koenigsberg, sont, les interpretes äloquents vis- 
ä-vis de ce Congräs, a declare 	serait ä ddsirer que les ecrits les 
plus anciens de Timothy Bright, stenographe anglais, soient puhlids, 
et publies en cette forme que les latino-barbares ont nommee fac-
simild. J'ai su qu'une proposition formelle a ätd transmise au Con-
gräs par MM. Brand! et Dewischeit, que ce sujet ätait inscrit au com-
mencement a l'ordre du jour de la section historique, ei qu'enfin 
M. Depoin voulait präter sen assistance precieuse ä cette demande. 
Plus tard ce sujet a disparu de l'ordre du jour; mais me semble 
rentrer dans 1e cadre des questions dont nous nous occupions tont ä 
l'heure. Je propose doncau Gongte d'äMettre le vceu que les manus-
Grits stänographiques de Timothy Bright qui se trouvent dans le Musee 
britannique 6. Londres, concernant Shakespeare (sign. Lansd. 51 et 
Add. 10037), soient publies entierement par une commission de redae-
tion, et que le Comite de jonction soit chargü de l'exicution de ce 
proj et. 

Je vous prie ä la fin, Mesdames et Messieurs, d'approuver les iddes 
que je viens de vous soumettre, et d'en assurer la räalisation par un 
vote formel. (Applaudissements.) 
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M. LE PRESIDENT. — Je crois que les applaudissements de l'assem-
bläe ont räpondu ä la demande de M. le docteur Fuchs, et qu'il serait 
presque inutile de mettre aux voix sa double proposition; cependant 
je dois le faire, pour la forme. 

(La, proposition du docteur Fuchs, mise aux voix, est adopte ä 
l'unanimitä. ) 

ENSEIGNEMENT DE LA STNOGRAPHIE AUX AVEUGLES 

M. LE PRESIDENT. — La parole est ä M. Flageul pour la lecture d'un 
rapport sur l'enseignement de la stänographie aux aveugles. 

(Ce rapport figure aux Annexes, p. 263.) • 

M. DE ALBERT!. — Je crois devoir faire remarquer au Congres que 
lastenographie Michela est precisenent la stänographie des aveugles; 
en effet, ä l'origine elle etait imprimäe en relief, ce qui est necessaire 
pour permettre aux aveugles de lire. L'heure ne me permet pas de 
developper cet argument; respäre que ce sera la une des questions 
soumises au prochain Congres. 

M. FLAGEUL. — Je ne sais si la stänographie Michela pour les aveu-
gles est la [neue que celle qu'on nous a montree dernieren-tent... 

M. DE ALBERTI. — Non. 

M. FLAGECL. — En effet, Fäcriture des aveugles ne peut donner des 
räsultats satisfaisants qu'autant qu'elle se compose de points; an a 
essaye des lettres ordinaires en relief, cela n'a pas dünne de Bons räsul-
tats ; seuls les points sollt pratiques. 

(Le vceu est mis aux voix et adopte.) 

M. LE PRESIDENT. — Voici un vceu präsente par. MM. Feuillet et 
Decaisne 

« Le Congres emet le vceu que les däcisions qui ont Atä prises 
soient portees dans chaque pays k la connaissance des autorites 
competentes, par les soins du Comitä de jonction qui sera nommä. 

M. FEUILLET. — Nous präsentons ce vceu parce que nous estimons 
que nos decisions doivent eire portäes ä la connaissance des person-
-nes interessees. 

(Ce vceu, mis aux voix, est adopte.) 
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CKATION D'UN OFFICE STgNOGRAPHIQUE INTERNATIONAL. — SA MISSION 

M. DEPOIN, SECI1ETAIRE GEN'ARAL. — Messieurs, au moment oü co Con-
gres va se clore, je vous demande la permission d'exprimer notre 
commune gratitude aux rapporteurs qui, par leurs travaux, ont aidd ä 
dlucider les questions soumises au Congres. Les rapports n'ont pu, etre 
tdus distribues, par suite d'un retard que nous ne pouvions attendre 
de l'importante maison ä qui nous en avions confid rimpression. 

Nous devons remercier aussi les autorites qui ont bien voulu accor-
der au Congres leur patronage ou recevoir ses membres : en premier 
lieu, M. Emile Loubet, president de la Republique frsnoise (double 
salve d'applaudissements); MM. Fallieres et Beschaue!, presidents d' hon-
neur du Congres; M. Grebauval et le bureau du conseil municipal de 
Paris. (Appiaudissernents.) Nous n'oublierons pas non plus ceux dont 
raimabIe concours a contribue ä donner ä ce Congres de nouveaux 
attraits par des rAceptions agreables ou des visites interessantes : 
M. Jules Claretie, directeur de la Comedie franeaise, qui nous a si la> 
gement ouverl la maison de Moliere; — M. Mercier, qui nous a offert 
une gracieuse hospitalite; — M. Berr, qui nous a recus au Figaro; — 
M. Buisson, qui organise l'exeursion de demain ; 	M. de Nolhac, 
qui sera, jeudi, notre guide ä Versailles. (Applaudissemends.) 

Je dois remercier aussi ceux de nos confreres qui ont fait hommage 
au Congres de publications ou de documents : M. Alfred Pitman, qui 
eire ä tous les congressistes une notice historique sur son pere, sir 
Isaac Pitman, patriarche de la stenographe anglaise ; M. Cortes, qui 
nous fait don de beaux ouvrages edites par lui et ses collegues; —
M. Louis, ä qui nous devons le portrait de Hansard ; — M. Navarre, 
directeur du Stenographe illustre, auteur du livre sur l'E xposition de 
1 000 qui vous est offert en son nom et au nom, de l'Institut stdnogra-
phique de France; — M. Fenillet et le Gerda rouennais, qui nous ont 
apporte d'interessants documents. 

Enfin vous remercierez avec moi nos collegues qui ont assume 
genereusement Ia täche de recueillir nos debats, 	ce qui n'a pas ete 
une sinecure (Rires) : MM. Guerin, lzard, Mayeras, Abel Labonne, 
Chapuis, Henri Clavel, Estoup, Hablizig, Detot fils, Heymann, Lazard, 

Rouquier. (Applaudissements.) 
Pour la tenue de nos prochaines assises, nous avons reeu des offres 

fres pressantes de nos collegues des Etats-Unis, qui, ä roccasion de la 
solennisation d'un centenaire, se reuniront ä Saint.Louis et qui (Mai-
rent donner ä leur Congres ein caractere international. M. Harold 
Johnson, qui nous adresse cette invitation, ayant et6 designe comme 
deldgue par le gouvernement des Etats-Unis, cette invitation- est done 
officielle. Nous raus demandons d'accueilIir avec sympathie nette pro- 



210 	 CONGRCS INTERNATIONAL DE STelOGRAPHIE 

position, tout en reservant au comite de jonetion la faculte de tran-
cher la question en dernier ressort. 

Je voudrais suggerer ä ce comitä de se reunir, dans le courant de 
1902, dans une ville ä designer en Belgique, en Suisse ou ä Luxem-
bourg, pour choisir le Heu du prochain Congres; car, en admettant 
que celui de Saint-Louis sofft declare international, il est trog certain 
que la piupart d'entre nous n'auront pas la possibilitä de s'y rendre; 
et si nous devions rester jusqu'en 1908 sans tenir de congrös en Eu-
rope, il serait ä craindre de voir s'eloigner de nous le but que nous 
nous proposons d'atteindre. 

Nous pouvons le dire, Messieurs, ce Congräs a marque une etape de 
plus dans la voie de l'union et de l'entente internationales. Les pre-
miers Congres nous ont appris ä nous connaitre et k echanger des 
impressions, ä nous documenter sur ce qui se faisait chez nos voi-
sins. L'idee de s'inspirer de ce qui se passe hors des frontiäres pour 
amäliorer ce qu'on a chez soi, a fait Bon chemin. Mais aujourd'hui 
un räsultat plus grand a ei6 acquis. Des Sociätes, des institutions d'une 
importance exceptionnelle, qui ne s'eta.ient jamais fait representer 
jusqu'ici dans les Congres internationaux, ont envoye des dälägues, 
reihe de la grande famille stenographique. .(Applaudissements.) 

Presque tous les Etats d'Europe, les Etats-Unis et la Räpublique 
Argentine ont designe des deleguäs officiels pour ce CongrAs. Les 
noms seuls de ces delegues sont une indication suffisante de l'impor-
tance attribuddpar Ies gouvernements aux Congres de stänographie. 
Si plusieurs n'ont pas pu remplir leur mission, pour des raisons de 
famille ou de sante des plus respectables, nous devons constater que 
le principe a ete post pour les divers Etats, et qu'une fois etabli, il 
sera difficile de ne pas le maIntenir.' 

Nous devons nous inspirer desormais de l'admirable exemple 
donne par les Unions de presse, qui, en concentrant leurs efforts pour 
constituer un organe puissant d'action commune, — un comitä direc-
teur, international et permanent, forme de deleguäs älus dans chaque 
pays en proportion des forces respectives des associations, 	sont 
parvenues ä exercer sur les pouvoirs publics et sur l'opinion une 
action de jour en jour plus efficace. 

Je vous proposerai donc de donner au comite de jonctiork que vous 
allez elire un mandat plus etendu, plus präcis : celui de preparer 
effectivement les congres Futurs et de promouvoir toutes les mesures 
qui lui parattront utiles pour, le developpement d'une action collec-
live internationale. 

Vous savez, Messieurs, qu'une commission avait, ete chargäe de 
preparer une bibliographie generale decennale et un annuaire inter-
national. 

La section fran9aise a rädige l'annuaire, imprime par la France; 
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la section allemande a rdclig6 la bibliographie stänographique, qui est 
en cours d'impression. Nous demanderons au Comitä de jonction de 
däsigner des membres pour l'aider h achever nette double muvre, 
que la Commission d'organisation et 1'Institut stänographique de 
France s'engagent ä mener ä bonne fin en taut qu'impression: 

Il nous reste une derniäre proposition ä vous soumettre., C'est d'ä,-
mettre le vceu qu'il soit creä, le plus ttn possible, dans un pays neutre 
d'Europe, un centre d'etudes et d'activitd stenographique comprenant, 
d'une part, une bibliotheque oü viendraient s'aceumuler Ies publica-
tions qui touchent ä notre art, les manuserits et les archives s'y rat-
tachant; — et, d'autre part, un office international de stenographie 
analogue k l'institution cräde sous les auspices du gouvernement beige 

Bruxelles pour la bibliographie. 
En consäquence, j'ai rhonneur de vous proposer les rdsolutions 

suivantes : 

Le Congräs, prenant acte, avec gratitude, de I'offre des ddlägtids du gou-
vernement des Etats-Unis de tenir le Yllle Congres international ä Saint-
Louis en 1903, mais däsireux de donner au Cornitä de jonction une action 
plus ätendue, invite le comitä qui va Aue e1u ä se räunir en 1902 dans une 
ville de Belgique, de Suisse ou du Luxembourg : 

Pour fixer dalnitivernent la date et le Heu du prochain Congräs en 1903; 
Si ce Congres setenait aux Etats-Unis, pour organiser la räunion d'un 

Congres international en Europe en 1904; 
3:Pour contiuuer la bibliographie et l'annuaire international. 
Le Congres ämet en outre le vceu de voir se erder dans un pays de l'Europe 

wie bibliotheque stänographique et un office stänographique international. 

Ce projet de räsolution, qui ärnane du Bureau franc,ais du Congräss  
est signä : 

Au nom de la Commission historique allemande pour l'encouragement 
des ätudes stänographiques : docteur Fucms; 

Au nom de la Sociätä allemande Gabelsberger : docteur GA,SIRR 
Au nom de Ia Fäddration allemande Stolze-Schrey : .Max Biscrime; 
Pour l'Italie : Luigi DE ALBERT1; 
Pour la Suisse : BARBIER; 
Pour la Suede : Olof W. Mama; 
Pour la Norväge : CAPPELEN 
Pour le Luxembourg : Joseph WEBER. 

(Applaudissements Hpads.) 

M. LE PlitSIDENT. - Les räsolutions sont adoptdes par acclamation. 
Avant de procäder ä la nomination-du Comite de jonction, je däsi-

rerais rappeler une partie de la communication qui nous a ete faite 
tont ä l'heure par notre sympathique secrdtaire gänäral, M. Depoin. 
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M. Depoin a perle de la necessite de ereer un Heu central oii l'on 
pourrait reunir tous les documents relatifs ä la stenographie :vous 
avez montre que vous etiez favorables ä cette Idee. Permettez-moi, 
comme representant d'un Etat qui est tres petit, mais qui, peutretre 
meme ä cause de l'exiguite de son territoire, est generelement sym-
pathique ä tous, de vous faire une proposition ä titre de delegue du 
gouvernedient grand-ducal de Luxembourg, •j'offre au Congräs de 
choisir des maintenant la ville de Luxembourg comme le point cen-
tral dont parlait M. Depoin. (Applaudissements.) 

11 y a une toute petite difficulte, mais eile est plus apparente que 
reelle : c'est que dans notre pays nous ne disposons pes encore d'un 
local propre ä recevoir d'une faQon convenable les documents envoyes 
de toutes les parties du monde et les delegues qui voudraient venir 
prendre connaissance de ces döcuments; mais ce n'est lit qu'une ques-
tion de temps : en effet, notre Chambre a vote les credits neeessalres 
pour l'erection d'un musee qui pourra renfermer non seulement des 
documents stenographiques, mais des documents litteraires et artisti-
ques de tous les pays. 

Des maintenant je suis autorise par le gouvernement de mon pays 
ä vous faire cette invitation; elle est faite de grand cceur : le grand- 
duche de Luxembourg sera heureux de donner 	 ä la litte- 
rature internationale stenographique. 

Au point de vue de la situation, je crois qu'il serait difficile de trou-
ver un pays plus central et en meme temps plus inoffensif que le nötre. 
(Applaudissements.) 

Mesdames et Messieurs, vos applaudissements me disent que je puis 
prendre aste de votre approbation, que je transmettrai en temps et Heu 
au Gouvernement Luxembourgeois, ä moins que plus tard ne se pro-
duise une autre offre plus avantageuse, auquel cas nous nous incline-
rons träs humblement. Dans tous les cas, cette partie de la proposition 
de M. Depoin est entree dans la voie de la realisation; nous ne som-
mes plus seulement en presence de la theorie simple, mais devant un 
commencement d'execution, un commencement de preuve par Berit. 
(Applaudissements.) • 

M. DECAISNE. -- Les applaudissements qui ont accueilli votre pro-
position, Monsieur le President, vous permettront de dire & votre gou-
vernement qu'elle a ete adoptee d'acclamation par le Congräs. (Nou-
veaux applaudissements.) 
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MOTIONS D'ORDRE. - CONGRATULAT1ONS 

M. CAPPELEN. — Mesdames et Messieurs, avant de nous säparer j'ai 
ä vous faire une proposition que, j'en suis persuadä, vous accepterez 
ä l'unanimitä et d'acclamation. Je propose au Congräs de rendre ä 
son illustre präsident, M. Grosselin, ses hommages respectueux, et de 
Iui adressec ses remerciements les plus vifs pour avoir bien voulu 
accepter la präsidence de ce Congräs, qui a profitä ainsi de son au toritä, 
de son expdrience et de son dIoquence. (Applaudissements.) Yive le 
präsident 1 (Nouveaux applaudissements.) 

M. GROSSELIN. — Je suis träs touchä des paroles vraiment trop 
elogieuses qu'a bien voulu m'adresser M. Cappelen et de Passentiment 
qu'a paru leur donner l'assembläe. 

J'ai attribuä l'honneur qui m'a ätä fait de präsider ce Congräs plutöt 
ä ma qualitä de doyen qu'a toute autre raison; il y a plus de cinquante 
ans que je suis entre dans la carriäre, c'ätait presque au daut de la 
stänographie en France. Mon päre car nous sommes stänographes 
de päre en fils — a daute ä une epoqüe an an avait grand'peine ä 
trouver trois ou quatre praticiens pour la 'stänographie parlemen-
taire; je vois avec plaisir qu'on a fait du chemin depuis, et, comme 
je le disais au präsident du Conseil municipal, je suis heureux de voir, 
au däclin de ma vie, se lever ä l'horizon stänographique la grande 
lumiere apportäe par le dAveloppement que prend cet art. 

Je souhaite aux congräs futurs d'avoir des discussions aussi cour-
toises, aussi utiles, aussi fructueuses que celui-ci; je souhaite que leur 
action devienne de plus en plus präpondärante dans l'avenir de la stä-
nographie, et que les gänärations futures voient enfin naitre le däve-
loppement gänäral de la stdnographie en France. (Applaudissements.) 

Je vous remercie encore une fois des facilitäs que vous m'avez 
donndes pour l'exercice de ma präsidence. 

Tout ä l'heure M. Depoin se faisait notre interpräte pour remercier 
diffärentes personnes; je crois qu'a lui aussi nous devons de virs 
remerciements pour l'activitä qu'il a appurtäe ä l'organisation de ce 
Congres. (Applaudissements.) 

M. DEeour. — Puisque vous avez bien voulu considärer que le seerd-
taire gänäral avait rempli sa täche, je vous demande alors dadresser 
des remerciements au trdsorier, M. Mayeras, qui m'a singulierement 
aidä dans mon travail. (Applaudissetneras.) 

M. Fuchs. — Messieurs, au nom des däläguäs dtrangers, j'ai a vous. 
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adresser les dernieres paroles. Nous sommes arrives au terme de ce 
Congres, ä la fin du concours personnel que nous avons apporte aux 
travaux assidus de nos collegues francais, et de notre presence ä Paris. 
Je n'ai pas l'intention de faire repasser devant vos yeux les resultats 
de notre Congres et les eiferte Safts pour y arriver. Quelquefois.les 
recompenses des efforts ne viennent que plus tard, aussi il y en a 
qu'on n'oserait pas predire. Peut-etre aussi ce n'est pas mem@ le but 
et la raison d'etre des Congres internationauxd'arriver ä des resuItats 
manifestes, que le premier venu puisse eompletement appretier. Les 
avantages des Congres internationaux se trouvent autre part; ils son t 
charges d'indiquer les Brandes routes communes que les stenographes 
des differents pays doivent suivre, ils ne veulent pas tonjours aller 
jusqu'au bout eux-memes. Aussi, bien souvent la moitie est plus que 
l'entier, et le plus grand Merite appartient quelquefois ä celui qui a 
pose une question et l'a formulee ensuite, plutöt qu'it celui qui a trouve 
une solution qui ne pouvait plus tarder ä venir. 

Je ne veux pas davantage causer longuement des avantages per-
sonnels Ures de nos assises communes, ni des informations gagnees ä 
tous les points de vue possibles, ni des•rapprochennent amicaux entre 
collegues qui, j'espere, persisteront. Maintenant nous, delegues etran-
gers, n'avons ä exprimer qu'une sensation, ä n'emettre qu'une Idee, 
ä ne dire qu'une parole : Merci! Merci au president de la Republique 
de la reception qu'il nous a bien voulu accorder ; — au conseil muni-
cipal de la ville de Paris de l'aceueil favorable qu'il nous a fait ; — au 
Comite d'organisation de la preparation admirable du Congres; 	ä 
notre honorable et leiere president, du splendide exemple que, ä 
tout instant, il nous a donne, sans temoigner jamais de fatigue; de 
sa faeon habile et conciliante de presider ä nos assises; de l'interel 
aimable qu'il prete ä tous ses collegues, aux delegues etrangers tout 
particulierement. 

Je crois pouvoir, saus offenser personne et sans öter ä aucun un 
merite pour l'opposer ä l'autre, reunir tonte la reconnaissance ;que 
nous eprouvons ä ce moment, nous delegues etrangers , dans la 
phrase suivante : que M. le president soit convaincu de notre parfaite 
satisfaction et de notre gratitude, de notre attachement pour lui, de la 
douleur et de la tristesse que nous cause la dura.necessitas de quitter 
ce beau pays et ses eminents representants stinographes et de devoir 
nous passer pour quelques annees de l'honneur et du plaisir en mem° 
temps de les voir; nous lui sOultaitons tout ce qui peut rendre heureux 
un homme de son mühe et le prions de nous garder un bon souvenir. 
(Applaudissements.) 

Merci encore ä celui qui nous a donne un exemple hors ligne ou, 
puisque nous nous reunissions dans l'Exposition, hors concours d'as-
siduite, de zele, d'applieation, de devouentent, de sympathie, d'amitie, 
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d'amabilite, qui, pour pourvoir ä. tout, aux travaux et aux distractions, 
a . eu le plus d'activite, qui etait ä. tout moment ä la disposition de 
tous, sans qui ne pourrait pas meme etre concue 	d'un Congres, 
soit national francais, soit international. Je n'ai pas besoin de vous 
dire que c'est de notre aimable secretaire general M. Depoin que je 
perle. (Applaudissements.) 

M. DE ALBERT'. — Messieurs, habitue ä ecrire les discours des 
autres, je ne sais pas exprimer comme je le voudrais mes idees, sur-
tout dans une langue qui niest pas la mienne. Mais la langue dans 
laquelle je dois m'exprimer, c'est la langue francaise, la plus belle du 
monde; je sais que je m'adresse ä des Francais, les plus spirituels de 
l'univers ; je sais que je parle ä des stenOgraphes, qui souvent se trou-
vent dans la' dure necessite de comprendre meine ce qu'ils ne corn-
prennent pas. 

Eh bien, malgre tout cela je ne sais pas trouver les paroles quill 
faudrait, et je ne peux que m'associer, comme le lierre ä, Farbre, au 
beau discours qu'a prononce, au nom de tous les delegues etrangers, 
le sympathique doeteur Fuchs. 

Monsieur Grosselin, Monsieur Depoin, Monsieur Mayeras, vous tous, 
Messieurs, je voudrais bien vous adressec quelques paroles de Ferner-
ciement, mais je ne puis trouver les mots; permeltez-moi done de 
resumer mes impressions, mes devoirs, mes obligations, dans im seul 
cri : « Vive la France! vivent les Francais » (Applaudissements.) 

NOMINATION DU COMITt DE JONCTION 

M. LE PIdSIDENT. — Nous alIons maintenant, Messieurs, proceder 
ä la nomination du Comite de jonction. 

Le Cotnite de jonction est charge de continuer les travaux du Con-
gres präsent et de preparer ceux des Congres futurs; ses membres 
sont generelement choisis parmi les stenographes des differentes 
nationalites presents au Congres. 

Le Bureau a prepare une liste dont je vais vous donner communi-
cation, mais qui, evidemment, pourra etre changee ou modiliee ä 
votre gre. 

Le bureau vous propose : 
Pour la France : M. Grosselin... 

M. GROSSELIN. •— Je me recuse... 

, M. Lg PRESIDENT. — Je ne pense pas que M. Grosselin, apräs avoir 
donne un si bei exemple, puisse se recuser... (Applaudissements.) 
Nous n'acceptons pas cette. recusation. (Nouveaux applaudissements.) 
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Puis le bureau vous propose M. Lelioux... 

M. LEmoux, — Je remercie bien sincerement les personnes qui 
m'ont propose; ma sante est si mauvaise que je Wal pu assister aux 
premieres seances de ce Congres, dont j'etais vice-president. Les 
absente ont tont; ils ont deux fois tont quand ils sont designes pour 
diriger les travaux d'une assemblee; je crains 	n'en sott de meine 
au Comite de jonction et au Congres Futur, c'est pourquoi je priermes 
confräres de rayer mon fern. 

M. LE PRESIDENT. — Nous donnons acte, avec beaucoup de regnet, 
ä M. Lelioux de sa decision; devant sen Intention formellement rnoti-
väe, nous ne pouvons insister... Cependant j'aurais bien voulu qu'il 
acceptät cette mission et la recht de nous comme un certificat de 
sante' et de longue vie. 

M. LELIOUX. — Je suis tres fiele de vos paroles, mais je vous prie 
de ne pas insister; c'est plutöt penible pour moi, parce que cela m'o-
blige ä reftechir sur mon etat. 

M. LE PRESIDENT. — Les autres membres proposes pour la France 
sont MM. de Noircarme, Depoin et Mayeras. 

Je crois qu'en presence de la non-acceptatIon de M. Lelioux, il fau-
drait ajouter un autre membre franeais. 

(Les norns de MM. Buisson et Detot sont mis en avant. M. Buisson 
est nomme membre du Comite de jonction.) 

M. DECAISNE. — Les stenographes franeals se divisent en deux clas-
ses : les stenographes parlementaires et les stenographes Iibres (judi-
claires ou commerciaux). Or le Comite de jonction pour la France 
n'est compose que de stenographes parlementaires; j'estirne qu'il doit 
comporter au meins un stenographe Inge. (Assentiment;) Aussi je 
propose ä l'assemblee d'y adjoindre M. Harang, president du Syndi-
cat general des stenographes et des dactylographes. 

M. Brassoer. — J'appuie la motion de notre confrere Decaisne; je 
demande meme qu'il y ait deux membres pour representer l'element 
libre : un stenographe judiciaire et un stenographe pris dans une 
Societe. 

M. FEUILLET. — Parfaitement; aussi je propose M. Harang, prei-
deut du Syndicat general des stenographes et des dactylographes, et 
M. Decaisne, stenographe judiciaire. 

M. DECAISNE. 	J'ai parle au nom des principes, et non pour moi. 
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(MM. Harang et Decaisne sont nommes membres du Comite de 
jonction.) 

M. LE PRESIDENT. - Voici maintenant la composition du Comild de 
jonction pour les autres pays : 

Allemagne. — MM. Fuchs, BffickIer, Dewischeit, Gaster. 
Angleterre. — MM. A. Pitman, Gurney-Salter, Walpole. 
Argentine. — MM. Menchaca, Williams. 
Autriche. — MM. Weizmann, No6. 
Belgique. MM. Hombrecht, Van den Bergb, Camby. 
Bulgarie. 	M. Bezensek. 
Canada. — M. J. de la Rochelle. 
Danemark. — MM. Petersen, Worms. 
Etats-Unis. — MM. Harold Johnson, David Wolfe-Brown, T.-F. 

Shuey, Dettmann, Richter, Jos. de la Rochelle. 
Espagne. 	MM. Cortes, Contreras, Juan Elias. 
llongrie. — MM. Fenyvessy, Fabro. 
Italie. — MM. de Alberti, Francini, Coen, capitaine Ghiron. 
Luxembourg. M. le chevalier Weber. 
Norvege. — M. Cappelen. 
Pays-Bas. — M. Steger. 
Suede. — M. le lieutenant Olof W. Melin. 
Suisse. — MM. Barbier, Mogeon, lieutenant-colonel Suter, Schwarz, 

Socin. 

M. LE PRESIDENT. - Personne ne souleve d'objections contre la com-
position de cette liste ? 

(La liste presentee, mise aux voix, est approuvde.) 

M. NAVARRE. - Dans le comite que vous venez de constituer, an n'a 
pas fait place aux dames ; il serait peut-etre bon d'en ddsigner une 
pour la France et pour chacune des Brand_ es Associations de retran-
ger. (Assentiment.) 

(Le Congres ddsigne pour etre adjointes (23,,  la liste prdcedemment 
admise : 

Mn"  Thimm et Nine Rheingruber (Allemagne); — M"e Cardon (France) ; 
— Miss Kate Pickard (Angleterre); — Miss Annie Hammond, Miss 
Sarah Mac-Sweeney et Miss Helen Cole (Etats-Unis); — Mue Marcus 
(Hongrie). 

M. LE PRESIDENT.- Le Comite de jonction, a, mon avis, a le droit 
de s'adjoindre des membres; cette liste pourra done etre completee, 
et il est certain que dans certains cas elle devra etre modifide : en 
effet, dans une liste aussi etendue il peut se faire que plusieurs mem- 
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bres ne puissent prendre part aux travaux du Comite; i1 faudra les 
remplacer. 

M. BurssoN. — En 4889, au moment de l'election du Comite de 
jonction, on avait surtout cherche ä faire representer dans le Comite 
de jonction toutes les ecoles stenographiques que nous avions en 
France; er, en relisant la liste, je remarque qu'une seule ecole n'est 
pas representee, celle d'Aime Paris. 

M. DEPOIN. - M.Guenin, qui represente l'ecole Aime Paris, n'a pu 
assister 5 ce Congres : c'est M. Gutirin qui l'a remplace; on pourrait 
peut-etre adjoindre au Comite M. Gutirin. (Approbation.) 

Si la liste qu'on vous a lue taut ä l'heure ne comprenait que cinq 
membres, c'est parce que nous avions pense, conformäment ä la pre-
miäre Idee qui a regne dans le Congres de 18e, que les membres 
designes par nous pour faire partie du Comite de jonction avaient le 
droit de s'adjoindre de nouveaux collegues; nous n'avons pas eu l'in-
tention de faire une liste close... Je crois que cette mesure, qui a ete 
rotee en 4889, est la meilleure; M. le President vient d'y faire allu-
sion taut ä l'heure. 

ll sera donc hon, je crois, de designer un nombre assez respec-
fable de membres, en priant ces messieurs de s'adjoindre d'autres 
membres. 

Si le Comite frangais s'etait reuni, il aurait etudiä la question de 
savoir s'il n'y avait pas Heu de prier une dame de s'adjoindre au 
Comite de jonction; il aurait egalement etudie la question de savoir 
s'il n'etait pas utile d'y adjoindre un membre de l'enseignement, car 
dans la liste qui vient de vous etre lue renseignement n'est pas repre-
sente du taut. La stenographie commerciale y est representee rela-
tivement, pas d'une facon absolue cependant. Je crois que le Comite 
francais devrait s'inspirer de ces idees, et, si le Congres les approuve, 
il serait peut-etre bon d'arreter la liste ä un certain moment et de 
renvoyer au Comite francais le vceu du Congres de Ie voir s'adjoindre 
des representants de differents systemes, de diverses branches, et en 
meme temps des dames. 

M. BENATRE. - Je comprends trs bien quelle est l'idee de M. De-
poin ; mais je crois qu'il ne serait pas difficile de nommer des main-
tenant des representants,de toutes les ecoles. M. Buisson parlait tont 
ä rheure de fetale Aime Paris, qui n'est pas representee dans le 
Comite; je deal' la meme chose de recole Riom ; cette ecolo a le 
droit d'etre representee aussi bien que' les autres. 11 faudrait qu'il y 
eint au meins un representant de chaque systeme, sinon vous misse-
riez croire que le Congres a 6Iimin6 avec intention un certain nombre 
d'ecoles, ce qui n'est pas admissible. 
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M. FUCHS. 	Il est absolument impossible que cbaque systeme sofft 
represente dans le Comite de jonction; en Allemagne nous avons 
deux cents systemes de stenographie : vous ne pouvez pas nommer 
deux cents membres pour I'Allemagne t 

M. BSNATRE. — Il se peut qu'iI y ait deux eents systemes, mais sur 
ce, nombre il n'y en a que cinq ou six hone et pratiques. 

M. LEr,Ioux. —.Le Comite de jonction n'est pas chargä de reprdsen-
ter des ecoles ni des systämes; il est chargä de faire certains travaux 
preparatoires; il ne le fait pas au nom d'une 6cole, d'un systeme ou 
d'une association, mais au nom de la stenographie en general. Il n'y a 
pas lieu, ä mon. avis, de tenir compte des systämes; nous avons tou-
jours, evite de nous lancer sur cet äcueil... Remarquez qu'il y .a d'au-
tres ecoles que celles qu'on vient d'indiquer, qui ne sont pas represen-
tees dans le Comite; pour ma part, j'estime qu'un comite de jonction a 
une autre mission que celle de cl6fendre des interets particuliers d'e-
col e (Applaudissemen,is.) 

M. Busse. — Je ne suis pas partisan de la th6orie soutenue par 
M. Lelioux; je crois qu'il faut que quelques grandes associations, et en 
tout cas tous les systämes de stenographie, dans les pays oti cela est 
possible, soient representes dans.  le Comitä; cela est desirable ä tous 
les points de vue, surtout pour la preparation des congräs futurs. Si 
le Comite de jonction qui a etd constitue ä la suite du Congres de 1889 
avait manche dans cette voie, si an s'etait adresse ä toutes les ecoles, 
it est probable qüe le räglement en face duquel nous nous trouvons 
aujourd'hui n'aurait pas et6 aussi touffu, ä tel point que ce matin 
nous ne savions' pas comment nous devions voter... En tout cas, ce 
regtement aurait ete preparä par les repräsentants des differentes 
ecoles et Etssoelotions. (Bruit.) 

Je desire que dans tous les pays ce ne sofft pas seulement les mem.-
bres qui ont eth elus Etujourd'hui qui soient charges' de preparer les 
prochains congres; par exemple pour 1'Allemagne, je suis persuade 
que, si les stünographes allenlands sont charges de preparer un con-
gres international, les cinq ou six membres qui viennent d'etre nom-
flies consulteront leurs associations et leurs collägues. Voile ce qui 
n'a pas etc fait en France, et je souhaite qu'it l'avenir Jamais un con-
gres ne sofft organise .en France sans l'avis et le consentement de 
rassemblee generale des associations de stenographes franeais. Gest 
d'ailleurs ce que 	Grosselin avait fait voter en 4889... 

M. BARBIER. — II est difficile de contenter chacun dans ce Cartüte de 
jonction, tout le monde a ses petiles pretentions. Cependant, en ce 
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qui concerne la France, il me semble que la province est quelque peu 
sacrifiee ; il y aurait lieu de lui accorder au moins un ou deux repre-
Sentants. 

M. GROSSELIN. — Ce que nous dev-ons considerer surtout, c'est la ste-
nographie parlementaire, judiciaire et commerciale ; c'est ä ce point 
de vue que le Congräs doit se placer pour le choix des delegues. 

M. BRUCE-FABER. — Vous venez de nommer un Comite de jonction; 
ce comite va vivre, va fonctionner ; il va avoir des decisions ä prendre; 
mais il est peu probable que tous les membres. de ce comite aient 
roccasion de se rencontrer ensemble, quel que soit le lieu qu'on designe 
pour les reunions. Cependant il importe que les decisions du comite 
aient de Ia consistance ; pour cela il faut que tous 'les membres du 
comite donnent leur assentiment. Voici donc ce que je propose : les 
propositions faires par les membres presents aux reunions seraient 
transtnises ä tous les membres du Comite de jonction qui n'assiste-
raient pas ä la reunion, et qui auraient le droit de donner par, ecrit leur 
assentiment ou non ; en d'autres termes,•le vote par correspondance 
equivaudrait au vote de presence. Il me semble que c'esr lä un corol-
leire de la creation du Comite de jonction. 

	

M. 	— C'est une question de räglement interieur. 

M. BRUX-FABER. — Je propose d'ajouter que les membres non pre-
sents ont le droit de voter pur correspondance. 

M. LE PAtSIBENT. — C'est d'autant plus facile que cela a toujours eu 
lieu ainsi lors des congräs preeedents; iI n'y avait quti qu.elques mem-
bres reunis ä Londres ou ä Paris et pouvant pur consequent prendre 
une pari effective aux travaux; les autres votaient par eorrespon-
dance. Par consequent, aucune difficulte ä ce point de %nie. (Assen-
timent.) 

Avant de clore ce Congräs, permettez-moi de vous remercier encore 
de l'honneur que vous m'avez fait en m'appelant ä la presidenee de 
cette seance de clöture. Ce n'est certainement pas ä mes merites per-
sonnels que je le dois, je suis loin d'avoir une teile pretention ; eet 
honneur rejaillit tout entier sur mon pays, et c'est au nom de mon 
pays que je remercie rassemblee. 

rai perle• tont ä l'heure des sympathies qu'ont les autres nations 
pour le Luxembourg : laissez-moi vous dire que •mon pays, ce petit 
grand-duche de Luxembourg, a les sentiments les plus sympathiques 
pour les pays qui rentonrent, et tout speciaIement pour cette belle 
France qui donne rhospitalite ä un si grand nombre des siens, pour 
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cette France oü l'on vient si volontiers, pour ce Paris oh, I'on aime ä 
se retrouver... Tout ä l'heure,.M. le. docteur Fuchs, au nom d'un grand 
nornbre de stenographes allemands, nous a exprime ses sentiments 
d'une faeon eloquente : je ne saurais, mieux dire quill n'a dit. Mais, en 
ma qualite (et je suis heureux et Her de pouvoir parler en cette qua-
lite) de president de la derniere reunion du septieme Congres inter-
national de stenographie, je tiens ä dire que la France est sympathi-
que ä tous. 

Certainement beaucoup d'entre nous n'ont pas ete attires seulement 
par les interets de la stenographie, hien qu'ils nous soient chers; ils 
pensaient trouver isi cette manifestation formidable du genie uni-
versel : ils Tont trouvee, et ils repartiront emerveilIes. 

Je crois etre l'echo de tous les membres etrangeis de ce Congres en 
disant que nous emporterons d'ici non seulement le souvenir de quel-
ques journees passees agreablement et avec fruit, mais que tous, ren-
tres dans nos pays, nous nous trouverons le cceur elargi, l'esprit enri-
chi des connaissances puisees parmi vous, des idees nouvelles que nous 
ferons fructifier dans notre patrie et dont l'honneur rejaillira sur la 
France, lorsque nous en recolterons les fruits au futur Congres de ste-
nographie qui aura Heu peut-eire en Europe, peut- etre aux Etats-
Unis. Dans tous les cas, Mesdames et Messieurs, quel que seit le lieu 
de ce prochain Congres, nous nous retrouverons, et c'est de taut coeur 
que je vous dis : ct Au revoir, 	prochain Congres de stdnographie 1 » 
(Applaudissements.) • 

Je declare cies le septieEne Congres international. 

La seance est levee ä cinq Neures un quart. 
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S'il est un point sur lequel aucun dout,e ne puisse s'älever, je ne 
dis pas dans une räunion de stdnographcs, mais dans n'importe quel 
groupement d'hommes instruits et bien inforinäs, c'est l'utilitä 

lt la pratique de la stänographie les jeunes gens et les jeunes 
Mies qui se destinent aux earriäres commereialcs. 
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Il est impossible, ä ]'heure actuelle, de ne pas constater l'Avolution 
rapide que subit depuis un demi-siäcle l'organisation commerciale et 
industrielle des peuples. 

L'Anglais, qui a jetä dans le monde le mot terrible de « lutte pour 
la vie », a condensä dans d'autres formuies edleres cet esprit pra-
tique dont, bon grä mal grä, les autres peuples du monde se sont vus 
foreäs de s'inspirer : « Les affaires sont les affaires », et « Le temps 
c'est de l'argent. » Ce sont lä deux formules qui ont fait leur tour 
d'Europe et d'Amärique et qui, malheureusement, semblent mainte-
flaut trop bien comprises mäme par d'autres peuples des vieux eh-
tinents, que la rate Blanche a peut-ätre eu trop longtemps le tort de 
regarder comme des quantitäs nägligeables. 

11 serait etrange que les civilises s'obstina.ssent ä fermer les yeux 
au progräs qui s'impose, en face de raccäläration de la vie, de nal-
vitä fiävreuse des affaires. 

L'accroissement incessant, inquiätant presque, des communications 
extrarapides d'un bout du monde ä l'autre bout, introduit dans la vie 
commerciale et industrielle un facteur menacant inconnu de nos 
aieux. C'est linstantandied. Le brusque appel du täläphone, de Lon-
dres ou de Berlin, vient surprendre son homme :fl faut qu'en tonte 
häte il saisisse et fixe avec präcision une conversation dont däpend 
peut-ätre sa fortune ou sa ruine ; il faul qu'en quelques instants il 
ait lt son tour transmis les instructions et „les ordres qui räsultent de 
ce qu'il vient d'apprendre. Ce n'est plus avec notre vieille äcriture, 
qui laisse ä peine, pour rester lisible, la possibilitä de tracer une 
vingtaine de mots en l'espace d'une minute, qu'on peut ötre en me-
sure de satisfaire aux exigences de ces situations nouvelles. Aussi, 
partout dans le monde, voit-on se dessiner un courant irräsistible : 
on räclame des instruments de travail d'une extreme promptitude„ 
La vapeur, l'älectricitä, entrent en jeu de toutes parts; 	on l'effort 
manuel est encore utilise, il faut qu'il emprunte lui-mäme ä des com-
binaisons scientifiques ou ä d'ingänieux mäcanisraes une augmenta-
tion de puissance. 

Ainsi la stänographie et la machine ä äcrire 'sont devenues Ies auxi-
liaires de la correspondance commerciale. 

La rate anglo-saxonne est restäe ä la täte de ce mouvement, dont 
eile fut l'initiatrice. C'est par centaines de raffle qüe se chiffrent, dans. 
l'Amärique du Nord, les employäs stänographes ; il n'est pas une 
maison de quelque importance qui n'en compte plusieurs ; däjä, dans 
beaucoup d'entre elles ils le sont tous sann. exception. L'Angleterre 
et ses colonies sont entrainäes par le mäme courant. 

L'Allemagne, grAce aux innombrables eleves dus ä Nmnlauen de 
ses Brandes äcoles stänographiques, a pu suivre la mäme voie. C'est 
mäme aux exigences reentes du commerce qu'on doit, comme 
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faisait observer M. Baeckler, la multiplication des cours de stenogra-
phie dans rarmee : an a voulu que les militaires liberes sollicitant un.  
emploi ne so trouvassent plus dans des conditions inegales en face de 
jeunes rivaux sortis des ecoles avec la stenographie dans leur bagage. 

Dans les pays latins an est restä longtemps en arriäre. Toutefois 
les patrons franeais ont fini par comprendre quels avantages pre-
sentent la dietee et l'expedition rapides du courrier, et combien ils 
etaient inconsdquents de laisser benevolement de telles armes ä leurs 
adversaires. Le nombre des demandes d'employes stenographes s'est 
multiplid en France d'une maniäre prodigieuse dans les derniäres 
annees du siäcle qui s'eteint : il est bien evident que, suivant la pre-
diction de Victor Hugo, la stenographie sera l'ecriture du xxe 
L'enseignement• commercial, loin de devancer revolution de l'esprit 
public, la suit peniblement et de loin. Gelte marche pede claudo est 
surtout saisissante en France et en Belgique. 

Dans ce dernier pays, I'enseignement de la stenographie vient 
peine d'etre inscrit parmi les branches facultatives de l'enseignement. 
moyen (ecoles commerciales) et dans celui des ecoles industrielles 
(sections cmtuereiales). 

En France, l'enseignement de la stenographie est obligatoire dans 
certaines grandes institutions commerciales. Il l'est depuis 1889 
l'Ecole superieure de commerce e Paris, 79, avenue de la Republique, 
dont Ie but est de former des directeurs d'etablissement, des chefs 
d'industrie, des consuls, et ä l'Ecole de commerce de jeunes Edles 
creee ä Lyon par M"e Luquin, Pdminente et, regrettde inspeetrice' 
generale de l'enseignement feminin. 

Dans ce dernier etablissement, place sous le contrele de la Cham-
bre de commerce, l'enseignement stenographique est träs serieux; ii 
se poursuit pendant toute la duree des etudes, et aboutit ä un exa-
men ä cent mots par miaute, que la presque totante des dläves pas-
sent sans difficultd. Aussi dans cette ville, (Kt les stänographes pre-
fessionnels sont rares, une equipe composee des meirleures eieves 
a-t-elle pu, dans l'hiver de 1899, recueillir une serie de conferenees 
litteraires inauguree par M. Brunetiäre, en donnant tollte satisfaction,  
aux orateurs. Les jeunes lIlles sorties de rdcole ont constitue depuis 
la premiäre socidte stenographique exclusivement feminine creee en 
France, rUnion lgonnaise, dont les statuts fixent des epreuves pro-: 
fessionnelles gradudes. 

Le patronat lyonnais voit avec une satisfaction evidente ces resul-
tats. Dans une solennite recente, M. Coignet, vice-president de 182 

Chambre de commerce, constatait que « dans le courant de 1899, 
trente-six anciennes eläves de recole avaient trouve des eMplois sofft 
dans les banques, soit dans les maisons de commerce, soit mem& 
dans les etudes d'avoues, grdce d la Maographie et d la typdcriture ».; 
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Aussi 	 une räforme partielle du programme, destinäe 
« t dävelopper l'enseignement de la typäcriture et de la stänographie, 
qui permettent aux jeunes filles, chaque jour plus nombreuses, de 
trouver plus facilement des emplois commerciaux. Nous avons fourni 
ä räcole, 	un raatäriel de machines ä 6crire , nous avons 
augmentä le nombre d'heures consacräes ä cet exercice ; et, en ce qui 
concerne la stänographie, nous avons instituä un cours supplämen-
taire. Ce cours permet aux anciennes äleves, en attendant qu'elles aient 
trouvä un emploi, de ne pas perdre le .fruit de l'enseignement stäno-
graphique reu ä l'äcole, et de se perfectionner dans cet art si difii-
eile, qui exige un long exercice. » 

Il s'en faut malheureusement que les jeunes Francais qui fräquen-
tent les dcoles commerciales soient lila hauteur des jeunes Lyonnaises. 
La stänographie n'est que facultativement admise dans plusieurs des 
ecoles de jeunes gens. Mais quel usage en fait-on dans celles oü elle 
est obligatoire? Dans une de celles-ci, elle donne heu e, une note ä 
l'examen de premiere annäe et i une note ä l'examen de sortie, soll 
deux notes sur un total de 210 qui constitue le chiffre global des notes, 
en sorte qu'elle est considäräe comme repräsentant un 105° de l'en-
seignement commercial. 11 est superflu d'insister sur ce que ce coefli-
cient a de därisoire. 

D'ailleurs il faut ajouter que ces deux examens poitent exclusive-
ment sur la calligraphie d'une Mäthode infiniment simple, sans aucune 
condition de vitesse, et sur la lecture de textes soigneusement choisis 
dans des livres parfaitement autographids. 

Quant au cours, il est fait pendant la premiere annäe seulement, ä 
raison d'une heure par quinzaine ; encore .prend-on tout ce qu'on 
peut sur cet horaire däjä presque nul ; on a däcidä d'en soustraire, ä 
chaque leeon, 40 minutes pour donner ä la moitiä des äleves le loisir 
de faire des präparations de chimie. De plus, en seconde annde, n'a-
t-on pas imaginä, par une mesure contre laquelle on ne $aurait trop 
räclamer, d'interdire aux el&ves de se servir de la stänographie dans 
leurs cahiers 'de brouillons, que, soi-disant, les professeurs doivent 
pouvoir lire 1 Je ne sais s'ils se donnern cette peine une fois par an; 
c'est bien assez pour eux d'annoter les devoirs t. Mais parce que cette 
hypothäse pourrait une fois se rdaliser, on s'oppose ä ce que les äleves 
profitent d'un enseignement qui, compris de la sorte, devient un 
simple trompe-rceil. 
. Ainsi„ parce qu'un profesSeur quelconque prätend ignorer la stäno-
graphie, et ne veut pas s'adresser ä son collegue qui l'enseigne dans 

i. C'est e l'Ecole zentrale que revient l'honnew' d'avoir dtabil en France et d'y main-
tenir, comme le prouve une lettre offizielle envoyde ä la Commission le systäme 
eontre lequel nous nous dievons. 
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la mäme äcole pour lire, le cas ächäant, — et combien rare! — le 
cahier de .brouillons d'un eleve, il faut que tonte la gäneration qui 
s'äläve soll priväe de l'emploi d'un moyen infiniment präcieux de mul-
tiplier ses connaissances et de dävelopper son instruction. Remarquez 
qu'il n'est neu prescrit en ce qui concerne l'öcriture du cahier de 
notes : celles-ei sont prises au vol, pendant le cours; on peut gri-
bouiller les plus incohärentes arabesques, ou, au contraire, .räduire 
les notes ä des jalons insignifiants; 1e professeur ne dira rien; il ne 
peut s'opposer ä ce qu'un äläve äcrive 	ou alt une mämoire assez 
forte pour se contenter de quelques points de repöre. Mais la stä-
nographie , qui permettrait de conserver une banne dcriture et de 

• prendre tout l'essentiel, i/ er'en faut pas. C'est l'ennemie. 
Dans les ecoles commerciales de la Seine ofa la stänographie est 

facultative, elle est peut-ätre plus särieusernent ätudiäe car il est 
permiS aux ilAves de suivre les cours pendant tonte la duräe deleurs 
ätudes. Mais cet enseignement ne donne lieuä aücune sanction; il est 
assimilä pour ainsi dire ä celui d'un art d'agröment. Inutile d'ajouter 
que nulle part la pratique de la machine ä äcrire n'est enseignäe. 

Tont cela est infiniment attristant, parce qu'on voit combien peu 
Von se preoccupe des exigences de Favenir. Dans les äcoles Su>rieu-
res de corrunerce, an ne tend pas ä. form' er de simples employäs, dira-
t-on. Mais qui dönc oserait garantir ces futurs patrons contre des 
catastrophes qui demain peut-ätre les räduiront ä offrir ä d'autres 
leurs services? Cornment seront-ils accueillis, s'il leur manque une 
condition essentielle ä leur placement? 

D'ailleurs, un chef d'entreprise doit savoir quel est le travail que 
peut faire chacun de ses'subordonnäs. S'il emploie comme il devra 
le faire — des stänographes, il faut qu'il puisse se rendre compte de 
Feffort qu'il leur demandera. 

La ville de Paris subventionne des cours commerciaux de jeunes 
gens et de jeunes filles dans chaque arrondissement. 11 y a trois 
ans, le 20 däcembre 1897, une demande fort sage avait ete präsentge 
par M. Ambroise Rendu ä ses collegues du conseil mnnicipal. Signa- 
laut l'importance croissante de la stänographie dans Finstruction 
des employdes de commerce, il propoSait qu'une expärience föt falte 
dans plusieurs cours. Des professeurs de l'Institut stänographique 
de France offraient gratuitement leur concours. Le conseil adopta le 
vcnu; et Pexpärience fut connhe ä des professeurs rätribuäs enseignant 
un untre systäme. On la considära sans daute comme concluante, 
puisqu'on l'a etendue ensuite ä laus les cours commerciaux de fern-
mes. Mais les räsultats constates par les examens de l'A.ssociation 
unitaire, en 1899 et 1900, n'ont pas paru räpondre ä ces espärances. 
Sur les vingt cours de fenaraes, trois seulement ont pu präsenter, des 
äleves, et. deux ont däpassäle degrä älämentaire. 

41 
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Gels peut provenir de ce que la solution adoptee a depassä le but. 
II ne s'agissait pas de former d'embläe des stänographes .parlernen-
taires. En proposant d'essayer une mäthode ä deux degräs , dont le 
degrd älämentaire &induft aisäment, en huit mois d'etudes, ä la vitesse 
de cent mots, M. Rendu ätait certainement bien inspirä. A quoi bon 
faire retenir aux eläves un alphabet de plus de cent signes et des 
rägles complexes lorsque avec un effort trois ou quatre fois moindre 
le but visä peut ätre atteint? Or, le chiffre de cent mots est reconnu 
par l'A. P. S. F. comme celui räpondant ä la vitesse commerciale. 
C'est aussi celui des examens destänographie ä l'Athenäegrand-ducal 
du Luxembourg. 

Nous proposons au Congräs, comme consäquence de ce rapport, les 
conclusions suivantes, qui concordent avec celles de M. Lelioux 

1° Que L'enseignement de la stänographie et de la machine ä 6crire 
soit obligatoire pour tous les öläves des äcoles commerciales qui, ä 
l'examen d'enträe, n'ont pas justifid d'une connaissance süffisante de 
ces deux arts ; 

2° Que le räsultat de renseignement soit constatä, en ce qui con-
cerne la stänographie, par un examen ä la vitesse de cent mots par 
minute, et que le coefficient des notes donnäes pour cet examen soit 
relevä ; 

3° Que reffort demandä, pour leur förmation stänographique, aux 
AMves des cours commerciaux. et  des dtablissernents d'instruction 
supärieure commerciale soit en proportion du but qu'on se propose 
d'atteindre: 



SECTION I DU PROGRAMME 

(Theorie et enseignement de la stenographie). 

NOTE 
SUR L'APPLICATION DE LA STENOGRAPHIE 

A L'INSTRUCTION DES SOURDS-MUETS 

PAR 

EMILE GROSSELIN 
CHEF HONORAIRE DU SERVICE STJNOGRAPIIIQUE 

DE LA CHAMEIRE DES DEPUTES, 
PRESIDENT DE LA SOCIETE 

POUR L'INSTRUCTION SIMULTANEE DES SOURDS-MUETS 
ET 'DES ENTENDARTS PARLANTE 

PRESIDENT DE LA COMMISSION D'ORGANISATION DU cmaale 

Toutes les inemites qui frappent l'homme, surtout dans son en-
fance, rneritent d'exciter notr.e piti6 ; mais il en est une qui doit nous 
sembler particulierement douloureuse : c'est la surditd de naissance 
ou celle qui est survenue peu de temps apres celle:ci et avant que 
l'homnae ait eu conscience d'une facultä prftieuse qu'il possede par 
nature. Je veux parier de la facultä d'exprimer ses pens6es au moyen 
de la parole et en se servant d'un langage dont Je developpement n'a 
pour ainsi dire pas de limites, car chaque jour an le voit s'enrichir 
de nouveaux termes necessites par de nouveaux apereus sur. le monde' 
materiel ou moral et acceptes par tous les lettres d'un rneme.pays, 
stins compter ceux qu'une ecole particuliere cree avec une trop fan-
taisiste abondance. C'est gräce ä ce don, si favorable ä la sociabilitd, 
que l'intelligence de l'hornme a pu s'etendre au point de l'amener ä 
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räaliser, dans toutes les branches de son activitä, les xnerveilles qui 
se condensent, pour ainsi dire, pour le point oü en est arriväe l'ävo-
Iution de l'humanitä, dans l'Exposition universelle vers laquelle an 
afflue en ce moment de tous les points de notre globe. 

L'infirmitä qui paralt devoir supprimer ä tout jamais, pour celui 
qui en est atteint, l'emploi de ce langage, nous semble donc une des 
plus cruelles. C'est ce sentiment qui poussa taut de philanthropes ä 
s'efforcer d'attänuer, dans la plus large mesure possible, les effets de 
la privation d'un sens aussi essentiel que le sens de l'onie. Parmi 
eux, Augustin Grosselin, qui vivait ä une 6poque oü les institutions 
späciales fondäes pour les sourds-muets n'itaient ni assez nombreuses 
ni assez vastes pour recevoir tous les enfants de cette catägorie, son-
gea ä les faire profiter des 6coles räpandues sur tout le territoire, 
pour les sortir de leur isolement intellectuel et faire en sorte que, 
dans quelques conditions qu'ils se trouvassent plac6s, leur infirmitä 
ne feit pas un obstacle ä leur instruction. C'est ce qui ramena d'abord 
ä imaginer une mäthode de lecture, utile aux entexidants, applicable 
aux sourds-muets, qu'iI appela phonomimique, parce qu'elle tradui-
sait par des gestes appropriäs les äläments vocaux de la langue, 
ingänieusement considär6s comme des exclamations .expressives de 
sentiments ou des bruits räsultant de phänomenes naturels. Mais il 
voulut autre Chose encore. 11 exerealt la profession de stAnographe 
et, däsireux de mettre le plus d'instruments de travail possible au 
service de ces infortunäs auxquels manquait un des [plus importants, 
il voulut que son art, 	estimait haut, vint aussi ä leur secours. 
Seulement, il avait At6 amenä, par les circonstances et par le hasard 
d'une rencontre avec un praticien qui fut son maitre, ä apprendre 
une stänographie näe en Angleterre, pays oü les voyelles jouent dans 
la langue un rede plutöt secondaire, et oü par consäquent les inven-
teurs du systäme abräviateur de räcriture ont 6t6 amenAs tout natu-
rellement £ les supprimer en grande partie, pour arriver lt une plus 
grande vitesse. Or Grosselin comprit tout de suite qu'une stänogra-
phie ne peut rendre les services qu'il avait .en vue qu'autant quelle 
est parfaitement plionätique. En effet, ce n'est qu'lt cette condition 
qu'elle contribuc ä rappeler aux sourds la langue parläe qu'on veut 
amener leurs 16vres ä reproduire. Il invenla done un systäme diffärent 
de celui qu'il pratiquait, et qui püt atteindre ee. but. Tout autre sys-
tüme phonätique l'atteindrait de märne ; mais ce qui Fait l'originalite 
de celui qu'il imagina, c'est que, par surcrolt, il voulut que chacun 
des signes employäs rappelt par sa forme, dans une certaine mesure, 
soit la..partie de l'organe vocal qui joue le principal rille dans la for-
mation de la voyelle ou de la consonne, soit la disposition meine de 
celui-ci dans sa•partie extärieure. 

Avec. une stänographie phonätique, que de devoirs deviennent aisäs 
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et profitables au sourd qui ne peut encore prendre part ä tous les tre-
vaux de ses camarades! Une dictäe qu'il ne lirait pas encore sur les 
lävres du maitre lui est matärialisäe et rendue saisissable par la vue, 
de sorte qu'il peut montrer comme eux, ä l'audition, s'il sait l'ortho-
graphe des mots. En sens contraire, une suite de mots ou de phrases 
miss sous ses yeux en caractäres usuels et traduite par Iui en signes 
steuographiques montre s'il sait les lire, c'est-ä-dire reconnaitre les 
äläments vocaux qui entrent dans leur composition et les lettres 
accessoires qui ne jouent aucun räle dans leur prononciation. 

Un maitre ayant une deraare rapide ä sa disposition peut, en peu 
d'instants, pröparer un devoir äcrire une phrase sur le modele de 
Iaquelle le jeune sourd-muet devra en imaginer d'autres avec des 
mots diffärents ; donner une suite de mots appartenant ä diverses 
catägories, comme väteinents, aliments, meubles, ustensiles, de facon 
que l'elAve montre, par la räpartition exacte qu'il en fern sous divers 
intituläs, qu'il a compris la valeur des mots. 
' Mais si an peut trouver, dans la stenographie considäräe ix ce point 

de vue, un Instrument utile, il en Ast lä comme dans 'Industrie. Un 
fabriciint placä en face d'une invention dont l'application augmente-
reit ses bänäfices, recule trop souvent devant la depensa que näces-
siterait rätablissement d'un nouveau matäriel. De mäme, le maitre 
häsite ä consacrer quelques heures, cependant peu nombreuses, ä 
s'initier är la stänographie, n'ayant pas la conviction assez profonde 
des services qu'elle lui rendrait et de räconomie de temr s qu'elle lui 
procurerait. On comprend qu'il häsite encore davantage lorsqu'il 
s'agit d'un eleve placä dans une situation exceptionnelle comme Pest, 
un sourd-muet. Cependant il devrait considärer qu'il tirerait des 
avantages de son emploi, mäme pour des äläves entendants : par 
exemple, la facilitä, lorsqu'il a plusieurs divisions dans une märne 
classe, ce qui arrive constamment pour les äcoles des petites localitäs, 
de donner ä une division h traduire une dictäe ecrite en stänographie 
sur le tableau noir, tandis qu'il s'occupera donner une leeon orale ä 
une division dierente. Sen häsitation trouve une circonstance attä-
nuante dans la surcharge actuelle des programmes. Et cependant il y 
aurait präcisäment lä un motif pour recourir ä tont ce qui serait de 
nature l däblayer le terrain pour arriver ä y placer tous les met& 
riaux qu'on doit mettre en aeuvre. 

Ce qui augmente la difficultä, c'est peut-ätre l'impossibilitä d'arri-
ver ä la stänographie idäale qui s'imposät t tous par sa perfection 
mäme. La pänurie de.  signes elementaires simples que nous offre Ia 
nature des choses, conduit forcdraent les inventeurs de> systämes, 
Präoccupäs de trouver la lisibilite en raäme temps que in rapiditä, ä 
chercher ces räsultats un peu contradictoires dans des combinaisons 
diverses oä ils espärent s'approcher davantage du but. La pluralitä 
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des syst.Cmes, exposant l'enfant sortant d'une ecoie ä trouver dans 
teile oü il va entrer un systeme different de celui qu'il connait, 
n'encourage pas le maitre et les AlAves 1 a.border l'etude de l'un d'eux. 

Sams doute, il est des hommes •d'initiative que toutes ces raisons 
n'arrätent pas, et nous connaissons; pour notre part, plus d'un insti—
tuteur qui ont compris le bien qu'ils pourraient tirer de l'emploi de 
la stänographie et Font introduite dans teure eeoles, qu'il y eüt ou non 
des sourds-muets au.milieu de leurs älves entendants. Mais eeux-lä 
sont trop rares, et nous en sommes räcluits aujourd'hui i former le 
vceu que les exeinples donnes produisent leurs fruits, et que la steno-
graphie arrive ä rendre dans un grand nombre d'ecoles les services 
qu'elle rend jusqu'ä präsent dans trop peu d'entre olles. 



RAPPORT 
51311 L'ENSEIGNEMENT DE LA STENOGRAPME MIX AVEUGLES 

PAR 

P. FLAGEUL 

DtLEGED DE elNWFITUT STENORRAPRIQUE DE FRANCE 

MESDAMES, MESSIEURS, 

Les aveugles ont ete pendant longtemps prives de tout moyen d'e-
crire. Un bienfaiteur de" l'humanite, Valentin Hey, mort Kenne 
octogenaire en 1822, fondateur de 'Institution des jeunes aveugles, 
ayant eu l'idee d'instruire ces desherites de la nature, decoupa dans 
un papier un peu fort des lettres qu'il collait ensuite sur les pages d'un 
livre ; mais ce moyen etait träs long, et de plus il necessitait d'enor-
mes volumes pour ne contenir qu'un texte tres restreint. 

Louis Braille, un savant geometre aveugIe qui Vecut de 4809 ät 1832, 
inventa un moyen beaucoup plus tourt d'ecrire en relief, tout • en 
diminuant de beaucoup la grosseur des volumes. Son ecriture se com-
pose de six point, plaees en deux rangees de trois points perpendi-
culaires. 11 est parvenu de la sorte, en en tracant un nombre plus ou 
moins grand et en les disposant de fagons diverses, ä; obtenir 64 signes 
permettant d'ecrire Porfhographe et la musique. 

Ce systeme, tout ingenieux qu'il est, presente toutefois des diffi-
cultes et surtout eonstitue, par la multiplicite des points ä. tracer, une 
source de lenteur et de fatigue. 

Dans l'alphabet Braille, des lettres, et ce sont souvent les plus. 
usuelles, se composent d'un trop grand nombre de points. Ainsi 1'd, 
qui est, je crois, une des lettres qui s'empleient le plus frequemment, 
s'ecrit avec 6 points, tandis que le k, qui ne slemploie que träs rare-
ment, ne se compose que de 2 points. 
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Naturellement l'alphabet Braille ecrit Forthographe, et, par lä, il 
präsente une difficulte d'acquisition, car chaque lettre exige un signe, 
et une lettre accentuäe de teile ou teile facon exige un signe diffe-
rent, si bien que, rien que pour les lettres, ii faut compter 40 signes. 

Avec la methode actuelle il faut enseigner immädiatement Fortho-
graphe aux aveugles; mais, avec les difficultes qu'offre dejä l'alphabet 
Braille, cette etude rebute un certain nombre d'eleves ott les met en 
retard, ce qui n'aurait pas Heu si ces difficultes etaient shnplifiees. 

Il ne saurait etre question de supprimer l'enseignement de l'ortho-
graphe chez les aveugles, — du moins pas avaut qu'il soit supprimä 
pour les clairvoyants, 	mais cette orthographe si difficile pourrait 
eire reservee ä ceux qui voüdraient completer leur instrtfction, et 
ne leur serait enseignee qu'apres la stenographie. En attendant, ii 
serait ä däsirer que celle-ei fet enseignee aux aveugles des classes 
supärieures. Il est indiscutable d'ailleurs que, pour tout le monde, 
une stenographie phonetique est b‘aucoup plus facile ä apprendre 
que l'orthographe. 

La stenographie demandera une dizaine de signes. en moins que 
Fecriture orthographique et aura en outre I'avantage de s'äcrire avec 
des signes plus simples et plus rapides, n'exigeant pas l'emploi de 
Forthographe. 

L'orthographe est une cause de lenteur, etant donnä le nombre des 
lettres ä eorire. Il y a bien un abrege orthographique que les aveugles 
adoptent dans la pratiq.ue ; mais ü ne donne pas des räsultats suffisants 
50I1 grand avantage est de ne pas empecher l'emploi de l'orthographe. 

Uue methode abreviative, inventee par M. Balla, existe dejä; mais 
elle est surtout basie sur des abreviations arbitraires, et ne se ratta-
ehe directement ä aucune methode stenographique enseignäe actuel-
lement aux clairvoyants. Or il n'est personne qui ne saisisse Futilitä 
d'etablir les rapports les plus etroits possible entre une stenogra-
phie destinäe aux aveugles, et l'un des systemes employes.pour l'ins-
truction des cIairvoyants. 

Pouvait-on appliquer une stenographie phonätique au systAme 
Braille? 

C'est un probleme que, nous avons tentä de resoudre, car, frappe 
des ineUnvenients que präsente l'ecriture que les-aveugles emploient 
actuellement, M. • Mejassol, professeur de piano et de violon, qui 
est aveugle, m'ayant entendu parier de la stenographie Duployä, 
me suggära de l'adapter ä Feeriture Braille. L'idee rne parut excel-
lente, et, apres avoir cherche ensemble, DODS sommes arrives, 
dernier, ä formuler-les regles dune adaptation qui figure au Champ 
de Mars, ä l'exposition de l'Institut stenographique de France, et ä 
l'exposition Valentin Haie; elle,est exposäe egalement boulevard des 
Invalides, ä 'Institution. nationale des jeunes aveugles. 



SUR VENSEIGNEMENT DE LA STENOGRAPHIE AUX AvEUGLES 265 

Cette adaptation se resume dans l'alphabet suivant : 

VOYELLES : 

a 6 ei o iII ol ou u eu an in on un 

CONSONNES : 

pe be te de fe ve ke gue le re me ne gne je ehe en ze 

PONCTUATICM : 
Signe Ma- Signe 
nami- les- euphe- 

; 	 ? 	 « 	» 	Aquie eule hIque 

1FFRE$ : 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 0 
• • 	• • 	• • • . • . 	. • - - • • . • 	. • 

Les signes mathematiques sont les meines que dans l'alphabet 
Braille. 

En st6nographie, au Heu d'ecrire les lettres, on n'ecrira Eine les 
sons, et les signes qui representent ces sons se trouvent etre si 

que l'on ecrira en störtographie elementaire rnoitie plus vite qu'en 
orthographe, et que personne ne pourra reculer devant cette -etude. 

Ainsi, au lieu d'ecrire llauts comme on Peerit maintenant 

• 
	

• 
	

• 
• • 	 • 

soit 14 points, on ecrira, simplenaent le son 0, qui se re.pr6sente par un 

seul point • • Au lieu d'ecrire lerement 
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on derfra Idjer in an 

soit 1.4 points au lieu de 33, etc_ 
On voit pur ces exemples que cette ecriture älementaire est beau-

coup plus simple et moitiä plus rapide que l'ecriture orthographique. 
Mais cette simplification pouvait Atre poussee encore plus avant, 

et j'ai voulu abreger encore en adaptant ä Pecriture Braille la mäta-
graphie ou stenographie superieure. 

Pour le faire, j'ai donne aux signes plus conapliques, dont je ne 
m'etais pas servi, une signification permettant d'abreger encore, car 
un signe repräsente cette fois, non plus un son isolä„ mais un groupe 
de sons se präsentant souvent dans le discours, si bien qu'un signe 
de trois points peut repräsenter de 5 ä 14 points qui devraient etre 
äcrits si l'on employait la methode älementaire. 

Ainsi, par exemple, les sons pr, men, sion, qui se rencontrent sou- 
• • 	" 

vent, seront representes par des signes träs simples : pr • • men • 

sion • • 

Deux eemples suffiront ä nous faire comparer les trois sortes 
d'ecriture : 

PHcieusement s'ecrira : 

En äcriture orthogr., 
seit 41 points. 

En stänogr..älement., 
soit 20 points. 

En stenogr. super., 
soit 8 points. 

Prtsparation s'ecrira : 

En 6criture orthogr., 
soll, 37 points. 

En st6nogr. 616ment., 
soit 17 points. . . 

En stänogr. supär., 
soit 9 points. 
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Je ne dirai qu'un mot pour la lecture de ces exemples; la steno-
graphie elementaire est aussi lisihle que recriture orthographique., 
car tous les sous se trouvent traces. La metagraphie, quoique moins 
complete, se reift cependant facilement, car les sous naarques sont, 
pour prdeieusement pr sz innen, et pour priparaiion pr pere sion; tout 
le reste doit etre retabli d'apres des regles indiquees dans la methode 
de metagraphie. 

Grace lt ces procedes abreviatifs, dont le premier peut etre aPpris 
par les intelligentes les plus erdinaires, an realisera une economie 
notable de temps, de fatigue et meine de papier, car un aveugle 
pourra ecrire deux fois plus de texte avec la stenographie elemen-
taire, et h fois plus avec la metagraphie, et un volume qui compte 
9.00 pages sera complet .en 100 pages du meme formal. 

Cette ecriture phondlique peut sans difficulte s'ada.pter ä toutes Ies 
langues, quitte ä faire quelques changements, insignifiants du reste,. 
pour chaque langue. 

Ayant prouve theoriquement qu'une stenographie de clairvoyants 
peut s'adapter a l'ecriture des aveugles, il est interessant de dömon-
trer qu'elle est d'une application pratique. 

Les frlres de Saint-Jean de Dieu ont si bien compris la portee de 
cette innovation,- qu'ils ont consenti ä ce que cette adaptation soit 
etucliee par un de leurs aveugles, afin de voir s'iI y avait heu de l'en-
seigner ensuite ä plusieurs de leurs eleves. 

Parmi les proeödes pratiques que je me propose d'adopter ä ce 
cours, iI me parat utile d'insister sur ceux-ci, que je dois ä l'ex-
perience d'un aveugle qui ecrit beaucoup et prend beaucoup de-
notes 

Pour prendre des notes d'une facon pratique et dans n'importe 
quelle circonstance, il faut que les aveugles soient exerees ä ecrire le 
plus possible sur leurs genoux, car iis pourront ne pas avoir toujours 
de table ä leur disposition, ou se tröuver dans l'impossibilite de s'en 
servir ä cause du bruit qu'ils font en äcrivant sur une table; puls 
qu'ils soient habitues ä se servir du papier le plus faible possible, afin 
d'eviter et le bruit et la fatigue; il West pas necessaire que les points 
restent tres saillants pendant bien longtemps, car un travail steno-
graphique se transcrit toujours dans le.pIus bref delai possible. De 
plus, il faut que le papier qu'ils emploieront soit pröpare d'avance; 
que ce soient des feuilles simples, car celles-ci sont plus vite placees 
dans la planchette que les feuilles doubles. 

Je crois avoir prouve qu'il est possible de doter des ä present les 
aveugles d'un moyen d'acquisition rapide des connaissauces intellec-
tuelles, analogue ä ceux que va procurer ä tous les autres enfants du 
peuple l'introduction de la stenographie dans les eeoles primaires. 

Votre Commission d'organisation a ete frappee de ces considera- 
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tions, et sa pensde se trouve rdskunde dans une formule donnde par 
l'eminent prdsident du Congrüs de 4889, M. Emile Grosselin : 

Les aveugles ne pourront jamais lire nos livres :i quoi bon, dbs lors, 
leur apprendre l'orthographe ? 

Quant aux clairvoyants, puisqu'il leur faut apprendre un alphabet spdcial 
ahn de pouvoir correspondre avec les aveugles, pourquoi ne pas leur don-
ner ä retenir, de prdfärence, un alphabet simple et rdduit? 

En consdquence, je propose au Congrhs d'adopter le vceu suivant : 
« Le Congri-;s dmet le vceu de voir se de'velopper dans le programme 

des etablissemeuts dinstruction destinds aux aveugles elude d'une 
icriture phondtique concue de manire k se rapprocher Je plus possi-
hie d'un alphabet st4nOgraphique enseignd parallgement aux ciair-
voyants. » 



PREMIERE SECTION DU PROGRAMME. — DIVISION b 

(Enseignement). 

- 

QUESTION 7.. - Consdcralion de la yossession des connaissances stdno-
graphiques au moyen dun dipl6me ddlivH par l'Etat ou les corps 
enseignanis. 

RAPPORT' 
PRESENTE AU NOM DE LA SECT1ON I DE LA COMMISSION GENERALE 

D'ORGANISATION DU CONGRES 

PAR  

ARMAND LELIOUX 
CHEF ADJOINT DU SERVICE EITkNOADAPHIQUE DU SENAT 

MESSIEURS ET Tiai.1 UONORES CONFRÜRES, 

Un diplöme est racte au moyen duquel un corps enseignant, 
gue de l'Etat, atieste, au nom de celui-cf, qu'une personne pcissede 
telles ou telles connaissances et qu'elle est apte, par consequerif, sofft 
ä les enseigner, soit ä exercer une proression deternainee.,. 

Les lois et reglements ont Miete la necessite du dipl6me pour 
vers ernplois publieS et pour certaines professions-privilegiees, comrae, 
celles d'avocat, de notaire, d'avoue, de medecin, de pharmacien, etc: 

Pour d'autres carriäres ouvertes ä tous, l'Etat delivre egalement 
des dipleanes qui ne sont, ä vrai dire, que des certificats d'etudes et 
de capacite, et ne conferent s ceux quaes obtiennent aucun privilege 
professionnel. Tels sont les prix ou certificats .decernes aux eläveä 
de rEcole des beaux-arts, dü ConserVatoire de musiqu.e et de 

1. Les conclusions de. ce rapport eng.  oblenu Topprobatton de' rAssocialiön prefes-
sie nnelle des stdapgrOphes franets,rgunie en assemblde g-dnerale le 26 jüln 
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mation, des Ecoles des mines et de physique et chimie, de plusieurs 
ecoles de commerce et d'industrie, etc. 

C'est ä cette derniere categorie seulement que pourrait appartenir 
1.111 dipläme relatif ä la stenographie.." 
• Nous ne pretendons nullement que l'art stenographique ne puisse 
pas faire l'objet d'un enseignement et d'un diplüme d'Etat. Une pa-
reille theorie nous exposerait au plus categorique des dernentis, celui 
des faits. Nous connaissons tous l'existence de l'Instittat royal stdno-
Draphique de Dresde, et nous savons dans quelles conditions cet eta-
blissement a ete fondd, par quels travaux et quels succes les hommes 
distingues qu'il a formes justiflent l'attribution et le maintien des 
privMges qu'ils ont reeus. Aussi ne faisons-nous pas ici de declara-
tion generale de principes ; les observations toutes concretes qui vont 
suivre s'appliquent exclusivement ä la France et aux pays qui, comme 
elle, jouissant depuis longtemps de la Iiherte en matiere d'enseigne-
ment stenographique et de concurrence entre ecoles et praticiens, 
sant heureusement dispenses d'attendre l'initiative et le secours de 
l'Etat pour le choix d'un systeme et la formation des stenographes. 

La seule these que nous voulions soutenir est done 	: quand 
le choix est possible, l'activite spontande des individus et des asso-
ciations, operant le classement naturel des talents, est preferable, 
eartout pour le developpement et la defense des interets profession-
nels, ä la protection d'un regime de privilege, cette protection fät-elle 
aussi intelligente et aussi eclairee qu'elle fest en Saxe et au Luxem-
bourg. 

Sous les reserves qui precedent, nous maintenons que, dans les 
conditions oä la stenographie est gefieraIement enseignee et prati-
quee, nous devons nous preserver avec soin de tout ce qui pourrait 
conduire ä la creation d'un monopole. Une creation de ce genre, en 
effet, ne peut se justifier que par Piedra evident soit de l'Etat, soit 
du public; et l'evidence, c'est que ce double interet n'existe pas pour 
nous. 

il ne saurait done s'agir que d'un certificat de capacite, designant 
tels maltres ou tels praticiens ä la confiance de-  leurs concitoyens. 

Demandons-nous encore si le public a inieret ä la creation de ce 
dipläme. 	 • 
• Que devra constater ce document? Sera-ce la connaissance d'un 

alphabet stenographique, des combinaisons de signes et des regles 
d'ahreviation qui s'y rattachent ? Sera-ce une dext6rite suffisante dans 
la pratique de ce systeme d'ecriture ? 

Cette connaissance et cette dexterite ne sont point rares aujour- 
•d'hui; gräte aux nombreux cours et leeons donnes en tous lieux par 
des ecoles diverses qui rivalisent, dans leur propagande, de zele et 
d'ardeur. Les • professeurs de stenographie ne manquent pas ; en 
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outre, des que 	possede les elements de l'art, Pacquisition du 
reste däpend surtout de soninstruction prealahle, de son intelligence 
et de sa perseverance personnelies ; le röle et Paction du maitre pas-
sent alors au second plan. 

Ajoutons que quand des groupes de praticiens se sont constitues 
en associations proTessionnelles, celles-ci nous sernblent mieux pla-

. ces qu'aueune institution officielle et universitaire pour delivrer des 
diplömes, parce que ces associations sont en mesure de donner £ 
leurs certificats les garanties qui räsultent necessairement de la reu-
nion de competenees techniques eprouväes. 

Nul ne vondrait aujourd'hui soutenir que la stänographie suffit 
au stenographe. La pratique de Part comporte un certain nombre de 
notions indispensables, quoique accessoires, dont l'ensemble .et re-
tendue peuvent difficiletnent faire l'objet d'un examen probatoire. Un 
diplöme ne constaterait done que la connaissance theorique ou Lech-
nique plus ou moins complete d'un systeme de stänographie ; il ne 
prouverait jamais l'aptitude ä exercer la profession de stänographe, 
ni meine la capacite d'enseigner; car cette capacitä comprendd'autres 
eMments que la connaissance pure et simple d'une matiere donnee. 

Tous les stenographes doivent souhaiter que leur art soit de plus 
en plus connu, leurs talents de plus en plus employes, et, par consä-
quent, que leurs nouveaux confreres söient tous instruits et capables ; 
mais c'est un räsultat que la concurrence actuelle des Acoles suffit 
amplement ä assurer, si ceux qui les dirigent consentent, dans l'ave-
nir, ä regarder un peu moins au nombre et un peu plus ä la qualite 
de leurs disciples. 

Les diplömes out un inconvänient qui tient, entre autres causes, 
requite inäme de ceux qui sont charges de les•decerner : c'est qu'ils 
tendent toujours ä constater des minima et;  par consequent, ä main-
tenir ä .un niveau mediocre les connaissances qui font Pobjet de l'exa-
men. Apprendre, non pour savoir, mais pour passer, c'est Pideal 
auquel se räsignent la plupart des candidats. Nous devons 6tre plus 
ambitieux pour notre art et pour notre profession; laissons le public 
chercher les meilleurs stenographes, sans prötendre lui dicter ses 
choix. II ne saurait manquer de guides, .puisqujl existe dejä..des , 
diplömes ou titres officieux, delivres par des associations soit ensei--
gnantes, soit professionnelles, ä la suite d'ereaves dont il est facile 
ätous d'apprecier la difficulte et l'impartialite. 

Mais l'Etat, dont an a dit avec raison qu'il doit se charger unique-
ment de ce que les individus ou les associations ne peuvent pas faire 
eux-mämes,— l'Etat onles corps enseignants qui le representent ont-
.11s intärät ä delivrer ces diplömes et ces certificats, dont'nous croyons 
avoir etabli que le public peut se passec? 

En admettant qu'il soit desirable que le plus grand nombre possible 
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de personnes connaissent la stenographie, il n'est d'aucun intern 
pour l'Etat que l'enseignement de cet art soit contle ä tels ou tels, et 
dispense au prix de plus ou moins de remps, de labeur et d'argent. 
La stenographie est un .instrument de travailjque chacun peilt et doit 
se procurer ä ses risques et pierilS. • 

L'Etat, en France au moins, consomme peu de stenographie; et,' ä, 
supposer qu'un jour il en doive consommer davantage, il possede et 
pratique des ä präsent des moyens satisfaisants de veritier la capa-
cite de ses stenographes : le concours et le stage d'epreuve. 

Quant aux systemes et aux dcoles, quant ä la duree et ä la methode 
de l'enseignement, il n'a point ä s'en prdoccuper pour lui-meme, ni 
surtout e en prendre la responsabilitd envers les particuliers ;'il,Ini 
snifft de s'assurer des resultats, qui seuls l'interessent; et il n'aura 
probablernet-11 jamais i craindre, pour les emplois dont il dispose, la 
penurie de candidats. 

En ce qui touche l'enseignement d'un art comme la stänographie, 
les representants de l'Etat, dans les pays oit il n'existe pointipour 
cet art d'ecole officielle, seraient d'ailIeurs incompetents.`En effet, le 
souci de l'impartialite ne permettrait pas de choisir les examinateurs 
parmi les repräsentants des divers systemes, bien que 14, seulement 
an [et träuver la competence necessaire. On a dejä fait remarquer 
que les acadämies et corps savants qui ont ete appeles jusqu'ici ä 
apprecier des systämes abreviatifs ont commis de notables erreurs 
de jugement. 11 dun de rappeler, lt cet ägard, les:eloges et les recom-
penses deeernes autrefois aux systemes de Coulon•de Thevenot et de 
Sönocq : c'est que, si tont hemme instruit et attentif peut juger une 
theorie, les praticiens seuls sont eaPables d'en'prevoir l'application. 
Pour les memes raisons, et pour d'autres encore, il. n'y a pas lieu de 
supposer que l'Universitepuisse ou veuille adopter un systäme d'Etat. 

11 n'existe donc pas de motifs pour que les pouvoirs publics assu-
ment la charge et la responsabilite de recommander des stenographes 
au commerce, ä l'industrie, ou aux plaideurs; la prudence, au con-
traire, et le respect de la liberte leur conseillent de s'en;abstenir. 

En consequence, le rapporteur propose äl'approbation du Congräs 
les•conclusions suivantes : 
• « 1.g Il n'est pas desirable que, dans les pays oh existe la liberte 
des systkmes et des methodes, et oii la stenegraphie n'est pas com-
prise dans l'enseignement .universitaire, la possession des connais-
san'ees stenographiques sott consacrde au moyen de diplömes delivres 
pär l'Etat ou les corps enseignants officiels. 

	

« 	y a•lietrtle souhaiter que l'Etat, en Matiäre de stenographie, 
tienne compte des garanties particulieres que presentent les associa-
tions professionnelles. » 
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(Stenographie 00/nmerdate et administrative). 

QuEsnort 1. — Connaissances prealables indispensables au stenogra-
phe. — Necessite de la connaissance complete de la langue (gram-
maire, syntaxe, orthographe) pour ceux qui ?mulmt, au rnoyen de 
la stenographie, se creer une carriäre. — Quelles connaissances sup-
plementaireg doivent-ils possdder? 

RAPPORT 
PRESENTE AU NOM DE LA SECTION II 

DE LA COMMISSION GENERALE D'ORGANISATION DU CONGRESt 

PAR 

ARMAND LELIOUX 
CHEF ADJOINT DU SERVICE STENOGRAPHIQUE DU SENAT 

• -•-•—•••LN111/1310,a,">•-••• 

MESSIEURS ET TRIAS MONORES CONVARES, 

renseignement de la st6nographie s'est developpä trAs vite en 
France, avant mAme que la profession de stönographe efit pris l'ex-
tension que nous constatons aujourd'hui; et ceux qui le propagent 
redoublent a pr6sent de zöle pour fournir des praticiens au commerce 
ei h l'industrie. Nous voyons un grand nombre de personnes s'em-
presser d'apprendre un systAme queleonque de st6nographie et la 
pratique de la machine ä derire, pour s'assurer les emplois nouvel-
lement er6es. II est tont naturel que ces Instruments de travail soient 

1. Les enneinsions de cc rapport ont oblenu l'approbation de 1'Association profes-
slonnelfe des stdnographes rraneals, rinnie en assemblde gdnerale le 26 juin 1900. 

18 
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devenus brusquement d la mode, pour ainsi dire, et populaires : c'est 
ce qui arrive toutes les fois qu'une offre considerable de travail se 
produit brusquement dans une partie go elconque du champ industriel. 

L'enseignement de la stenographie n'etait donne, autrefois, qu'en 
vue du labeur persennel de ceux qui le recevaient, ou comme moyen 
pddagogique; la plupart des stenographes judiciaires et parlemen-
taires avaient appris leur art tont seuls, avec un rauffiel, assistäs 
tont au plus de quelques lecons dünnees par un ancien. Aujourd'hui, 
les stenographes destinäs au commerce et ä l'industrie sortent de 
eours publies et ordinairement gratuits , oü les discipIes sont reeus 
sans distinetion et sans condition; si bien que les concours et les 
äpreuves auxquels ils sont appeles permettent de constater que par-
tois les connaissances les plus elementoires, telles que Porthographe, 
par exemple, leur font defaut. 

Les maitres et les eleves, et apres eux le public, ont Cru longtemps 
que ia pröfession de stenographe consistait simplement e connaitre 
et ä pratiquer une ecriture abräviative. C'etait une erreur qui, heureu-
sernent, commence ä se dissiper; il est vrai que pour nombre de gens, 
tant employeurs qu'employes, l'experience a tonte cher. 

Pour exereer quelque metier- que ce soit, la competence speeiale et 
technique ne suffit pas ; elle doit reposer sur un fonds d'idäes gene-
rales..Ce fonds peut etre plus ou moins riehe et vaste, mais il doit 
preexister ä la capacite speeiale, pour bri fournir la quantitä minimum 
de philosophie sans laquelle Pactivite humaine se räduit au jeu d'une 
simple tnanivelle. 

Les personnes etrangeres ä Part stenographique, et aussi, malheu-
reusement, bon nombre de celles qui l'exercent, se font de notre Pro-
fession une idee treS humble, an pourrait meme dire un peu hasse; 
— pour elles , la stenographie est un instrument dont l'usage con-
siste ä reeueillir textuellement un certain nombre de mots par xni-
nute et ä les transerire. 

C'est au contraire de notre nietier surtout qu'il faut dire : Mens 
agitat molem. L'ecriture abreviative n'est qu'nn moyen, un organe de 
plus au service du cerveau. II ne faut pas craindre de le repeter : an 
ne stenographie que ce qu'on entencl, et l'on n'entend que ce que I'on 
comprend; c'est l'intelligence d'abord, avant la main, qui recueille la 
parole; c'est elle qui la fait transmettre au papier. Le stenographe 
exerce un art, et la fonction de l'artiste consiste essentiellement ä 
ereer, par des moyens qui lui appartiennent (c'est-t-dire qui &ixen-
dellt de son intelligence propre), certaines reprdsentations destindes ä 
produire des impressions semblables ä. celles'que donne la nature. Le 
stenographe doit rendre au discours imprimd les caracteres et les 
qualites du discours oral ; le lecteur doit ressentir les meines mouve-
ments, avoir les memes perceptions que Pauditeur. Pour atteindre Ces 
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räsultats, un travail de transposition est necessaire, la langue parlee 
ne pouvant presque jamais supporter une reproduction littärale; 
aussi le stenographe, präcisement pour Atre le traducteur fidüle et 
consciencieux de l'orateur, doit-il etre encore son collaborateur mo-
deste, humble, ignorä, mais assidu et intelligent. 

Or,-pour comprendre, il faut savoir; Pintelligenct naturelle, le hon 
sens nesuffirait pas. Le stenographe secrätaire doit ätre intelligent 
et instruit; le stenographe rädacteur, intelligent, instruit et letträ. 

Parfois, il est vrai, il est appele ä parcourir en quelques heures, au 
Palais, au Parlement, au pied de la chaire du professeur ou du theo-
logien, le champ presque entier des connaissances et de la pensee ; 
devra-t-il donc Abe un savant encyclopedique? 

Non, assurement, mais.il lui faut avoir des elarlds de Coat, possäder 
la provision generale d'idäes et de faits qui met un homme, mäme 
räellement peu instruit, en mesure d'apprendre et de comprendre vite 
ä peu präs toutes choses, et d'aborder sans crainte les sujets qui s'of-
frent d'ordinaire ä la discussion et ä Penseignement. 

Partant de ces principes genäraux, nous allons rechercher qu.elles 
notions il est indispensable de possederpour exercer la profession de 
stenographe dans ses diverses eatägories. II doit etre entendu qu'ä 
la Base de cette instruction 'näcessaire, nous plaeons d'abord la con-
naissance solide et compläte de la langue, grammaire et vocabulaire, 
et puis celle des ,dispositions materielles qui regissent Pecriture : 
ponctuation, emploi des majüscules, des italiques, des alindas, espa-
cement des lignes, dimension des marges, etc. Il est egalernent utile 
qu'un stenographe redacteur, quelle que soit, l'application particu-
fiere de son art, sache un peu ce qu'est la typographie, et puisse, au 
besoin, corriger une epreuve. 

Enfin, tous les stertographes, sans exception, doivent connattre et 
observer ce que nous appellerons les convenances de leur etat, c'est-
ä-dire les usages particuliers du milieu obi ils sont appeläs ä l'exercer. 
C'est une education speelaie dont nous ne pouvons rnäme pas essayer 
d'enutaärer ici les eläments, mais dont ils auront ä faire preuve ä, 
tollte heure, soit en parlant, soit en ecrivant, dans leurs rapports 
professionnels. 

Ajoutons que la pratique de la machine ä äerire est le complement 
indispensable de l'instruction du stenographe secretaire, et mäme 
.stenographe judiciaire. • 

Stenographie parlementaire, judiciaire et administrative. 
dest pas possible, selon nous, ä un stenographe parlementaire de 
remplir convenablement ses fonctions, s'il ne possüde, au meins d'une 
maniüre genärale, l'histoire, et specialement l'histoire politique et 
parlementaire de son pays; la procedure parierneuteire ; des notions 
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tAs ätendues de droit privä, public et constitutionnel; des notions 
sommaires de droit international et de pratique financiere et budgä-
taire. Son mutier; en effet, est non seulement de comprendre les sujets 
traiWs devant lui, mais de saisir vite les arguments et les objections; 
comment le pourrait-il, s'il ne dispose pas d'une rnämoire suffisam-
ment garnie? 
. En resume, le stänographe parlementaire doit avoir reu ce qu'on 

appelle une banne instruction "gänärale, qui correspond, dans son 
ensemble, ä räducation classique. Aussi l'administration exige-t-elle 
des candidats aux emplois de stänographe officiel le diplörne du bac-
cala.uräftt classique. Nous räservons ici, bien entendu, la question de 
räquivalence des dipltimes, c'est-ä-dire la question du latin, dont 
la discussion nous gcarterait de notre sujet. Bornons-nous.i dire que 
si le stänographe parlementaire ou judiciaire a su le latin, il est tont t 
feit desirable 	ne Pah pes absolument oubliä. 

Nous ne pensonspas avoir besoin d'exposer ici longuement, comme 
nous l'avons feit ailleurs, que le redacteur d'un compte rendu officiel 
doit savoir parfaiternent la langue qu'iI Aua,' et la mänier, non pes 
comme un expäditionnaire ou comme tm Iittärateur de profession, 
mais comme le doit faire un homme instruit et cultivä, qui sait dis-
tinguer les diffärents styles et choisir celui qui convient au sujet, au 
lieu et au moment. 

On peut exiger du stenographejudiciaire ä peu prAs les mämes con-
naissances, dont an pourrait retranclier, ä la rigueur, ou räduire ä 
des proportions Al6mentaires celles qui concernent l'histofre, la poli-
tique, le droit public et constitutionnel, pour- y substituer une pos-
session plus complUe des dispositions qui r4gissent le droit civil et 
pänal, les institutions et les opärations commerciales et financiäres,. 
Il doit apprendre aussi, cela va sans dire, les usages et le langage du 
Palais. 

Stdnographie industrielle et commerciale. 	Le stänographe qui 
se destine aux affaires doit pouvoir s'instruire promptement des con-
ditions et procedds späciaux au commerce ou ä l'industrie qui vont 
utiliser sen talents ; il lui raut donc avoir recu, au minimum, une solide 
instruction primaire ; nous souhaiterions märue qu'on piff exiger de 
lrli le certificat d'etudes primaires supärieures. Des connaissances 
scientifiques ülAmentaires lui rendraient incomparablement plus faci-
les les divers apprentissages qui pourront lui Atre imposäs dans l'exer-
cice de sa profession et assureraient, sang nul doute, une amälioration 
progressive, de sa situation. Dans Tes affaires, en effet, quelles espä-
rances d'avancement peut concevoir le stänographe qui n'est que stä-
nographe, et ä qui aucune präparation antärieure ne permet de s'ini-
tier 3. la matiäre inärne de sen travail? Quelle confiance l'employeur 
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peut-il accorder, quel interät peut-il prendre ä un pur scribe, capable 
seulement de retracer surle papier des choses qu'il ne connait ni ne.  
comprend? 

Le stänographe d'affaires doit donc, selon nous, etre (en puissance 
tout au moins) un commercant et un industriel; et nous voudrions 
qu'il disposät toujoUrs d'une,instruction analogue ä eelle qu'on recoit 
dans les bonnes eeoles de cornmerce. Nous signalons comme indis-
' pensables les connaissances arithmAtiques et gdographiques, et 
comme presque toujours necessaires des notions de comptabilitä. II 
faut aussi connaitre au moins une langue etrangäre assez pour la tra-
duire et Ficrire correctement, sinon pour la parier et l'entendre, 

On nous permettra d'insister ici sur la necessitö particuliäre, dans 
nette branche de la profession stänographique, d'observer ce que nous 
avons appelä ci-dessus les convenances, notamment les convenances 
epistolaires. Le stänographe d'alfaires fait, d'abord et surtout, de Ia 
•correspondance; il .doit y etre irräprochable ä tous 6gards. 

Observations gdnerales. Gelle science que nous croyons näces-
saire au stänographe, comment l'aura-t-il acquise? 

H ne suffirait pas-absolument d'en justifier par la production d'un 
dipläme ou d'un certificat, qui Erkordient bien qu'on a appris, mais 
ne prouvent pas toujours que l'on a retenu. On a raison d'exiger le 
dipIäme du baecalaureat ä renträe des services parlementaires, et la 
possession du certificat de sortie d'une 6cole commerciale ou indus-
Helle est assurement präcieuse au stenographe secretaire; an ne sau-
mit non plus contenter la valeur considerable des diplömes fournis 
par l'Ecole.de droit, celle des Cha.rtes ou celle des Hautes Etudes pour 
le stänographe parlementaire ou judiciaire. Mais l'experience de la 
vie et du travail nous apprend ä ne pas nous contenter de la science 
attestee par des parchemins; elle relöve surtout de la memoire, et il 
lui faul, pour s'adapter ä la pratique d'une profession, dee maintenue 
et accrue par un travail personnel et constant, ayant pour objet ren-
riehisserneut veritable de l'intelligence, et non plus le succes d'un 
examen. 

On accorde, en gkeral, trop de conflance aujourd'hui aux cours, 
aux lecons, aux repätitions; toutes ces choses ne sont, en somme, que 
des moyens de profiter du travail d'autrui, des lisieres ä l'aide des-
quelles an vous apprend ä marcher ; aussi ont-elles ee danger de 
regier trop souvent flotte pas sans tenir comPte de nos aptitudes pro-
pres, et parfois de le ralentir au point de nous CORdaMfier ä la routine. 
Nous absorbons ainsi la science du maitre, elle nous soutient assez 
pour passer un examen, mais nous ne nous la sommes pas rdellement 
assimilde. 

Le, travail qui prolite et qui donne des fruits durables, c'est le tra. 
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vail personnel volontaire et assidu; cela est vrai pour la stenokraphie 
elle-meme, et vrai encore pour les connaisSances accessoires ä la ste-
nographie ; la plupart de ces dernik-es consistent d'ailleurs en notions 
gänerales qui relevent de l'intelligence synthetique plutOt qne de la 
memoire, et n'ont pas besoin, pour etre acquises et conservdes, des 
procedds analytiques usitds dans la preparation des examens. Il est 
un moyen de s'instruire simple entre tous, un peu tombd en (1.6sud-
tude il est vrai, mais que nous nous permettrons ndanmoins de re-
commander aux jeunes gens c'est la lecture. On disait autrefois d'un 
homme instruit qu'il avait de la lecture; nous voudrions qu'on pikt 
faire le meme• dloge de tous les stdnographes. 

C'est avec la timidite convenable que nous nous hasardons ä dire 
que les jeunes gens, meme ceux qui travaillent et veulent reussir, 
cälent peut-etre im peu trop ä la mode actuelle qui les porte vers les 
divertissementset les exercices en plein air; sans renoncer au ,sport, 
et tout en lui faisant une Zarge part de nos loisirs, il est possible de 
ne pas les lui ddvouer en entier, et d'en garder pour le travail intel-
lectuel. C'est peut-etre dans les habitudes plus sädentaires et plus 
laborieuses de l'existence feminine qu'on doit chercher la raison de la 
superiorite constatee des jeunes filles et des femmes sur les jeunes 
gens, au stage de ddbut de la Profession stenographique. 

11 faut done trouver le temps de lire, et de lire autre chose que des 
journaux, qu'on parcourt avec distraction et qui contiennent une trop 
grande varidte de matieres pour laisser dans l'esprit quelque chose 
d'utile. Pour apprendre, il est ndcessaire de travailler, mais il n'est 
pas obligatoire de s'ennuyer; il est des livres, meme instructifs, qui 
peuvent nous interesser et nous amuser ; et certains romans meme 
peuvent nous apprendre quelque chose. 

A cöth de cette preparation personnelle au metier de stenographe, 
et meme avant elle dans l'ordre du temps, nos habitudes sociales 
actuelles nous obligent ä placer la preparation scolaire. 

11 est dminernment desirable que; dans toutes les ecolts de com-
merce, d'industrie, et meme dans les ecoles d'arts et metiers, il soit 
insiitue des cours de ste,nographie. Ces cours, nous dira-t-on, exis-
tent ddjä dans tels et tels. dtablissements. Nous ne l'ignorons pas; 
mais nous savons aussi que ces leeons, qui dans quelques ecoles sollt 
purement facultatives, ne sont pas tres serieusement suivies et ne 
donnent presque anum resultat. Pour etre estimde ä sa valeur et Atu-
diäe sdrieusement, la stenographie devrait recevoir des sanctions 
aussi elevdes que les autres branches d'enseignement; il faudrait 
aussi inviter ou, taut au moins, encourager les " eleves ä s'aider de 
l'ecriture abrdviative dans leurs travaux ordinaires. 	 • 

Nous souhaitons igalement qu'it l'exemple de ce qui se fait ä, rdtran-
ger, et notamment aux Etats-Unis d'Amerique, des sections speciales 
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pour la preparation ä la profession de stenographe-typoscribe soient 
instituees dans les ecoles dont nous venons de parier; et que, sofft 
dans.ees sections, soit dans les ecoles speciales pour renseignement 
de la stenographie, s'il en etait etabli, les connaissances accessoires 
que nous avons enurndrks plus haut fassent l'objet de cours a.nnexes. 
De cette facon, le stenographe, au sortir de recole, et ä quelque bran-
che de sa carri&e qu'il se destinät, s'y presenterait uruni de l'instruc-
tion et de reducation näcessaires. 

Une expörience a ete tentee en ce sens, il y a quelques annees, par 
plusieurs membres de 1'Association professionnelle des stenographes 
fran9is ; elle est renouvelde aujourd'hui• par l'Institut stenographique 
de France; nous esperons qu'un meiileur succäs lui vaudra de nom-
breux imitateurs. 

En consequence de ce qui preckle, le rapporteur de la II° section 
propose ä l'approbation du: Congräs les conclusions suivantes 

1° Tont stenographe doit posseder, outre la theorie et la pratique 
d'un systäme d'ecriture abreviative, une bonne instruction genorale, 
dont le premier dldrnent est la connaissance compläte de la langte 
(grammaire, syntaxe, orthographe). 

Cette instruction doit comprendre encore : 
- Pour les stenographes redacteurs, parlementaires et judiciai-

res, les connaissances litteraires, historiques et scientifiques inscrites 
aux programmes de i'enseignement secondaire, ainsi que des notions 
etendues de droit, de legislation et d'administration. 

B. — Pour les stenographes secretaires, la pratique de la machine 
ä äcrire, les connaissances insernes au pro.gramme de l'enseignement 
primaire, plus des notions de comptabilite et de geographie commer- 
ciale. 	II est desirable, en outre, que le stenographe secratairepos- 
Ade quelques connaissances scientifiquee generales, et une langue 
etrangäre. 

Le Congräs ämet en outre les vceux suivants 
Que des cours de stenographie soient institues dans toutes les 

ecoles de commerce et d'industrie ; que ces cours deviennent obliga-
toires dans les etablissements oü ils ne le sont pas encore; 

G2° Que l'enseignement donnö dans ces cours, Ineme facultatif, sofft 
pourvu des meines sanetions que les autres enseignements dispensäs 
dans la rneme ecole 

3° Que dans les ecoles ou cours de stenographie independants, les 
connaissances accessoires necessaires ä l'exercice de la profession de 
stenographe fassent l'objet de leons compldmentaires. 



SECTION II. — QUESTION V DU PROGRAMME 

(Accession des femmes aux emplois stenographiques). 

RAPPORT 
PRESENTE AU NOM DE LA. COMMISSION D'ORGANISATION.DU CONGRES 

ET DU CONSEIL DU SYNDICAT 
DES DAMES STENOGRAPHES DE FRANCE 

PAR 

Mlle JEANNE CARDON 

PRtSIDENTE DU SYNDICAT, itIENDEME DE L'INSTITUT STÜNOGRAPILIQUE DE FRANCE 

ET 

Wie  GABRIELLE LIGNEUL 

SECEITAME DU SYNDICAT, IUEMEIRE DE L'ASSOCIATION PROFF-SSIONNELLE 

MESDAMES, MESSIEURS, 

Nous n'aurions jamais eu Ja hardiesse de vous präsenter ce rap-
port, si nous n'y etions encouragees par les membres eminents de ce 
Congres, et si nous n'etions assurees d'avance de l'indulgence avec 
laquelle vous voudrez bien entendre sa lecture. 

Nous n'avons pas la pretention de nous placer au meme rang que 
les maitres dans l'art steniagraphique, reunis ici pour ätudier et dis-
unter les questions interessant la profession; notre jeunesse et notre 
inexperience s'y refusent, 

Nous desirons, simplement, vous sournettre les observations quo 
nous avons faites depuis que nous avons groupe un certain nombre 
de dames stenograpbes en un syndicat intermethodique. 
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L'emploi de la stenographie, on le seit, a pris une extension tres.  
grande. 

11 ressort d'une statistique publiee par l'Association philotechni-
que dans son Bulletin de mai 4900, que les cours de stenographie et 
de machines ä ecrire, formant une des cinq branches de reuseigne-
ment coinmercial, sont au nombre de vingt-sept (dont sept faits aux 
hommes, onze aux dames, et neuf mixtes). 

La moyenne des presences pour Je premier mois a ete de cinq cent 
trente -deux pour ces vingt-sept cours, et la moyenne generale de 
quatre cent soixante-trois. 

C'est le coefficient d'assiduite de beaucoup le plus fort des cours 
commerciaux, et il n'est depasse que dans les cours d'art d'agrement 
ou de sciences pratiques (dessin, musique, photographie, aquarelle). 

La stenographie s'est repandue partout; en dehors des services 
officiels, on l'utilise aujourd'hui d'une maniere courante en justice, 
dans les administrations et surtout dans le conamerce, ott elle a pris 
une tres•large place : pour nous, femmes, c'est cette derniere branche 
qui nous interesse le plus vivement, et c'est celle oä nous avons sur-
tout recueilli nos observations. 

Or, nous devons nous demander si ce developpement nous est favo- 
rable, ou s'il est un danger.pour notre profession. 	• 

Avec un peu de reflexion et de -raisonnement, et si nous conside 
rons la situation des stenographes commerciaux de jour en jour 
moins brillante, nous pouvons repondre que la propagande immede-
ree faite en faveur de la stenographie nous est plutöt prejudiciable, 
et qu'il sezait necessaire de prendre des dispositions pour opposer 
une digue ä cette affluence toujours croissante de soi-disant steno-
graphes dont la plupart sont incapables et nuisent ä leurs collegues 
en depreciant la profession.. 	 • 

Nous ne venons pas nous elever ici contre Ja vulgarisation de la 
stenographie, au contraire ; elle pourrait 6tre excellente et fructueue 
si elle etait faite avec ragthode et discernernent. Nous eroyons, et 
beaucoup pensent comme nous, que la plus grande partie du mal 
reside dans le mode d'enseignement absolument defectueux, et que 
c'est lä, surtout qu'il faudrait apporter un remede; mais comment? 

Nous voyons tous les jours s'ouvrir de nouveaux cours de steno-
graphie ; il y en a actuellement ä Paris un nombre tres respectable. 
Or, ä qui est confie le sein de faire ces cours? A des personnes de 
bonne volonte tont simpIement. 

Nous ne nions pas que la bonne volonte soit une grande qualitä, 
mais Fon conviendra avec nous qu'elle ne suffit pas en roccurrence. 

Chaque fois qu'on cräe des cours, on sollicito pour les faire des 
professeurs, sang exiger d'eux aucune preuve de leurs capacitäs, 
aucune garantie de leur savoir ; le premier qui se presente est accueilli 



282 • 	VIIe CONGRES INTERNATIONAL DE STENOGRAPHIE 

ä bras ouverts et est sacrä professeur, sans avoir justifie le moins du 
monde de sa competence en la matiäre. Or, comme Passurance en 
soi-mäme est souvent, nous ne disons pas toujours, l'apanage des 
incapables, on voit des personnes repondre avec empressement ä cet 
appel,. alors qu'elles-mämes, n'etant eläves que depuis quelques mois, 
ont encore tout ä apprendre. 

Le seul but que l'on cherche Aatteindre, c'est d'avoir des cours, 
beau coup de cours, pour faire du bruit et de la propagande ; on se 
soucie peu du reste, et l'on peut aisäment s'imaginer les resultats 
däplorables que donne une semble.ble faen de proader. 

Outre la thdorie de Penseignement, on doit songer ä la pratique, 
car Peleve, une fois en possession de la thdorie, n'est qu'au commen-
cement de sa täche; il lui faut acquärir encore la dextärite, la rapi-
dito necessaire pour devenir professionnel. A ce moment, Petudiant 
demande ä Atre guide serieusement, ä recevoir de bons conseils, qui 
ne peuvent lui ätre donnes que par un praticien expärinnentä, exer-
eant depuis longtemps et qui connait son metier. Or, etant donnd le 
mode d'enseignement actuel, l'instruction stenographique de releve 
reste inachevee la plupart du temps, et ce dernier se trouve en pos-
session d'un instrument incomplet, dont il ne peut se servir utilement. 
De Iä cette profusion de stenographes ä moitie form.es, .surgissant de 
tous cötes, et qui, mis en präsence d'un travail särieux, ne peuvent 
en venir ä bout, soit parce que la rapiditä leur feit Maut, soit paroe 
qu'il leur est impossible de traduire leurs prises, soit encore par 
suite du maligne d'instruction. Cette derniäre sause est träs frequente. 

On a souvent parld de l'introduction de la stänographie dans Peu-
seignement ; on ferait bien aussi d'introduire l'enseignement dans la 
stenographie. 

Le professeur devrait s'assurer des connaissances premiäres de ses 
elüves, avant de commencer son cours, et dissuader consciencieuse-
ment de le suivre ceux d'entre eux qui ne possädent pas les notions 
necessaires, indispensables ä l'aspirant stdnographe; leur dire qu'une 
connaissance meine approfondie de lastenographie ne leur suffirapas, 
ce serait faire ceuvre pie et epargner ä ces däbutants bien des desil-
lusions. Hellas! c'est justement le contraire qui se produit : on leurre 
les äläves pour ne pas les eloigner, on les entretient de faux espoirs, 
de chimäres, en leur faisant entrevoir des situations invraisemblables, 
auxquelles leurs aptitudes ne leur permettraient mäme pas de prd-
tendre. Eblouis par les avantages qu'on feit miroiter ä leurs yeux,. 
beaucoup de jeunes gens et de jeunes filles, peu satisfaits du' gain 
qu'ils realisent dans Nur profession, abandonnent cette derniäre pour• 
aborder la stänographie ; ils ne se disent pas que l'instruction fräs 
dlämentaire qui leur suffisait pour exercer leur metier ne sera pas. 
suffisante pour etre stenographe. 11 faudrait donc, nous le repätons,. 
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qu'on leur ouvrit les yeux, ce qu'on se garde bien de faire, car alors 
adieu les elöves, adieu les cours, le prestige et... le rege I A voir 
l'avidite avec laquelle on saisit la soi-disant planche de salut qu'est 
la stenographie, on croirait qu'elle est un nouveau Sgsame, auvre--.  
toi. Malheureusement, beaucoup de deceptions suivent. 

Sang avoir besoin d'etre erudit pour devenir un hon stenographe. 
commercial, encore faut-il posseder une fres bonne instruction pri- . 
malre, de rinitiative personnelle, une certaine intelligence, une me-
moire developpee par des etudes preliminaires, en un raot un bagage 
de connaissances diverses ä wettre au service de sa profession, afin 
de lui donner du relief et de la valeur. Sinon, le stenographe qui se 
Kornen prendre taut bien que mal quelques lettres en stenographie, 
qu'il traduit . d'une faeon plus ou moins fidele, tombe au rang d'un 
simple manceuvre peu interessant, et c'est ce qui se produit le plus 
souvent. 

Le stenographe vraiment digne de ce nom est celui qui, naturelle-
ment done au point de vue manuel et intellectuel, possede en outre 
des connaissances techniques, des notions assez etendues sur toutes 
choses qui lui permellentd'etre non seulement un bon employe, mais 
encore un collahorateur. 

11 y a -quelques annees, seules les maisons d'une certaine impor-
tance occupaient des stenographes. Les comnaereants et les industriels 
se trouvent aujourd'hui en presence d'une quantite de stenographei 
ou de personnes se donnant comme tels, et pensent que le raetier, 
ayant perdu de sa rarete, a aussi perdu de sa valeur. Si cette appre-
ciation peut parattre erronee, du moins est-elle comprehensible. Fre- - 
quemment decus dans les esperances qu'ils avaient fondees sur leur • 
employe, quelques-uns renoncent merneä tenter une nouvelle expe-
rience, ou bien offrent des appointements derisoires, touren exigeant 
des praticiensdes connaissances quibientöt n'auront plus de limites. 
Nous ävons l'exemple d'un Patron exigeant d'une stenographe, outre 
les aptitudes techniques, des notions de comptabilite et la connais-
sance parfaite de la langue anglaise ou allemande, contre des appoin-
ternents derisoires de 95 ä 400 francs par mois... 11 est ä souhaiter 
qu'il cherche encore!. • 

La stenographie a ouvert de nouveaux debouches ä Factivite femi-
nine. 

Nous emprüntons 1 la statistique puhliee par l'Unitd stenogr•aphi-
que les chiffres ci-dessous, qüi prouvent le vif intern que prend l'ele-
ment feminin ä la. stenographie. Aux derniers examens de l'Associa-
tion unitaire (epreuves generales du 22 avril 1900) en stenographie, 
au degre superieur, sur 23 candidats recus, on compte 17 dames ; au 
degrä moyen, sur 464 reeus, 110 da.mes; au degre elementaire, sur 
361 reeus, 245 dames. 
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Les dames profitent done de l'enseignement stenographique dans 
une proportion beaucoup plus grande que les hommes, et nous avons 
pourtant le regret de constater que ce sont surtout les femmes qui sont 
exploitees. Cela est-il juste? Nous ne le pensons pas. La femme pos-
sede des facultds intellectuelles qui peuvent egaler celles de l'homme. 
II nous semble qu'elle a droit, aussi bien que ces derniers, ä une juste 
remuneration de son travail, et au legitime espoir d'occuper des em-
plois d'un ordre plus eleve que ceux qui lui sont tonfies. 

En exigeant de la femme les connaissances indispensables et rha-
bilete professionnelle, en la soumettant aux memes dpreuves, aux 
memes concours que les hommes, ne pourrait-elle pas aussi bien 
qu'eux remple les fouctions de stenographes dans les conferences et 
dans les debats judiciaires? Pourquoi le Parlement ne lui ouvrirait-il 
pas ses portes? 

Pour atteindre ce but, nous ne nous dissimulons pas que nous 
aurons ä lutter contre bien des preventions, bien des prejuges. Mais 
nous pensons aussi que le plus grand obstacle que nous aurons ä 
vaincre, &est 	 actuelle de preparation ä ces emplois. 
Comment y remedier? A. notre avis, par la creation d'une Ecole supe-
rieure et professionnelle de stenographie oü les praticiens et prati-
eiennes pourraient perfectionner leur habilete technique et completer 
leur instruction d'une maniere generale sur toutes les matieres qu'ils 
pourraient etre appeles ä stenographier. 

En attendant que des rdformes energiques viennent modifier le 
mode d'enseignement actuel, nous avons essaye de faire en petit ce 
.que nous voudrions que l'on fit en grand. 

Nous avons Milde le Syndicat des- dames stänographes de France, 
.qui, sann distinction de methodes, admet comme adherentes les ste-
nographes ecrivant au.  moins .50 mots ä la minute. 11 organise des 
,cours d'ämulation de stenographie et s'engage ä faire atteindre ä ses 
membres la vitesse comrnerciale exigee, soit 100 mots ä la minute, 
.conditions necessaires pourprätendre aux emplois dont peilt disposer 
le Syndicat. 

Ce dernier n'est qu'au debut de son ceuvre, -et il espere pouvoir 
•ouvrir plusieurs cours oti des exercices de roulement et de revision 
exerceront les eleves ä prendre des conferences, ce qui lui permettra 
d'organiser un service stenographique et dactylographique. 

Nous essayons done de resoudre ce double probleme en suivant 
l'exemple de l'Association professionnelle : fournir de bonnes stino-
graphes et leur permettre d'exiger une remuneration suflisante de 
leur travail. 

Si nous etions aidees dans notre ceuvre de relevement de la profes-
sion, nous atteindrions rapidement notre but. Isolees, nous ne pouvons 
presque rien; unies, nous pourrions tont. 
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En resume, le Syndicat des dames stenographes de France demande 
au Congres de bien vouloir emettre les vceux suivants : 

4.° Qu'il se fonde dans les diffdrents pays des syndicats de dames 
stdnographes; 

Que läoü il en existe plusieurs, iis se federent, de maniere ä consti-
tuer une autorite centrale; 

Que l'accession ä ces syndicats soit toujours entouree de garanties 
professionnelles. 

Que les associations professionnelles, dans les pays qui en sont 
pourvus, et, lä oii il n'en existe.  pas, une rederation des Sociätes 
stenographiques constituees dans un but commun de defense et de 
relevement de la profession stdnographique, apportent un concours 
efficace aux efforts tentds par les organisations de dames stenogra-
phes pour maintenir la retribution des femraes stenographes em-
ployees, dans des conditions confohnes ä leur dignite. 

3° Que les societes stänographiques fassent toujours subir ä leurs 
mexnbres un examen professionnel et que, lorsqu'elles präsentent 
l'un d'eux pour occuper un emploi, elles fassent connaitre aux patrons 
le degrd de capacites dont le candidat presente a pu justilier devant 
rassociation. 	 • 

4° Qu'il soit formä un jury.  composd des maltres dans l'art ste-
nographique, chargä de s'assurer des connaissances techniques des 
aspirants au professorat. 

5° Qu'il seit etabli, dans les pays qui en sont actuellement depour-
vus, des ecoles professionnelles oä des cours supdrieurs de stenogra-
phie seraient donnes concurremment avec des. cours de langues 
etran&res auxquelles serait adaptee la stenographie. 



SECTION II DU PROGRAMME 

(Stenographie commerciale et administrative). 

QuEsner 6. — Organisations corporatives. 
A. — Associations pro fessionnelles. 

RAPPORT 
SUR LES ASSOCIATIONS PROFESSIONNELLES DE STENOGRAPHIE 

PRESENTE AU CONGRES INTERNATIONAL DE STENOGRAPHIE DE 1900 
AU NOM DE LA SEGTION II 

DE LA COMMISSION D'ORGANISATION DUGONGRES 

PAR 

HENRI BONVOUX 

STE.NOGRAPEIE REVISEUR DU SNAT, 

STANOGRAPRE fltDAUTEIZR DU CONSEIL GENERAL DE LA MANCHE, 
piesiDENT DE L'ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DES STENOGRAPIIES 'FFtANgAIS 

MESSIEURS ET Ute HONORES CONFRÜRES, 

Ceux d'entre vous qui ont pris Part au Congräs de 4889 n'ont sans 
doute pas oublid que, dans sa säance du samedi 47 aoilt, a Ia suite 
d'un remarquable rapport de notre regrettä confräre M. Gustave Gri-
gnan, la räsolution suivante fut adoptäe a Punanimitä : 

« Le Congräs emetle vceu qu'un syndicat comp.osä de stänographes 
praticiens des divers systämes et präsentant toutes garanties de com- 
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petence et d'honorabilite, sofft constitue dans chaque pays, en vue de 
prendre les mesures propres ä garantir les interets materiels et mo-
raux de la profession. » 

Les motifs de ce voeu ont ete exposes d'une fapn lumineuse dans 
le rapport de M. Grignan, et, pour eviter les redites, nous ne pouvons 
qu'y renvoyer ceux .qui desireraient les co analtre en detail. Nous nous 
bornerons ä dire en deux mots que, sous l'influence d'une vulgarisation 
mal entendue de la stenographie, les stenographes, jadis si rares, 
etaient devenus tres abondants. 11 n'y eilt pas eu de mal si, la qualite 
efit repondu ä la quantite; mais, helas! on etait loin de compte, et, 
sous peine de coMprornettre ä jamais la profession, dejä trop depre-
ciee, il etait necessaire d'aviser. 11 importalt de prendre des mesures 
de nature ä donner au public des garanties touchant la capacite et 
l'honorabilite des personnes exercant la profession de stenographe. 

C'est ce sentiment surtout qui fit proposer au Congrbs de 1889 le 
VCell tendant ä la creation d'un syndicat professionnel, et l'unanimite 
avec laquelle ce voeu fut adopte est une preuve manifeste que ce sen-
timent etait partage par tous les interesses. 

II s'agissait de realiser ce vceu: Un groupe de stenographes parle-
rnentaires se mit immediatement ik l'oauvre. 11 importe de rappeler 
leurs noms. Nous voyons figurer dans la liste de ces ouvriers de la 
premiere heure : 

M. CelestinLtoAciuz, ancien representant du peuple, ancien senateur, direc-
teur honoraire du service stenographique de la Chambre des d6put6s, 
officier de la Legion d'honneur; 

M. SECDEUTE, chef du service stenographique du Senat, chevalier de Ja 
Legion d'honneur; 

M. Emile GR0SSELIN, chef du service stenographique de la Chambre des 
deputes, chevalier de la Legion d'honneur; 

M. LuotenE, chef adjoint du service stenographique du Senat, chevalier de.  
la Legion d'honneur; 

MM. FAUCONNET, Armand LEiloux, L.-P. GUENIN, Emile DagoLLE, POIREL, 
GRIGNAN, BoNvocx, stenographes reviseurs du Senat. ; 

MM. Paul DETOT, VIOLETTE DE NOIRCAREE, ANCEL1N, MOR/DE, stenographes 
reviseurs de 1a Chambre des diput6s; 

MM. CLAVEL, ANDRE, SAURAT, SIMON, GUELAOD, MAYERAS, Eugene GUENIN, Henri 
JOLYET, stenographes du Senat; 

MM. SIMON DE VALIDIV1LLE, lertiCOURT, Lucien JOI.TET, DEPOIN, POTIN, RAYNAUD, 
DEDIEU, TINEL, SARAADIN, CADEsu, stenographes de la Chambre des deut6s ; 

MM. COMPIGNE et Lsoulei, anciens chefs adjoints du service stenographique 
de la Chambre des deputes ; 

M. Gustave Durr.oxü, ancien stenographe du Senat; 
M. FONTAINE, ancien stenographe de la Chambre des d6putdi; 
M. -Adrien 1..smoux, stenographe judieiaire. 

La preiniere Intention des fondateurs dtait de constituer ua syndi- 
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cat professionel, conformement aux preseriptions de la loi de 1884; 
mais quand iis se presenterent ä la prefecture de la Seine pour depo-
ser leurs statuts, an leur fit remarquer que lajurisprudence de la Cour 
de cassation etait contraire ä la creation de syndicats entre person-
nes exereant line profession liberale, et an les engagea, s'ils voulaient 
eviter un proces qu'ils perdraient ä coup sirr, ä placer rassoelotion 
sous le regime des articies 291;,294 du code penal et de la loi de 1834.. 
Ils suivirent ce conseil. Le 29 mars 1890, rassenablee generale cons-
titutive avait lieu sous la presidence de M. Celestin Lagache, doyen 
des stenographes francais; les statuts et le reglement concernant les 
epreuves professionnelles etaient signes par tous les membres fonda-
teurs. L'Association professionnelle des stenographes franeais etait 
fondee: elle etait composee de praticiens d'une competence et d'une 
honorabilite indiscutables; le vceu ernis par le Congres de 1889 etait 
done realise. 

Pour eompleter ce rapide historique, ii ne nous reste plus qu'it 
faire connaitre les Brandes lignes des statuts. et  ä esquisser ä grands. 
traits l'ceuvre de l'A. P. S. F. depuis sa fondation. 

L'objet de 1'Association est defini ainsi gar les statuts : 

ART. 	L'Association a pour objet : 
1° D'offrir ä tous ses membres, dans la limite de sa competence et de ses 

moyens, son intervention et son appui pour la defense de leurs interets 
professionnels; • 

20  De fournir des üblees et des experts pour l'examen des questions 
litigieuses, par la constitlifion d'une juridictiön technique amiable, b, la 
fois equitäble et competente.; 

D'etudier toutes les questions d'ordre general dont la solution pour 
reit intdresser la profession, et de poursuivre la reedisation des progres 
reconnus utiles, notamment sous le rapport des regles et usages divers qui 
regissent aujourd'hui la pratique de la stertographie; 

40 De donner au public, dann la mesure du possible, des geranties tou-
chant la valeur professionnelle et niorale des praticiens; 

5° De constituer, au moyen de retenues eur les cotisations, sur les exed-
dents de recettes et autres ressources, uns caisse qui permettrait de venir-
en aide aux societaires et ä leurs families; 

6° Enfin de veiller ä la prospdritd, au developpement et ä la consid6ra-
tion de la profession, de faciliter les rapports 6t de resserrer les liens de 
confraternite entre tous ses membres. 

L'Association se compose de membres donateurs, de membres ho 
noraires et de membres elrectifs. Leur nombre est illimite. 

Sont membres « donateurs » tontes les personnes qui, s'interessant ä la, 
stertographie sans la pratiquer professionnellement, versent nne fois pour 
toutes wie somme de cent francs au meins, sant prdsentdes par trois 
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membres ddjä admis, et acceptdes par la Chambre des stdnographes ä la 
majoritd absolue des voix. 	• 

Sont membres « honoraires » les stdnographes exercant ou ayant exercd 
honorablement la profession depuis vingt ans au moins, qui sont aceeptds 
par la Chambre des stdnographes sur la prdsentation de deux de ses 
membres. 

Sont membres « effectifs : la ceut qüi bht feit ou tönt partie deS serviceS 
stdnographiques offleiels francais et qui ddelarent adhdrer aux statuts; 
2° zeux qui, Francais ou naturalisds Francais, et en pleine possession, de 
leurs droits civils, n'ayant 	frappds d'aucune condamnation judiciaire 
portant atteinte ä rhonneur et ä la considdration, exercant effectivement 
et actuellement la profession de stdnographe, ont satisfait aux dpreuves 
professionnelles, sont pidsentds par deux membreä de rAssociation et 
admis par la Chambre des stdnographes ä la majoritd des trois quarts des 
membres prdsents. 

La cotisation annuelle des membres de l'Association est fixde ä dix fraties. 

L'Association est administree par un conseil appele Chambre des 
stinographes, compose de .quinze membres eins' pour trois ans par 
Passemblee generale, et renouvelable par tiers tous les ans. Les mem- 
bres sortants sonn redligibles. 	 • 
• Le bureau de PAssociation; qui eomprend un president, deux vice-
presidents, Ulk secretaire archiviste et un tresorier, est nomme par la 
Chambre des stenographes et choisi parmi les membres .de celle-ci. 

Une assemblee generale est tenue tous les ans, enjanvier, au siege 
social. Des assemblees generales extraordinaires peuvent avoir Heu, 
en cas de necessite. Les deeisions de l'assemblee generale, pour etre 
valables, doivent etre adoptees par la majorite absolue des membreS 
de l'Association. 

Les fondateurs de l'Association, soucieux de la dignite de la profes-
sion, de Phonorabilite de tous les associes, et suivant en cela l'exern-
ple des notaires, des avoues et des agents de change, ont introdttit 
dans les statuts des mesures disciplinaires. Sur la plainte soit d'un 
de ses membres, soit d'un ou plusieurs associes, soit d'un tiers, ä rai-
son de tont fait entachant l'honneur et la consicleration de l'homme, 
ou contraire ä la loyaute, ä la probite, i la dignite de la, profession 
et aux egards.qu'on se doit entre confreres, apres enquete et apräs 
avoir entendu le socidtaire inculpä, les' mesures disciplinaires sui-
vantes peuvent Abe prononcäes : 

l° L'avertissement, ou bläme secret, qui est iniligd par la. Chambre; 
2° La rdprimande, ou bläme public,_qui est inlage par rassemblde gdnd- 

rale, sur la proposition de la Chambre; 
3° L'exclusion, pronencde par rassemblde gdndrale, sur-la proposition 

et le rapport de la Chambre, au scrutin scoret. 

Nous devons dire, ä l'eloge des membres de l'A. P. S. F., que jus- 
19• 
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qu'ä present •il. n'y a pas eu lieu d'appliquer ces dispositions. Nous 
souhaitons sincerement qu'il en soll toujours ainsi. 

Tous les actes de l'Association, sans exception, sont publies dans 
un bulletin qui est envoye ä tour les membres. 

Les statuts se terminent par un article qui perniet i l'assemblee, 
generale de les modifier, sur la proposition de la Chambre ou de vingt 
membres de l'Association. 

Aux statuts est annexe le reglement concernant les epreuves d'ad-
mission, dont nous allons indiquer les principales dispositions. 

Les epreuves sont subies devant une commission composee de Sept 
membres, qui sont : le president de l'Association, le secretaire archi-
viSte et.  cinq membres de la Chambre des stenographes. Les opera4  
tions de la commission ne sont valables que si trois membres y ont 
pris part. 

Il p a deux sortes d'exarnens professionneIs : 
Le premier, concernant les aspirants au titre de stenographe redacteur, 

consiste en. deux epreuves de ehsenne vingt Minutes, iti une vitesse variable, 
correspondant ä environ cent cinquante mots par minute. 

Le second, concernant les aspirants au titre de stenographe secretaire, 
consiste en une epreuve unique d'tine dietee de dix minutes, prise dans un 
recueil de correspondance commerciale et representant environ une vitesse 
de cent mots par minute. 

Les candidats ont deux heures et demie au maximum potir faire, dans le 
cas de l'examen de stenographe redacteur, la traduction des deux passages 
indiques par les examinateurs et, dans le cas de l'exainen de stenographe 
secretaire, la traduction de tont le texte dicte. . 

II est tenu compte, dans la correction des copies, de l'heure de laremise, 
des.erreurs et•lacunes, des faut sens, controsens et non-seus; enfin, dune 
.maniäre generale, de l'intelligence dont le candidat aura fait preuve dans 
son travail. 
• En ce qui concerne les stettographes secretaires, il est tenu compte sp6-
cialement de la nettete de la copie et de la qualite de reciiture. Tollte 
libertä est laissee aux candidats de faire usage de la machine ä ecrire. 

il y a, chaque 'armee, trois smions d'examen, dont la date est fixee par 
la Chambre. 

Tous les ans, il est delivre ä tont membredePAssociation qui a paye 
sa cotisation une carte signee du president et du tresorier et sur 
Inquelle estIndiquee sa qualite de stenographe redacteur Q11 de ste-
.nographe secretaire. 

Ce reglement ne peut etre modifie que dans Ies conclitions.prevties 
pour la mödificatien des statuts, c'est-ä-dire sur la proposition de la 
Chambre ou de vingt membres de l'Association. 

Le siege de l'Association, qui fut d'abord l'EcoIe des sciences 
politiques , rue : Saint-Guillaume, a ete transfere , depuis plusieurs 
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annees, ä Thötel des Societes sävantes, e, rue Serpente, oii 11 est 
encore actuellement.• - 	 • 

Eiarninons maintenant le fonctionnement et l'fruvre de l'A. P. 5. F. 
Donnons quelques chiffres, d'abord. L' A. P. S. F., qui a debute avec 

40 meMbres, en cm-typend ä .l'heure. actuelle 80. Depuis sa fonda- 
than, 143 candidats se sont preeenteS 	exanlang • Professionuels, 

comme stänographe's redacteurs, et 92 comme stdnographes 
secretaires. L'admission de 31 candidats stettographes redacteurs et 
de 52 canclidatS stenographes secretaires a dte prononcde. y a done 
eu au total 60 candidats njolimes et 83 candidats ädmis. Ces chiffres 
sont äloquents par eux-mdmes et penvent se passer de commentaires.. 
Ils sont une reponse pdremptoire äux reproches de severite ou d'in-
dulgence excessives dans ses examens que de divers cbtds an a adree-' 
säe ä l'Association. lle montrent qu'elle se tient dans un juste rnilieu 
— in ntedio statvirtus — et qu'elle n'admet dans ses rangs que les • 
candidats ayant fait preuve d'une capacite suffisante, restant einst. 
fidele ä• son objet principal, qui-est de donner au public des garanties 
touchant la valeur professionelle des praticiens. En un mot, ces 
chilfres etablissent que 1' A. P. S. F. ne se soucie pes de la quantitä 
et recherche seulement la qualitä. 	• 

D'ailIeurs, hätons-nous de le die, les ditracteurs de l'A. P. sont en • 
nombre hafirne, et nous soturnes heureux de constater que la correction 
et la dignitd de son attitude, la competence de ses membres, et Pirnpar-
titditd qui preside ä ses examens lui ont acquis aupres du munde std-
nographique une autorite et une. influence dont les preuves abendent. 
Desle lendemain de sa fondation,-  nombre de praticiens connus, dont 
la' capacite präfessionnelle Atait hors de conteste, rnettant de cöte • 
tollt amour-propre et se laissant guider seulement par rinteret de la. 
profeselola, nlesitaient päs ä seprese,nter aux preuves d'admission.' 
Elle avait ä peine quelques annees d'existenee que plusieurs SociaAs. 
de stenngraphie, aussi bien de.Paris que de province, sollicitaient ,son 
patronage, sott pour la tenue de congreS de stdnographie, sofft polar, 
les concours qu'elles instituaient. 'Ces derniäres demandes devinrent: 
meine si nombreuses que la Cbambre desstenographes, ä ladate du' 
19 juillet 1898, dut prendre une delibäration dont nous demandons la' 

• `perrnission de citer quelques passages : 

Considdrant que des concours de stenographie ont eu lieu dans diverses 
villes de France.... 

Attendu que le patronäge de l'A. P. S. F. a ete, ä. diverses reprised, solli-
citä pour le jugement des preuves et le don de rdcompenses ä attribuer 
aux laurdats; 

Considdrant que quelques concours ont donn6 Heu, dans le passg, ä des 
abtue et soulevd des critiques qui out paru justifides;15 - 	- 	".- 
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Qu'il importe, en eonsäquence, de räglementer ces sortes d'äpreuves, 
sous peine de leur voir perdre toute utilitä et tout intärät; 

-Attendu, d'ailleurs, .quo l'A. P. S. F., prise pour arbitre, ne peut et ne 
doit accorder' sen appui matäriel et moral qu'ä-des ruvres ayant pour objet 
de servir efficacement les int6räts professionuels et präsentant toutes les 
gäranties d'ordre gänäral et technique que le public et les stänographes 
auxquels an fait appel sont en droit d'exiger... 

A la suite de cette ddlibäration, la Chambre a.adoptä un reglement 
coneernant les concours patronnäs par l'A, P. S. F. 

L'action bienfaisante de l'A. P. S. F s'est fait egalenrent sentir parmi 
les societes stänographiques, et nous constatons avec plaisir que 
quelques-unes ont adoptä, dans une certaine mesure, les principes de 
cette association. Penni elles, l'Institut stäneraphique de France, 
dont notre distinguä confrere. M. Depoin est le devoue präsident, 
märite une mention particuliere. 

Mnstaut stänographique de France avait dth creä en 1872 pour 
servir d'orga,ne central ä l'Ecole Duployenne. L'acces en 6tait fort 
aise; &Buffisalt de förmuler une clemande d'admission correctement 
echte en stänographie. Un groupe .quelconque de membres pouvait 
constituer un cercle rögional ; la, direction de l'Institut ätait confide ä 
un cercle central composä des präsidents de tous les percles regio-
naux approuväs par l'autoritä prdfeetorale. 
. En 1897, une räforme complete fut falte .dans l'organisation de 

1Institut. L'arrete rninistäriel approuvant• ses nouveaux statuts Pan-
torisa ä dtendre son action .sur tont le territoire de la Räpublique, 
et ä former des cercles 'rägionaux par une emanatiou directe du 
Bureau, du cercle central. L'lnstitdt se dichargea, sur la Sociätä 
d'enseignement par la stänographie, de la partie de son ancien pro-
gramme qui concernait l'instruction el6mentaire, en se räservant la 
formation des praticiens.  

Depuis lors, pour etre admis dans l'Institut, il faut subir un. examen 
ä soixante-quinze mots; mais les membresainsiadmis sont desimples 
auditeurs ; pour devenir eligible a une fonction, il faul passer un 
second examen ä cm:4 mots (diplme supärieur). 

Le corps älectoral se recrute parmi les praticiens ayant subi des 
äpreuves ä cent vingt-cinq mots per minute pendant cinq minutes, 
devant un jury qui doit toujours comprendre des membres de l'A. 
P. S. F. Les stenographes des Parlements ou des conseils genäraux 
sont seulS 4ispensAs de cet examen. Les praticiens, räunis aux präsi-
dente de cercIes rägionaux, constituent le cercle central, dont le 
bureaü ne peut etreehoisi que parmi Ies praticiens ou les dipl6mes 
du , degrä supärieur. C'est ce conseil de douze personnes, organe 
directeur de l'Association , qui a tont pouvoir.  pour l'admission des 
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membres .et l'affiliation des .cereles rdgionaux; mais Ies attributions 
de recompenses aux vulgarisateurs de la stenographie et les desi-
gnations de membres d'honneur doivent etre sanctionnees par le 
cercle central, qui tient deux rdunions plenieres ehaque armee. 

Depuis sa reorganisation, 'Institut a exerce une action efficace sur 
plusieurs soelaes regionales existantes an en formation, pour les 
amener 11 suivre la meine voie. 

Enfin 'Institut, s'inspirant de l'exemple donne par quelques mem-
bres de 1'A. P. S. F., qui, sous le patronage de cette association, 
creerent les premiers cours coniplementaires de stenographie ouverts 
en France, a voulu, autan.t qu'il est en sen pouvoir, justitier les pre-
visions quo dorinait le Bulletin (d'avril 1900) de TA. P. S. F.., sous 
la signature de M. Lelioux « On reviendra certainement un jour ii 
cette creation necessaire, et nous ne desesperous pas de voir naltre 
et prosperer une dcole on ron apprendra enfin, en meine temps que 
la stenographie, la maniAre de s'en servir. » 

',Institut vient d'affecter deux salles, pouvant contenir chaeune 
traute eleves, ä cet enseignement. D'un cete, une ecole pratique de 
secrdtaires commercianx et de stenographes comptables, oil sernnt 
enseignees la stenographie elementaire et superieure, la typecriture, 
la comptabilite, les langues etrangeres itudiees au point de vue cefn-
mercial et industiiel, ete. ; puis, comme complement de celle-ei, et 
dans un ordre plus elevd, une ecole supdrieure des arts graphiques 
oit figurera notamment, au point de vue stertographique, un cours 
Fait par un stenographe de la Chambre, membre de l'A. P. S. F., 
M. Estoup, secrdtaire general de Ilustitut. 

Nous ne saurions trop fericiter "'Institut stenographique de. la rd-
forme qu'il a introduite dans son fonctionnement interieur et de 
cette institution d'un enseignoment complementaire de la stenogra-
phie base sur les prineipes preconises par rA. P. S. F. L'Institut a 
ainsi travailld au relevement de la. capacite professionnelle, et nous 
ne pouvons qu'engager les autres societes de stenographier ä suivre 
sen exemple. 

Telles sont, exposees rapidement, l'histoire et rceuvre de I'A. P. 
S. F. dont j'avais seulement ä m'occuper, les autres associations pro-
fessionnelles etant des syndicats mixtes de stenographes et de dac-
tylographes, sur lesquels notre confrere M. Ilarang est charge de 
presenter un memoire. 

Cependant, pour etre compIet, nous devons citer le Syndicat des 
stänographes jt6diciaires , de crdation recente, dont [leire confrere 
M. Decaisne est charge d'entretenir le CongrAs. 

11 nous reste ä jeter un rapide coup d'ceil sur les associations pro-
fessionnelles de stenographes & retranger. Pour l'Angleterre, nous 
possedons des renseignements assez etendus sur l'Institut des stdno- 
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graphes prhs la suprdme cour.de justice. Nous iavons qu'il existe en 
- outre chez nes voisins d'outre-Manche beaucoup' de socieths•steno-
. graphiques se rattachant a l'ecole Pitman, mais nous n'en dirons 
rien,.ne voulant pes-  empieter sur les. travaux que nous presenteront 

• nos confrgres. anglais. 
L'Institut des stünograph es prgs la siiprgine tour de jus tice a pour but 
1° Le däveloppement de l'usage de la stenographie dans Fadminis- 

-Iiration de la.  justice"; 	• 
. 	2° L'amelioration de la situation de ses membres et de• leur campe-
tence 

- 	3° L'accomplissement de tont ce•qui peut'conduire directement ou 
indirectement ä atteindre le but ci-dessus indique. 

L'Institut ne peut comprendre plus de cent membres. 
• Le droit d'entree est de Iguinees (52 fr. 50); la cotisation annuelle 
est de 1 gninee (26 fr. 25), payable - d'avance le 1°' janvier de chaque 
annee. 
. L'Institut est administrä pair un conseil de neuf membres, parmi 

lesquels sont elus le präsident, un tresorier et un secretaire. 
president ne peut etre choisi que parrni les membres ayant pratique 
la stenographie pour leur propre compte pendant 10 ans au moins. 
— Le conseil se renouvelle par tiers tons les ans. Les membres sor-

. tants sant reäligibles. — Le president est nomme pour un an et n'est 
pas regligible avant trois ans.  

Les conditions d'admission sont les suivantes : • 
, . 1° Signer et remettre au secretaire une demande contresignee par 
deux membres au moins de l'Institut ; 	 • 

2° Justifier devant le conseil qu'ön a Fait un apprentissage regulier- 
ou 

 
qu'on a travaille pendant six ans au moins dans le bureau d'un 

ou de plusieurs membres de l'Institut. 	 • • 
3° Satisfaire aus examens prevus par les statuts. 
Ces examens portent : 
1° Sur rinstruction generale : 

• Chaque candidat au titre de menibre doit justifier devant le conseil 
. qu'il a revu'une Bonne 6ducation genorale. A cet effet, il doit remettre 
au secretaire, en meine temps que. sa  demande, un certificat altes-

-taut qu'il a passe un des examens suivants : 
• A Oxford ou ä Cambridge, l'exaMen local de senior ou de junior; 

A l'universite de Londres, rexamen d'admission; 
Au CoIläge des professeurs libres, l'examen de P° ou de 2° classe 

ou 2° division) ou tout autre examen que le conseil voudra bien 
juger de valeur equivalente ä celle d'un examen de fin d'etudeä. Tons 
lAs Certifieats devront.comprendre.le latin et les mathematiques!. • 

1. Ces examens cinivalent notre bamlaufdat. 
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2.° Sur la capacitä professionnelle : 
Tollt candidat sera requis de subir une äpreuve de stänographie 

pratique devant un tribunal, sous la direction et le contrdle des exa-
minateurs däsignäs par le conseil. 

Nous recommandons taut particulierement ces cOnditions d'admis-
sion ä Fattention de. nos confreres, de ceux surtout qui se plaignent 
de la sdvdritä des conditions.d'admission ä l'A. P. S. F. 

Nous esperons que nos confreres etrangers voudront bien rensei-
gner le Congres sur les associations ou syndicats professionnels qui 
fonctionnent dans leurs pays respectifs, notamment aux Etats-Unis, 
en Belgique et en Italie. 

Et maintenant, pour conclure, une question se pose : celle de savoir 
s'il est hon de favoriser la multiplication des associations profession-
ziellos. Nous repondons nettement par la negative. A. notre•avis, le 
developpement de la vulgarisation•de la stänographie et la multipli-
cation des associations professionnelles ne peuvent marcher de pair. 
Dans l'intdret du public aussi bien que dans l'intäret de ceux qui 
exercent la profession, il est näcessaire que les associations profes-.  
sionnelles servent de conträle aux societes d'enseignement et de 
propagande ; elles doivent etre la pierre de touche des praticiens 
fornaes pur celles-ci. La vulgarisation ä outrance de la stenographie 
est-elle un hien ou un mal? Peu importe, elle est Im fait qu'on ne 
peut empecher de se produire et qui, s'il est hon en soi, ne laisse 
pas que de präsenter le särieux inconvenient de risquer d'abandonner 
l'exercice de la profession aux mains d'incapables. Or, nous ne con-
naissons pas d'autre moyen de parer ä cet inconvänient que l'epreuve 
d'un examen professionnel suhi devant des juges competents, impar-
tiaux et d'une sävärite suffisante. Ces juges, oü les trouvera-t-on, si 
ce n'est dans une association professionnelle fortement ergaulsee et 
donnant confiance ä tous, tont par la compdtence que par l'henora-
bilite et le däsinteressement de ses membres ? Si an multiplie les 
associations professionnelles, croit-on que toutes präsenteront les 
garanties neeessaires ? Nous pensons le contraire. Une concurrence 
s'etablira forcäment entre elles, et chacune aura une propension — 
involontaire ou non — ä l'indulgence envers les candidats, afin d'at-
tirer ä elle le plus grand nombre de praticiens. II s'ensuivra necessai-
rement un ahaissernent genoral de la capacitä professionnelle, c'est-ä-
dire un grand dommage pour la dignitä de la profession ; et, de la 
sorte, le mal dont nous nous plaignons n'aura fait qu'empirer. Pour 
toutes ces raisons, nous sommes opposes ä la multiplication des 
associations professionnelles dans 'die meme rägion. Noire iddal 
pourquoi ne le dirions-nous pas ? eät etä une seule association 
professionnelle englobant tous les stenographes professionnels d'une 
meine rägion. Quelle puissance incomparable.  possäderait une telle 
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association, et combien elle serait rnieuxarm6e pour combattre l'en-
vahissement de laprofesSion par les ineapables et la derdciation des 
prix dont cet envahissement est la sause prineipale! Et d'ailleurs, 
si nn relit le vceu du Congrös de 4880, il semble bien qu'il avait en 
vife la eröation d'un syndicat unique dans chaque .pays. Mais nous 
reconnaissonS que la question est (Mlicate, et, potir le moment, nous 
nous bornons.äproposer au Congres d'ömettre le vceu que le nornbro 
des associations protessionnelles soit aussi restreint que possible 
dans une mörne rägion. 



SECTION II1. — QUESTION I DU PROGRAMME 

(Contribution ä Misteire des services stänographiques 
parlementaires). 

LUKE HANSARD 
FONDATEUR EDITEUR DES a PARLIAMENTART DEBATES » EN ANGLETERRE 

.NOTIC.E HISTORIQUE 

P A 13- 

J. LOUIS 

ANOCAT,. ArEliERE DU COMITE DE LA, PRESSE 

C'est dans la salle du conseil de. la Cliambre des libraires (Statio-' 
nem' Ball), ä Londres, oä se sont tenues dernierernent les sdances du 
Bureau central de l'Association internationale de la presse, que nous. 
avons reznarqud le portrait de Luke Hansard. 

La carri.ere reinarquable de ce digne citoyen de la citd de Londres, 
le fondateur-dditeur bien connu des Parlianteetary Debates, est 
digne d'une ettide et des dloges les plus mdritds. Descendant d'une 
famille not mande vertue en Angleterre avec Guillaume le Conqud 
rant, et fils d'un fabricant trüs-  respectd de Norwich, LukeSansard 
reprdsente ce ddvelopp-ement cara,cidristique de la race anglo-nor 
inande qui mene au suces-de rindividu, tt laprospdritd d'une nation. 
Venu ä Londres ä finzda säg apprentissage ä Norwich, et avec une 
guinde pour tonte fortiiiidy: le jeene Hansard sut bientöl mdriter la 
confiance de l'imPrimetii chez lequel il trouva de l'emploi et auquel 
il succdda apreä quelqueS anndes. Travailleur acharnd, organisateur 
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pratique, et d'une probite ä tonte epreuve, Hansard se distingua par 
l'excellence et la precision de son travail. C'est de ses imprimeries 
que sont issus, entre autres ouvrages importants : Burke's Essays 
an the Freneh revolution, Arme's History of India, certaines iditions 
de classiques grecs qui lui ont valu la renommee d'etre le meilleur 
et le plus exact des imprimeurs de grec ancien, et bien d'autres 
encore; mais sa grande ceuvre a dte l'organisation et la publication, 
avec l'autorite du gouvernement, des Pdhats parlementaires, corn-
meneant ä Pannee 4803, continuee par lui-meine pendant cinquante-
quatre ans, et ensuite jusqu'ä nos jours par ses fils, ses petits-fils 
et leurs successeurs. 

Cette ceuvre gigantesque, qui vient d'atteindre son '434° volume 
in-8°, fait suite l'Histoire parlementaire de Cobbett en 36 volumes, 
couvrant la periode depuis la conquete de 4066 ä 4803, chalne his-
forique non interrompue qui,. avec les Ddbats de Hansard, relie 
l'Angleterre actuelle ä l'epoque off les premieres assises de 'sa. pros-
perlte et de ses meilleures institutions furent posees par Guillaume 
de Normandie. 

Il est presque impossible d'apprecier ä .sa juste valeur la part du 
succes du gouvernement parIementaire dans le Royaume-Uni pendant 
le dernier siede, due ä ce modeste mais illustre imprimeur. 

L'origine de toutes les erreurs, de tous les malentendus qui gre-
vent les deliberations parlementaires et qui conduisent ä ces intern-
i.A.anees de langage, lt ces senes violentes si souvent ä regretter 
dans lei Assemblees legislatives de tous les pays, remontent presque 
toujours ä des donnees erronees; des erreurs sur les faits ou des 
definitions fausses; et en outre des Dekas parlementaires, cette source 
inepuisable de renseignements historiques contemporains, le sys-
tem d'imprimes parlementaires inaugures par Hansard pour ren-
seigner les deputes et les commissions d'enquete, tels que les Blue-
hooks, les statistiques copieuses, rapports d'experts, renseignements 
utiles, ordres du jour detaillos et autres, mis ä la disposition des 
membres de la Chambre des communes et de la Chambre des lords, 
est peutLetre la meifieure sauvegarde, la garantie la plus efficace de 
l'utilite pratique et du succes et du cahne quo l'on appelle quelque-
fois le.fiegme britannique, dans les deliberations des Chambres. 

11 inaugura aussi le systerne par Iequel est mis ä la disposition du 
public, c'est-ä-dire de l'eleetorat, avec l'autorisation du gouverne-
ment et ä un prix presque nominal, le texte des lois, les rapports des 
commissions d'enquete et autres documents officiels d'utilite gene-
rale pour l'education politique du peuple. See:  travaux dans ce sens, 
lors de la commission d'enquete dont l'abolition de la traite des 
nbgres et de l'esclavage a ete le resultat, lui ont merite les remercie-
ments speciaux du Parlement et du gouvernement. 
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'Luke Hansard andssä, dans le cours de 60 annees de travail inces-
-sant et assidu, et par la frugalite de sa vie, une Fortune considdrable.. 

Aussi juste que genereux, et d'un caractere erainemrnent pieux, il 
•veilla toujours ä ce que tous ceux qu'il employait eussent leur part 
pldniere de la remuneration que leur procurait .leur travail offidel, 
Mais il exigeait d'eux le meme devouement qu'il apportait lui-meme ä 
son ceuvre patriotique. Sa, regle de conduite a toujours dte -de n'epar-

- gner ni son temps, ni son argent, ni ses efforts personnels pour rent-
"plir les fonetions importantes ä lui conftees par le Parlement, avec la 
pluS scrupuleuse exactitude, avec promptitude et en meme temps ä 
meilleur compte que n'aurait pu le faire auctin autre imprimeur. 
• SeS premieres dpargnes, apres sonarrivee ä Londres, furent consa-
crees ä aider son pere, dont les affaires ä cette epoque 6taient loin 

- d'etre florissantes. — Son cceur •et sa bourse, apres ce premier ade 
-de 'plete Filiale, • resterent toujours ouverts ä l'infortune, et il laissa 
par son • testament des sommes considerables pour les imprimeurs 
rnalheureuX, ä adminisirer par la caisse des retraites et de bienfai-
sance de la Compagnie• des libraires (The stationers Company), ou 
Societe des papetiers,' imprimeursetlibraires, dont il faisait partie. 

Repondant un jour ä un t,oast qui lui etait porte et oft l'on avait 
parld de son arrivee ä Londres sans protections et sans ressources 

Non pas sans protections, dit-il avec vehdmence, car Dieu a ete 
mon protecteur et mon guide a Uni mon travail. » 

La citd de Londres et l'ancienne Compagnie des libraires ont le 
droit d'etre tiers de ce citoyen aussi modeste que distingue et d'ho-
norer sa memoire et les services rendus par lui au pays et ä l'art de 
l'imprimerie, qui lui doit des ameliorations importtintes. 

On ne peut parler de Hansard sann dire quelques mots sur la Com-
pa,gnie des libraires, qui, par son prdsident M. Huot, a fait h LoUdres 
un accueil si gracieux ä la presse internationale au Stationers' 
Cette compagnie, comme loutes les autres grandes compagnies des 
artstet metiers de la cite de Londres (The London Cruads), est une de 
ces reliques venerees du moyen äge, qui a su conserver, au rnilieu des 
changements et des progres vertigineux de notre siecle, un caractere 
d'utilite pratique a la tote de l'art de rimprimerie et de la librairle. 
Fondäe en-1403 et indorporde par charte royale en 1556, cette•grande 
compagnie a eu toujours pour but de ddfendre les, interets de l'impri- 
merie et d'en encourager les progres. 	Exereant tous les pouvoirs 
d'un syndicat sur les memhres de cette profession ei la tutelle sur 
les apprentis imprimeurs, des fonctions 'et des privileges importante 
de censure bienveillante, d'enregistrement des livres et autres 
ont ete ociroyes ä differentes epoques par decrets royalx. Quelques 
uns de ces priviläges ont survecu jusqu'ä ce jour aux changements 
incessants de notre epoque, et rhonneur d'etre naembre syndique• de 
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cette ven6rable compagnie est des plus convoit6s; mais la fonction 
principale qui lui reste maintenant est l'administration de ses impor-
tants fonds de retraite et de bienfaisance. Soutenue par la gän6rosit6 
de bon nombre de ci toyens comme Luke Hansard depuis sa fondation, 
la Compagnie des libraires, comme toutes les Brandes compagnies 
des arts et radtiers de Londres, possAde des fonds consiUrables. dl 
ruffit de dire. ä, ce sujet qu'avec ces fonds, sagement administres, de 
nombreuses pensions sont allouees an'r vieillards pauvres de la pape-
terie et de Umprimerie et que, dans ses ecoles et sen college de Holt-
Court et de Hornsey, 400jeunes gens reoivent, comme pensionnaires, 
une.education tres lib6rale. 

Cesont aussi les fonds de ces grand' es compagnies. de la Cit6 qui, 
l'appel du lord malre, forment le nucleus de ces soutscriptions 

gigantesques qui apportent toujours ttn soulagement prompt et effi-
cace dans toutes les grandes.calamites si frequentes, Was ! qui sävis-
sent non seulement dans le pays meme et les colonies, mais dans le:  
monde entier. 



MEMOIRE 
SUR LES SERVICES STENOGRAPHIQUES OFFICIELS EN .ESPAGNE 

PERSIGN.Tit PAR 

. VALENTIN F. MAR.CHANTE 

CHEF DU SERVICE STANOGRAPIUQUE DU CONGIttS DES DtPUTES 

,z7zit 	4>3 	3 

MESSIEURS ET CUERS CONFREI'LES'  

La representation officielle dont je suis investi, ainsi que Parnour 
profond que je porte i la profession de tonte ma vie, m'imposant le 
devoir de vous sournettre quelques considerations sur quelqu'un des 
trois groupes de questions soumises dans le programme provisoire ä 
l'examen du Congräs, le dernier offre pour moi une attraction toure 
particul iäre. 

Elles ne sont, certes, pas nombr. euses, les questions sur lesquelles 
an peut solliciter avec quelque efficacite les deliberations d'un Con-
gräs international stänographique: et la raison en est simple : autant 
veut dire international que polyglotte, et, la stenographie n'etant, aprs 
tont, qu'un moyen de reproduction de la parole, il est evidemment dif-
ficile d'arriver ä des conclusions d'un caractäre universel sur des ques-
tions techniques ott des thethodes d'un art dont le mecanisme tient 
essentiellement ä la langue dans laquelle la parole qu'il s'agit de 
reproduire est formulee. 

S'il n'en etait pas ainsi, je ne negligerais pas l'occasion de vous 
entretenir des perfectionnements introduits dans la technique de notre 
ancien systäme de Marti par notre confräre M. Carlos Gonzalez Entrer-
rios, adherent ä ce Congräs, et qui y aurait jottä un röle eclatant si 
ses occupations lui avaient permis d'y assister. M. Entrerrios, en elar-
gissant et en systematisant le cadre des prepositions ou prefixes ima-
gin6 au commencement du siede par MM. Serra et Ariban, et däveloppä 
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vers 1850 par M. Fuentes Villasefior, a augmente eonsiderablement la 
rapidite en meme temps que la clarte de notre ta,clayraphie. Et j'em-
ploie ä desseinle mot de tachygraphie,.parce que je veux cons tater que, 
malgre cette denomination, nos systämes ne sont pas la derivation du 
Isystäme franeaissyllabique de Coulon de Thevenot : le systäme de Marti 
ainsi que celui que chez nous an appelle eatalan, leurs createurs et 
propagateurs etant-Catalans, sont des. syst.enies proprement stdnogra-
phiques, dans lesquels chaque mot est represente per un seul traut 
au moyen de signes initiaux, litteraux et terminaux, les. initiaux et 
terminaux ayant une valeur phonetique, et les litteraux representant 
reellernent un caractäre de l'alpliabet. 	 • 

Mais je m'ecarte de mon Sujet. Je disais que les questions qu'on 
peut soumettre ä la deliberation dun Congräs international stenogra-
phique ne sont reellement que trois, savoir : 1° developpernent et 
caractäre de l'enseignement; G2 exercice libre de la.profession; orga-
nisation des services officiels dans les Chambres egislatives et dans 
les tribunaux; et ayant choisi la troisiäme, concernant seulement les 
Chambres, j'aborde de suite mon sujet. • 

J'exposerai d'abord les questions que le Cungräs doit resoudre; je 
dirai ensuite quel est le systäme suivi en Espagne avec de leeres 
differentes dans les deux Chambres, et j'indiquerai en darnier Heu les 
modifications dont l'introduction. clans ce systerne pourrait etre con-
seillee, non seulement en Espagne; mais dass tout pays regi par des 
inStitutions paxleinentaires. 
' Premiere question. — Le service stenographique des Chambres 
doit-il etre rempli par une corporation oflicielle recrutee et. payee 
comme une branche quelconque de l'administration .publique? ou bien' 
pourrait-il etre confie ä des associations particuliäres ou .syndicats.  
qui, en se conformant aux clauses d'un cahier de charges etabli per 
les Chambres, ferait le service sous ,une responiabilite personnelle ou. 
collective? Je perle, bien entendu, des services organiseä etretribites, 
directernent par Ies Chainbres; ear an pourrait croire ritze le systäme.  
anglais, est un exemple du second de ces deux types, • et il n'en est 
rien, attendu qu'en Angleterre le service stenographique du Perle-
nullt n'est pas, ä. mon sens, un service officiel, mais un service de la 
presse qui, ä ses risques et depens, informe le public de• ce qui se 
passe aux Chambres. En &ertaut donc l'Angleterre, jene sais aucune. 
nation oä. le Systeme d'association privee soit adopte;. et j'estitae., 
rien que par 'rette raison . peremptoire de caractäre pratique ou tra—
ditionnel, sann m'engager dans aucun autre ordre de considerations, 

n'y a pas de discuSsicin possible lä-dessus :• le service stenogra-. 
phique des Chambres doit etre taut ä feit officiel. 	. 

11 a priS ce caraetere officiel en Espagne däs la naissance du regirne.  
constitutionnel; et les. Chambres n'ont.pas eu n le regretter ; .au 
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beire, eiles ont montre toujours leier satisfaction de l'exadtitude du 
service, due, autant peut-eire qu'aux aptitudes des professionnels, 1k 
la structure de la langue, qui, par la precision de sa prononciation, se 
pröte si facilemeniä la reproduction au moyen de la slenographie. Je 
pourrais citer quelques exernples, et je ne puiS resister ä la•tentation 
d'en mentionner un vraiment curieux. Le 10 mai 1893 commenca dans 
le Congräs des deputes une seance. ordinaire qui, de prorogation eri 
prorogation, continuasans Interruption jusqu'au 12, durant cinquante- 
six Neures. On avait 	pour ne pas arreter le service, seinder en  
deux moities le personnel, chaque moitie travaillant huit Neures; tan-
dis que l'autre se reposait. Ce fut une seance dont la reproduction. et  
l'impression inamediate, tont comme s'il s'agissait d'une seance 
naire, äppela l'attention publique non seulement en Espagne, mais 
aussi ä Febanger, 1k tel point que la redaction du Reichstag allemand 
nous demanda des renseignements et des exemplaires du compte 
rendu de cette seance monstre, de 263 pages in-4°. 	• 

Deuxidme question: recrutement du persotinel.— D'abord, puisqu'il 
s'agit de l'exercice d'une profession technique, la demonstration de 
l'aptitude •au moyen des examens, exercices et Concours doit etre la 
seule porte, cela va.  sans 'dire. Mais ces exercices, quels doivent-ils 
etre et quelles conditions doiVon eXiger des candidats? Doivent-ils 
Atre, ces exercices, purement pratiques, en appreciant par la perfec4 
tion du travail les .aptitudesintellectuelles des candidats, sans exiger 
d'eux des brevets academiques? 

Voilä le systeme qu'on a suivi jusqu'IL present en Espene, :dans 
le Congräs des deputes tont au meins. Et ce ne sera pas moi qui; 
admis •sous cette condition, me trouvant, par raison d'anciennete, ä la 
tete de tous ceux qui, sous cette condition, sollt -entres dans le ser7. 
vice, me perinettrai de juger des resultats. Qu'il me suffise 
dune Part, que presque tous mes collägues ont fait des etudeß umver-
sitaires en diverses facilites; plus generalement dans celle de droit ; 
et, de l'autre, que la possession de breietsacademiques n'est pas ä coup-
ser la determinante des differences d'aptitudes individuelles qui, dans 
toute corporation, si peu nombreuse soit-elle, sont inevitables. JuS-
tement un des stenographes les plus remarquables que nous ayons eus 
en Espagne et qui, dans le Congräs international anterieur, prit dans' 
vos deliberations une Part que vous n'aurez pas oublide, M. Nemesio 
F. Cuesta, publiciste.eminent, bibliophile distingue, dope de profondes 
connaissances dans toutes les branches du savoir, ä tel point qu'il 
-nous etonnait par sa•faciiite.  ä eclaireir, de .mernoire, les nombreux 
deutes que nous lui soinlettlinas, M...Cuesta,- dis-jei n'aVait.p.as de bre-.  
vets academiques. Mais je reconnais quec'est une exception ; genoral 
lement, comme nous devons nouspreoCCuper d'obtenir des resolutions 
d'un caractäre .universel:,.:attendu 	 hon sten° graphe a 
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de connaissances etendues• plutdt que profondes et eu egard ä la 
rarlifte de suivre des etudes universitaires dans le monde moderne, 
si le Congres de stänographie doit se prononcer sur ce point, je 
serais d'avis que des garanties d'instruction resultant d'examens 
academiques soient exigäes pour se presenter au coneours, ou bien 
qu'on ajoute aux exercices pratiques des äprenves theoriques, sur des 
matiäres philologiques surtout. 

Ne pourrait-on etablir, en outre, que toute nomination obtenue per 
l'examen restät sujette, pendant un certain temps de stage, ä la rati-
fication des chefs de service ou de la corporation tont entiere? 

11 y aurait peut-etre heu de.proposer la question du systeme stä-
nographique. Doit-on exiger des candidats la pratique d'un systeme 
determine? Ou, ce qui revient au meine, doit-on reconnaitre un sys-
täme officiel de stenographie? Voici une question qu'on ne peut pas 
räsoudre avec Je meine caractäre d'universalitä que les anterieures, 
du moment oü.il peut y avoir des nations ou certain systäme reprä-
sente im tel degre -deperfection sur tous les autres, qu'il serait vrai-
ment tämäraire d'en introduire un autre. Quant ä 1'Espagne, on une 
grande variete de systämes est pratiquee, nous n'avons pas de sys-
teme reconnu officiel, contrairdment ä. ce que l'on croit en Espagne 
meine : il est vrai que dans le Parlement les stenographes suivent 
d'ordinaire le, sysfern.e de Marti, plus ciu moins modifle; mais dans les 
epreuves d'admission l'on fuge seulemont par la perfection du travail, 
faisant abstraction du systäme empkee. 

Si le Congräs jugeait .qu'il y a lieu d'adopter une räsolution sur ce 
point, l'opinion de Irres collägues et la mienne.  est ouvertement oppo-
säe ä la reconnaissance d'un systäme officiel :.des deux elements, 
technique et personnel, qui constituent le stänographe, le dernier 
eßt, ä mon anis, le preenninent. 
- Sur tous ces points, l'on pourrait presenter des räsolutions au 
Congres. 

Troisime question. — Les stänographes rouleurs doivent-ils deve-
nir reviseurs par voie d'avancement ä ranciennetä, ou bien doivent- 

les uns et les autres, constituer deä quotitäs diverses recrutees 
par des mäthodes diverses aussi et.en exigeant de chaque groupe des 
.conditions differentes? En Espagne, c'est le .premier systeme qui 
prevaut, et, malre qu'en des circonstances Up, träs lointaines, des 
stänographes reviseurs aient ätä nommes dans le Congres des deputes 
et.surtout dans le Senat en choisissant des etranger's ä la profession 
stänographique, que leurs aptitudes litteraires signalaient ä la ques-
ture des Chambres, le systeme n'a pas dit donner le räsultat qu'on en 
attendait, cür ravancement, des stänographes du roulement ä la revi-
sion, ä ranciennete, n'apas ete interrompue depuis bien des annäes. 

C'est une matiäre qui me touche de tres präs :et que ma delicatesse 
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m'empäche d'approfondir, en .attendant que le CongAs veuille bien 
adopter une rraolution conforme it mon opiriion, qui est ouvertemeut 
contraire (je ne dois pas le weher) au systäme de reviseurs de nonri 
'ration speelaie. En tout cas, l'on pourrait restreindre la rigueur du 
systeme d'avancement en admettant le principe de la sälection parmi 
les stärrographes rouleurs arriyea une certaine anciannetä. 

Je pourrais trüs bien Woecliper de quelques autres points qui mit 
un rapport 6troit avec l'organisation dir kieke parleffientaire ; je 
pourrais, par exemple, vous entretenir de la question des comptes ren-
dus des 'säances en discourant sur le point de savoir s'il ne doit pas 
avoir aussi un compte rendu abrägd; mais j'ai peur de trop fatiguer 
tatientiori duCongüäs,'et j'esp4reque ce tioint, qui pur son importance 
en est digne ; sera traitä 'späcialemeat par quelque autre confrere. 
En Espagne, nous n'avons depuis bien des annäes qu'un seul compte 
rendu in extenso, le seul auquel an puisse donner un caraetüre vrai-
ment officiel; Et j'estime qu'en rdalitä il n'y a pas d'autre systeme 
possible, 	n'y a pas moyen de donner diverses versions d'un 
seul feit. • 



SECTION III DU PROGRAMME 

(Stenographie parlemeutaire et judiciaire). 

QUESTION 2. — Revision des discours parlementaires. Limite du droit 
de correction des discours par leurs auteurs: 

RAPPORT' 
PRESENTE AU NOM DE LA SECTION UI DE . LA CONMISSION G2NiRALE 

D'ORGANISATION DU CONGRES 	• 

PAR 

ARMAND LELIOUX• 
CHEF ADJOINT 'DU SERVICE $TgROGRAPHIQUE DU StRAT 

c 	  

PREMIERE PARTIE 

Dans son acception la plus gen6rale, le tanne de revision s'applique• 
la mission du stdnographe qui relit, corrige et complAte le travail 

d'un de ses confrares. Ce etmeine, qui s'exerce en effet dans les Cham--
bres fran9aises, a pour but et pour resultats la rapiditd et rauthenti—
citä de la transcription st6nographique; mais son objet principal, c'est 
l'exactitude et la correction du discours; et, ü, cet Agard, la revision, 

1. Les enneinsions de ce rapport ont obtena l'approbation de l'Association protes—
sionnelle des stenngraphes !rang*, rdunie en assemblde gen4rale le 26 juin 1900.. 
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peut etre falte aussi Kien par le stenographe märne qui a donne la 
premiäre traduction du texte .que par celui qui a shnultanement 

ce meine texte pour le conträler. 
La revision est le conapläment necessaire de tout travail stänogra-

phique ; elle consiste, en effet, ä revoir la traductiön des notes, ä com-
bler les omissions et lt corriger les erreurs qui peuvent s'y trouve 
du fait sofft de l'orateur, Seit du stenographe mäme. 

Aucun travail stenographique n'est dispense de la revision, pä 
plus la lettre dictee au comptoir que la harangue recueillie au pied 
de la tribune ;etilya pour cela de nombreuses raisons, dont la plus 
forte et la plus generale est la differente considerable qui säpare, en 
franais, la forme da discours oral de edle du discours dcrit ou im-
primä, et qui, lorsqu'il faut passer de l'une ä Pautre,- rend necessaire 
une transposition et quelquefois meine une veritable traduction. 

11 est plus aisä de constater cette diffärence que d'en 6nurnärer les 
catises : ce sont des allusions faiblement indiquäes, des affirmations.  
plus ou moins ironiques, des ellipses, des suspensions de sens, que 
complätent le geste, la physionomie ou l'accent; ou Nen encore Po-
Mission de l'un des termes d'une alternative ou d'un syllogisme; tout 
cela est admis, compris dans le discours ce n'est ni acceptable ni 
intelligible dans le texte imprime; et les yeux du public fran2ais sont, 

cet egard, plus difficiles it contenter que ses oreilles. 
Tout homme est sujet ä I'erreur, et plus,que tout autre Phomme qui 

parle. L'orateur qui a pris im mot pour un autre, a commis une faute 
contre la langue, s'est ävidemment trompe de date, de -ch-iffre ou de 
nom, .s'attend ä ce que ces lapsus soient corriges ; il n'a d'ailleurs 
pas conscience, le plus souvent, de les avoir commis, et refusera- de 
les reconnaitre si an les, lui met sous les yeux. Le stenographe' qui 
prätendrait n'ätre tenu qu'ä in repröduction litterale, judatque, des. 
paroles prononcees devant lui, serait legitimement a,ccus6 de paresse 
et soupconne d'ignorance. 

Il estimpossible de ne point rappeler ici lee objurgations pleines 
de raison et d'esprit qu'llippolyte Prevost, ä la finde.son Manuel de 
stdnographie; adressait ä ses coneres Futurs... et märne presents : 

Je me resumerai en pr6venant le stenographe dont le travail ne peut etrc 
sonmis au contrble de l'orateur qu'il ne doit l'entreprendre qu'en s'inspi-
rant des sentiments les plus devoues ä celui donti1 devient le coIlabora-
teur oblige. Avec du mauvais vouloir, des.präventions ou une intelligence 
etroite de ses devoirs, le traducteur peut 	inhale par trop d'exac- 
titude, inexact ä force de textualite, tourner en derision l'homme eloquent 
par excellence, celui que la passion anime, possäde, grandit; domine, le 
veritable, le grand, le seul orateur. • 

de n'ai jamais accepte, dans ma direction des services de publicit6 offi, 
delle, l'excuse du stenographe qui, pour se justifier d'avoir laisse p'eser. 
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5UT un orateur une ineptie, une obscuriteoranon-senS, ne sait que repeter 
« Mais il l'a dit. 	Qu'est-ce que .cela see fait? 	dpondrais-,le, si je ne 
craignais d'aller trop Ioin -et de compromettre, par wie exageration appa-
rente, une verite qui se sent et ne veut pas etre trop demontree, — peu 
importe qu'uri iapsus soit echappe ä 	teur, si l'oreille du piiblic 
intelligent ne s'en est pas apereue ou l'a d'instinet r4are, si le Sem' geilend 
du discours ou de la phrase proteste, corrige la confusion. » La tache- que 
laisse, en pareil cas, subsister par ighorance ou par obsLination le stdno-
graphe-eselave du verbe materiel, deshonore son propre travail saus attein-
clre la responsabilite de l'orateur, dont le pavillon respeete couvre et pro- 
tege la raarchandise,-meme accidentellement avariee. 	. 

C'est pourquoi... j'ai, avant Wut, recherche dans le choix de mes Gellalso-
rateurs Ies garanties Wune instruetion .variee et d'habitudes 
Saus doute, pour occuper ne rang distingue Parmi les stenographes officiels, 
Mimt d'abord... savoir et pratiquer la steengraphie avec une exception-
nette habllete; mais la meilleure note stenographique n'a toute sa valeur 
que gräce au tact qui preside ä son arrangement. Rien n'est done plus den-
gereux que la collaboration d'un stenographe pur sang, d'un dextre attra-
peur de mots, d'un de ces öuvriers trop nombreux qui, infa,tues de leur 
petit savoir, meConnaissent sottement Vautorite des artistes qui.les guident 
et qui s'efforcent d'honorer, d'elever la profession commune. 

Tous les discours et tous les genres de travail. stdnographiques 
sont, avons-nous•dit, sujets ä reyisian, seit de la part du sVmogra-
phe, qui doit au inoins commeneer cette ceuvre .de:correction s'il ne 
l'accomplit pes .tont entiera, .soit de Ja part de l'orateur. Mais la 
presente etude a speielement pour objet ia revision des discours 
parleinentaires, et doit ndgliger, par co.nsdquent, les.truvatrx du ste-
nographe secretaire et du g(euographe judiciaire. La revision d'une 
plaidoiria. est d'ailleurs äpeu pres identique ä cella d'une harangue 
politique, et par consdquent sonmise aux meines regles et aux me-
mes !weichere. 

- II 

Les conditions dans lesquelles se fait le compte reudu' stene.graphi-
que des ddbats du Parlement franeais • sont trop connues pour qu'il 
soit utile de les rappeler ici ;_observons seuleinent que llt revision- y 
presente ce caractdre particulier, 	demande 'le conconrs de deux 
stenographes, le roultur et 1e:reiseztr.. 	• • • •'. 	. 	•. . • • '. 

L'organisation de notre service 'stenographique 	qu'on parden- 
nera peut7etre a l'auteur de ce puppert de - decleOr excellenta.a dte 
hüte en vue des.treis conditiöns auxquelles ce service doit satisfaire. 
U- .eilet, le coinpte rendu doit etre promptement acheve et publie ; 

doit etre fidele; il doit etre authentique, c'est-ä-dire officiellement 
t.enu pour exact. 
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On attache, en fi•ance, une Brande importance ä la publication du 
conipte rendu d'une söance au lendemäin du jour oü elle a eu lieu; 
cette publication permet ä ceux qui s'interessent ä un &hat -de le 
suivre sann interruptions ni lacunes; aux orateurs qui y prennent Ort, 
de connaitre toujours le point precis oü est arrivee la discussion, et 
d'eviter soit les repetitionS,,soit les dnonceA de faits oules ddelarations 
de principes tardifs ou superflus. En outre, le ceMpte rendu,pouvant 
Atre corrigd, dans chacune des Chambres, le joie de sen apparition; 
par vele de reetification demandee au procäs-verbal de la seance, 
acquiert par cela mäme 'au caractäre d'authenticite que ne pourrait 
hii imprimer nne reclamatien-  faite apräS un delai de plusieurs jours, 
paree qu'alors oft pourrait legitimement suspecter l'exactitude des 
souvenirs de l'orateur ou de eeux des assistants. 

Notre miete rendu officiel est done authentique ; il fait foi ä rdgard 
des bielears qui ont revu leurs discours ou qui n'ont pas demande de 
rectification au procäs-verbal il les engag'e, nen pas en leur faisant 
perdre le droit le plus irnpreScriptible de l'homme, 	et principale- 
ment de l'homme politique, le droit de se contredire, mais en per-
mettant ä leurs concitoyens de leur rappeler et de leur opposer au 
hesoin leurs anciens discours. Dans un pays voisin du nötre, oü il 
n'existe qu'une sorte de cornpte rendu efficiel,.maii non pas authen-
tique, puisqu'il ne feit foi-qu'ä l'egard des orateurs qui ont revu leürs 
discours, nous nous sonunes laisse dire qu'il y a quelques. anndes, 
devant une commission d'enquäteparlementaire, un personnage con. 
siderable s'opposait ä la crdation d'un..compte rendu stenographique 
«fidel, parce que, disait-il, il pourrait eire gänant, pour un hemme 
politique, de se voir opposer telles paroles qu'il aurait precedebunent 
prononcees. 

Ni radministration, ni le personnel politique, ni les citoyens 
Ment.soucieux des affaires du pays .ne.  se contenteraient- des comptes 
rendus publies par les journaux, ä qui ron ne peut pas demander 
rinapartiahte, et. qui ne diSposent pas d'assez de place pour repro-
cluire chaquie joie plusieurs discours d'une fnon fidäle et compläte. 
'Les stenographes attachds • aux grands journaux anglais ont sur 

nous, au point de vuelitteraire, un notable avantee. La necessitd de 
räduire le compte rendu ä la mesure du journal et de condenser eha-
que discours ä proportion de, son importance, leur a appris ä faire 
des analyses ä la fois exactes et elegantes, d'oü'disparait tout ce.qui, 
dans l'improviSation, encombre et alourdit le discours. Gelte liberte 
doniie au reporter le moyen de. retliger des morceaux oratoires 
revus encore par les orateurs et reimpründs au liansard, egalent 
quelquefois par les qualites de la .cenftposition et du style, les plus 
beaux .modAles de tous les Wes. Ces sortes de trava.ux, qui Font hon-
nem. au  gout et ä la science de nos clistingues confräres anglais, ne 
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sont pas permis ä nos stenographes officiels, et les journaux politi-
ques francais n'ont pas d'interet ä en publier de semblables ; d'ail-
leurs, aucun de nos journalistes parlementaires n'est stenographe; 
peu d'entre eux meine sont capables de faire au courant de la plume 
l'analyse d'un discours entier, et quand il leer faut citer des le soir 
ou le lendemain un passage un peu etendu, ils l'empruntent au compte 
rendu analytique qu'improvisent, au cours de la seance, les seeretai-
res redaeteurs attaches lt l'une et ä l'autre Chambre. 

Toutefois, les travaux publies par les reporters de la Gallert', si 
remarquables qu'ils puissent etre, ne samtient, precisernent parce 
que ce sont des analyses, satisfaire le Iecteur ni l'orateur francais. 
Nous avons, dans ce pays, le culte du mot 8 naot le stenographe meine 
en fall un peu trop exclusivement la mesure de son propre talent. 
Nous n'avons pas ä faire •ici la psychologie de l'orateur et du client, 
ce qui nous dispense d'enumerer les motifs de la Mance et de l'irri- 
tation 	manifestent parfois, quand ils soupconnent ou constatent 
qu'on a retranche quelque Chose des discours. 

111 

Revenons ä notre stenographie parlementaire. , • 
Si les stenographes qui traduisent leurs notes, les rouleurs, devaient 

faire eux-meines tonte la revision de leursprises, la copie ne pourrait 
etre soumise ä rexamen des orateurs, puis livröe ä l'imprimerie, qu'ä 
une heure trAs avancee de la null, et il serait toujours difficile, sou-
Vent impossible, de faire paraltre le compte rendu au Journal offidel 
le lendemain matin. L'intervention' d'un second stenographe, le revi-
seur, est donc justifiee, en premier Heu, par la necessite d'une publi-
cation rapide. 

Ce n'est pas le concours du reviseur qui donne l'exactitude du texte 
transcrit par le rouleur ; il contribue simplement ä l'assurer. 

On n'a jamais pretendu qu'un seul stenographe fett ineapable de 
prendre textuellement un discours et qu'il fallät neeessairement•etre 
deux pour cela; revidence et rexperience protesteraient contre une 
pareille assertion; mais tout hemme est faillible, Wut accident est 
possible. Sans le contr6le resultant du travail ä deüx, le conete rendu 
pourrait etre et serait proba.blernent, exact, mais ii ne serait pas 
authentique, c'est-ä-dire qu'il ne porterait point avec lui la presomp-
tion de sincerite, de fidelite qui, dans la pratique politique et parle-
mentaire, lui marque, en quelque sorte, une place entre les actes 
publics. 

Quel est d'ailleurs l'acte un 'peu important que son auteur n'eprouve 
pas le besohl de relire ou de faire relire par un conseiller competent? 
Ici, la revision est faite par.un stenographe plus expert et qui, ayant 
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pris un quart d'heure de suite, possede une connaissance phig 
due de la ddliberation. 

gertaines personnes se sont plu supposer que les rouleurs, qui 
recueillent le texte primitif du discours, sont en quelque sorte des 
-apprentis dont le travail coniporte necessairement des omissions et 
des erreurs nombreuses. I1 n'en est pas ainsi. Les fautes qu'on trouve 
dans le travail des rckuleurs sont personnelles et accidentelles, et par-
lois indvitables; mais ce texte est presume exact et complet. Cepen-
dant nos jeunes confreres nous pardonneront peut-etre un exces de 
modestie professionnelle que nous n'avons point, d'ailleurs, la pre-
tention de leur imposer ; mais, au cours d'une carriere dejk, longue, 
nous n'avons pas connu de stenographe infaillible, que sa main ou son 
oreille n'eussent jamais trampe, ou qui Mt drabri d'accidents mat.& 
riels 'venant interrompre son travail. Il serait done injuste de ne voir 
dans la revision qu'un simple contrele; ce n'en est point 	comme 
nous l'avons inclique Mil., l'objet principal, mais l'accessoire ; et, pour 
la bien definir, nous ne saurions mieux faire que d'emprunter quel-
ques ligiies ä. un rapport redige en 1890 pour le bureau du Senat par 

Challemel-Lacour, alors vice-president de cette assemblee : 

Rien de plus vrai; il n'y a pas an peut l'affirmer sans era.inte, dans nos 
assemblees, un seul orateur, mime parmi ceux qui se distinguent par la 
sttrete et la correction habituelle de leur parole, qui puis'se se passer du 
concours räservä, mais toujours attentif, du reviseur. S'il, est quelque pays 
on le goia public et les orateurs puissent se contenter d'une litteralitä 
presque absolue, C8 n'est certainement pas le nötre. En France, cette tex-
tualitä brutale tournerait souvent ä la caricature et serait presque a. chaque 
ligne, pour le lecteur comme pour l'orateur, un supplice. Cette räunion 
d'une exactitude parfaite et d'une correction suffisante, qui a placä hors 
de Leute comparaison la reproduction de nes däbats parlementaires et con-
tribue ä maintenir l'honneur de la tribune francaise, est due it la revision 
teile que nous l'avons definie. 

Il existe, nous ne Pignorons pas, une äcole de stänographes partisans 
Wune litteralitä presque absolue... Mais un praticien d'une habiletä con-
sommee, un maitre dont les äläves sont encore nos meilleurs fonction-
naires, Ie veritable organisateur du service stänographique dans nos assem-
bldes, Hippolyte Prävost, s'est exprime sur ce point en termes qu'il n'est 
peut-etre pas hors de propos de rappeler: La parole oratoire en gänäral, 
disait-il, la veritable et loyale improvisation surtout, räsiste ä, une trans-
.cription judaiquement littärale. Il importe done de faire sur la traduction 
stenographique un travail diseret, mais incessaut, d'epuration. Ce travail 
.consiste le plus souvent ä reconstituer une phrase antaut que possible avec 
ses äläments natifs eux-memes, mais mieux distribuäs, de facon que, gräte 

sa correction, ä la libertä de ses allures, la nouvelle version delle l'audi-
teur, et au besoin l'autenr

' 
 de surprendre les traces des retouches nom-

breuses subies par Poeuvre fruste tombee des lävres de l'orateur. 
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IV 

La France est le premier pays Mt les services stnographiques ahnt. 
admis le principe de la revision. En 1830, les stenographes attaches 
au Maniteur universel et charges de rendre campte des debats de la 
Chambre des deputes et de la Chambre des p airs etaient au nombre 
de trois : MM. Delsart, Westla Lagache et HiPp.  olyte Prevost. Trois, 
ans plus tard, ce nombre fut porte ä neuf. finit stenographes se suc-
eedant toutes les cinq minutes fornoaient le roulement; le 
qui prenait une heure, constituait ä lui seul la revision. 

En 1834, i1 y eut huit rouleurs et entre reviseurs. 
Le regrette M. Laborde, dans le rapport si complet qu'il preenta 

:er la Stegographie parlementaire au Congres international de 1889, 
ajoutait : 

Les quatre plus anciens stenographes faisaient fonctions de reviseurs;: 
cliacun d'eux, aprbs avoir pris son heure; retournait dans le roulement; 
la revision n'avait lieu que sur 6preuves, et les feuillets manuscrits etaient 
envoy6s ä rimprimerie au cours de la s6ance... Les epreuves etaient sur7  
charg6es de correetions au milieu desquelles les orateurs qui d6siraient 
revoir leurs discours avaient peine. .se reconnaltre et qui entrainaient des 
remaniements typographiques corfsiderp.bles. 

• En 1848, dpoque ä Iaquelle les stenographes officiels cesserent de-
dJpendre dti Mbniteur pour prendre rang parnii les fenctionnaires 
publics, l'Assemblee nationale s'attaeha dix-huit stenographes : cinq 
reviseurs, deux rouleurs reviseur,s, et onze rouleurs. Il est assen 
curieux de constater queIes reviseurs furent Alus parleurs eollegues; 
C'etait l'esprit du temps, et leS suffrages se porterent, 	sur 
les plus capables et les plus meritants. il suffit de rappeler les noms 
de Cel.estin Lagache, d'Ilippolyte PrMet et d'Augustin Grosselin.- 

LeS reviseurs etaient eneore au nombre de quatre, sonn la direction 
d'Un Chef de service, aU. Corps legislatif et au Senat du second Em-
pire. 

Les travaux parleutentaires etant dei'entts heaucoup pluS eonsicle-
yables, ainsi qu'en temoignent la frequente des seances et la len gueur 
des sessions, depuis favenement de la troisierne Republique, le nom7 
bre des reviseurs.a ete eleve ä six taut au Senat qu'il. la Chambre des' 
depute. La duree du tour de roulement est fixe ä deux minutes; 
eelle du 'tour' de revision, ä un. quert d'heure. 

Nous ne pourrions, sans nous dcarter de notre sujet, etudier en 
detail les'ewises qui ont rendu de plus en plus neceSsaire, dans le 
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Parlement franyais, la mission 'des stenographes reviseurs..BOrnons-
nous ä: rappeler que si, sous le reg-ime de Juillet, les dehats publieä. 
prirent plus d'andue que sous les gou'vernernentS precedents, Ia 
plüpart de ceux qui portaient la parole, au debut de cette periode du 
moins, etaient des legistes, des professeurs, des fönctionnaires, qui 
avaient acquis la, science out' Texperience de Faxt oratoire. Mais peu 
ä peu le personnel parlementaire -!changea; on 'vit arrive dans les. 
assemblees une plus forte proportion d'hommes d'affaires, dont Pö-
ducation litteraire avait Ate nulle ou etait oubliee. ll n'est paS inutile 
de noter que cette education litteraire, meutre; quoique dispensee peut-
etre ä plus de genS, seinahle en decadence dans notre pays. jaMais 
prohablement on n'y-a autant parld, et nulle patt cm n'y apprend ä 
parler. Dans les classes de rhetorique on ne fait plus de rhetorique 
proprement dite. La: forme;  en.bien des choses, est nögligee,-souvent 
meine 'ollviertetrient meprisee. Comme la plupart "des. reactions, 
celle qui s'est operde contre les procedes vieillis de I'ancienne elo-
quence est allee trop loin.. On a voulu, avec raison, soulager la pen-
see des pompeuses draperies dont nos grands-peres se crayaient 
obliges de Vorner ; mais, au Heu de la remplacer par. Je vetement 
simple et bien ajuste que Voltaire et XAlembert lui avaient pripare, 
an la'couvre d'habits de hasard, qui sauverit la cachent et la &gni-
sent autant que les aneiens oripeaux. Pour ne pas faire de pliresea, 
an defaitles phrases, et, de peur de Parier plicebus,.'on -perle patois. 

C'es1 au stenographe,.c'est surtout au reviseur parlementaire ä sup-
plAer ä ces defauts de l'improvisalion moderne, dang la .megure stricr 
tement ndcessaire pour qu elle supporteTimpression .et la lectüre.;:' 
mais nous.nous hätons de repeter ici,apres Prevost et taut d'antres 
maitres, que la mission du reviseur; qui estsurtout celle d'un gram--
uiatrien, doit s'inspirer avant. tout de.modestie, d'.est-ä-dire de- pru-
dence-et d'abnegatiori. Il manqueralt ä son devoir s'il se permettait 
de rien ajouter aux expressions et auxidees qtfil 1(4 faut:corriger oir 
completer; en un mot, 	se laissait voir derriere rorateur. 

Dans une page que nous*avonä Precedemment reprodnite, M; CYial-
lemel-Lacour citait quelques lignes deS-  Insimrefinne üengrates, desor;.' 
Mais classiqueg; ajoutees par Pnlvost a son Manuel. On ylrouve,  
encore ee passalte, qui tonfirme Popinion que.nons venonsd'enoncer 

Pour Hussir dans Bette ceuvre dekate, entierement d'initiatii'e et d'ef--
facenient, le i, clacteur stenographe doit se sentir les :aptitudee speeiales; ce• 
qu'on appelle le temperament de la fonotion. Mais, ä cöt6 d'une certaine 
conflance d'ex6oution, il lui fautesseutiellement se pen6trer aussi 'de l'esL 
prit le:plus huMble, de 1'alm6gation la plus ,sintere, se faire autant que 
possible la chair de la chair, l'os des os de l'orateur, se d6fendre de tonte,  
id6e pr6coneue; ne jamaiS qu'ä son corpe defendant, et en pHsence d'u.ne• 
flagrante erreur, substituer so: pensde ä. la forme, la penS6e de Porateue;. 
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craindre de faire prevaloir son sentiment personnel dans l'apprdeiation ou 
la rectification meine de certaines nuances de la traduction de la parole 
recueillie. La fin qu'il doit.uniquement se proposer est de rendre la lec-
title du discours aussi coulante qu'en a 6t6 raudition et de faire en sorte 
que le lecteur partage les 6motions, suhisse les impressions de l'assembl6e 
devant laquelle le discours a 6t6 prononcd... 

L'brateur inexperimente abonde en termes impropres, en Images 
inexactes et discordantes qu'il faut corriger; et des gens meine ins-
truits se laissent aller ä de mauvaises ha.bitudes de langage que le 
stenographe doit dissimuler au lecteur; tel subjonctif disgracieux, 
teile locution vicieuse ou usee, toi idiotisme •provincial ou profes-
sionnel peuvent, une fois imprimes, gäter inutilement un beau passage. 

Le reviseur doit donc Abe, avant tout, un grarnmairien et aussi, 
dans la mesure modeste que.comporte son röle, un ledre. 

C'est ce que nous explique admirablement Hippolyte• Pr6vdst dans 
ses Instructions gdndrales, dejä eitees 

• 
On ne saurait tracer des reales pricises au goüt eclaire, qui seul dolt pr6-

sider ä cette transformation de la langue parlee.., 
Le stenographe qui comprend de haut sa mission ne saurait, apporter 

trop de soin ä cette partie, qui consiste, tout en conservant ä chaque .ora-
teur sa physionomie individuelle, ä imonder sa traduction textuelle des 
membres de phrase et des mots parasites, ä op6rer la sup.pression ou la 
modification de ces locutions insuffisantes par lesquelles passe toujours 
plus ou moins laborieusement la pens6e du veritable improvisateur avant 
d'atteindre l'expression exacte; ä resserrer, ä clarifier la forme souveut 

.diffuse, 6tendue, ä r6aliser enfln avec prudence et r6serve cette revision 
grammaticale et litteraire, dans de certaines limites, cetivre de gotit et de 
tact, dont le plus grand merite est precis6ment de d6rober ses traces au 
lecteur, ä l'orateur lui-meme. 

Le stenographe qui n6glige ce point de vue n'a certainement pas r6i16chi 
serietisement aux exigences de sa profession; II n'a pas 6t6 frapp6, comme 
il convenait, des differences essentielles qui existent entre le style par16 et 
le style 6crit; differentes qu'il s'agit de faire, autant que possible, dispa-
rattre dans la traduction. La lid6lit6 .d'un tel st6nographe sera cruelle; elle 
fern le.  d6sespoir du lecteur autant que celui de l'orateur. Il n'y aura plus 
lä une traduction, mais une trahison : traduttore, traditore. Sa st6nographie 
ineiorablement exaete ne Sera plus l'iniage de la parole, elle en offrira la 
Charge, la caricatüre; car le discours qui aura charmd, convaincU, eiltraine 
l'auditeur, heurtera, fatiguera, irritera le lecteur... 

Descendant ä des exemples et ä des enseignements plus precis et 
plus topiques, le maitre poursuit : • 

• 
Regle g6n6rale -que l'on . tienne pour acquise cette vdrit6 que, de sa 

nature, l'improvisation est exu.b6rante, qu'elle /hehe par exces de d6vel.op-
pements plutdt que par sobriete, et que c'est rendre service ä l'orateur *que' 
de procdder, ä son 6gard, par rognures, parreduction.. 
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Compldter la pensde d'autrui, surtout si l'on travaille sur la conception 
d'un homme fort, en politique, en Duanees, en droit, en science, en litt& 
rature, c'est naviguer au milieu des dcueils d'un archipel fertile en nun-
frages. Et pourtaut il faut se räsigner ä tenter l'aventure, .c'est-ä-dire 
combler, h ses risques et pdrils, les lacunes laissäes dans Fexpression spon-
tande de la pensde de rorateur, s'il ne prend lui-mAme ce sein..: 

Le stdnographe doit 	pour sortir des gändralites 	se defier des 
phiases ou des membres de phrase ddbutant par des formules banales 
per exemple, c'est... que... La suppression de ces deux mots, presque tou-
jeurs facile, allege, dlucide, accdläre la marche du discours. Ainsi e'est 
rhomme qui propose, c'est Dieu qui dispose. Traduisez simplement : L'homme 
propose, Dieu dispose. 

tue chasse impitoyable doit ätre falte aux eh bien, maintenant, etc.; aux 
prdpositions conjonctives, car, puisque, etc.; il est mieux que les diverses 
parties du discours ou simplement de la phrase se tiennent entre olles par 
une ddduction logique de la pensde gue par ces crochets disgracieux, par 
ces chevilles d'une inharmonieuse ligature grammaticale. II ne faut pas se 
montrer moins inexerable aux qui ou aux que, bien que, pour justifier 
Tabus de ce pronom.  relatif, on cite quelques beaux exemples tirds d'au-
teurs cdIbbres. 11 y aurait dgalement faute ä ne pas ddgager une phrase des 
parenthäses longues et mal enchevätrdes qui nuisent ä sa marche, ä sa 
clartd, sauf ä reprendre la pensde qui a disparu avec la parenthese, pour 
l'exprimer ä. la suite et dans une phrase nouvelle. La forme interrogative, 
si familiäre ä l'orateur, souvent rc'Tätde devient fatigante ; il faut lui subs-
tituer la forme affirmative, toutes les fois que celle-ei, plus froide, ne con-• 
trarie pas,trop le mouvement, l'animation du discours. On se trouve bien 
encore de couper en plusieurs phrases les pdriodesinterminables dans les-
quelles selaisse volontiers entrainer,  rorateur, sous la prdoccupatien tyran-
nique de la pensde... 

R est indispensable, pour supplder .an geste et ä rintonation qui met-
tent tont ä point dans le discours, d'accentuer une expression falble, d'affai-
blir wie expression excessive, de promener le sdeateur sur chaque phrase, 
pour rdbarber, la nettoyer de ses parasites; de courir sus aux accumula-
Hol's de verbes ou d'adjectifs qui n'attestent pas toujours une progression 
logique ou une recherche euphonigue, mais trahissent simplement l'hdsi-
tation, la poursuite laborieuse du mot vrai qui ne s'est pas präsentd assen 
vite ä rimpro vi sateur. 

Les je crois; je penseje suis 	eroyez-le bien! etc., etc., doivent en gdnd- 
ral ätre supprimds sans pitid ni misdricorde dans la plupart des cas. On ne 
ditrque ce qu'on croit,.ce qu'on pense, ce qui est sen avis ; on parle pour dee 

Chaque orateur a, je dirai, sen Heu Commun,. sa manie en feit de locu-
tions. Celui-ci s'exclame avec forte, en frappant la barre, la chaire ou la tri- 
bune de sen poing crispd 	est evident que... »; 	: a Personne ne 
contestera que.,. », etc., etc. Pourquoi ces successions de mots, ereuses, inu-
fites ? Elles servent ä donner du rdpit ä l'orateur pour gagner, ä l'aide de 
ces verbes insignifiants, le temps de chercher, de trouver la pensde elle-m@me 
qui, ä ce moment, est le plus souvent encore obscure, confuse, dans renfan- 
tement, tandis 	la prodame bruyamment evidente, incontestable... 



316 	VIP CONGRES INTERNATIONAL DE STENOGRAPHIE 

Selon sa definition generale, la tdche du reviseur consiste ä recon-
cilier avec les rägles de la grammaire et du hon langage le texte 
a recueilli. 

L'origine des incorrections qu'il doit faire disparattre est genera-
lement l'extreme pauvrete de la langue parlde, qui a pour conse-
:quenee et l'impropriete des termes, et la confusion des propositions 
qui s'efforeent, sans y parvenir toujours, de suivre Fenehainement 
logique des idees. On a peine ä se figurer quel nomhre infime de mots 
suffisent ät certains improvisateurs pour exprimer des pensäes parfois 
tres diverses et relativement compliqüees. -La reproduetion litterde 
d'un discours de ce genre serait positivement illisible. 

Citons, pour exemple, l'abus träs frequerit'que font d'une seule et 
imique flgure de rhetorique, l'apostrophe, certains orateurs parfois 
habiles, compris et applaudiade leur auditoire, mais affiges d'indi-
genee en feit de mots et de formes de langage. On est frappe, en les 
entendant, du retour perpätuel de ce naot vors. 

Vous, devant un tribunal, ce sont tour ä tour l'adversaire ou son 
defenseur, le ministere public ou les juges, ou les temoins; vom, dans 
tute assemblee deliberante, ce sont tantöt les membres de l'assem-
bläe en genoral, tantöt les amis ou les adversaires de l'orateur, tantöt 
la commission, ou le rapporteur, ou les ministres. Vous est egale-
xnent une forme complementaire de on, redoutable pronom indefini 
qui vient enco.re coMpliquer; embrauiller des enolletations dejä peu 
claires. Les auditeurs, cependant, comprennent ; ils sont guides par 
la connaissance qu'ils ont de la question discutee, par la direction du 
debat et la marche des idees, par les infiexions de -voix, au besoin • , rnernA par le geste de l'orateur; Mais le. lecteur? 11 ne comprendra 
rien du tout, si le steno8raphe ne s'attache ä debrouiller cet ächeveau, 
en remplaeant, par des substantifs les pronoms obscurs et vagues, et 
en subslituant la trOisiäme personne ä la seconde pour rendre ä 
chacun des Interpelles ce qui lui revient. 	• 	, 

Cependant le travail du reviseur doit respecter toutes les expres-
sions et les tournures dont lajustesse, la force oule pittoresque font 
saillie dans la masse du discours, dont elles ont fait peut-eire la 
beautä et peut-etre aussi Je sucees. 

C'est en effet un axioine,.que la forme propre ä chaque orateur doit 
etre respeetde; mais quand, cette forme n'existe point, = et le cas est 
frequent, —le devoir du-reviseur est de remplacer le texte incorrect 
et • obscur qu'il a: reeu de l'orateur ou du rouleur par une version 
scrupuleusement exacte quant aux idees, strietetrient reguliere quant 
ä l'elocution et tout ä fait calfile et neutre, eest-ä-dire aussi depour-
vue que possible de coideur et de mouvement, quant au style. 
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VI 

L'utilite de /a revision n'a pas diä .adrnise dans tous les services 
parlementaires Atraugers; elle a •meme etä vivement contestee, en 
pluSieurs.occasions; par des stänographes ä l'autoritä desquels nous 
devons, rendre hommage. Citons senlernefit le nem de M. le docteur 
Zeibig, membre de 'Institut royal stänographique äc Dresde, qui 
adressait au Phonographic Hemine de Cincinnati, le Q7 mass 1894, 
une lettre oü nous relevons le passage suivant : 

Plus d'une fois, dans les discussions des reunions de stenographes aux 
Etats-Unis, des pereennes appartenent ä notre profession m'ont cite et 
etlatitle comme nn partisan Obstitle de la stenographie trad.uite absolunient 
mot ä mot (verbatirn), et je ne peux pas in'empecher de dire quelques mots 
pour Ina defense. Ce que j'ai dit dans ma brochure repreeente mon ideal 
de compte rendu parlementaire, ideal q-ni, je le concede, n'a pas encore die 
realise ni en Allemagne ni ailleurs. 

Nous autres stertographes, en Allemagne, nous avons, Mus! rette opi-; 
nion que nous sommes °Mges' de prendre les paroleä &im orateur telles 
qu'il les a prononcees, et que neue ne sommes point' mitbriees ä ehanger' 
les discours afin de Lee polir et de les embellir, comme cela se fait en 
France aussi bien que dans votre pays.11 est de feit que nous corrigeons 
toujours les. petits Minus ling= ou les erreurs grammaticales' qui Se pro-
duisent dans la chaleur de la discussion; mais non§ n'essayons jamais de 
transfornier en Peutostheues an ntauvale orateur. Nous ne voulons pas aider 
a tromper le pnblic (c'est-ä-dire les gens qui n'ont pas entern:1u le diseoure 
en question) sur la capacit6 de l'orateur et la beiogrie qu'il rdellement 
accomplis; ni contribuer, par Suite, ä faire ehre, comme representant d'un 
parti ou meme de la nation, 'une personne ‚qui n'est pas: digne d'ün tel 

• 
• Le Bulletin de IUssodutt:an prufessionnelle, en publiant rette lettr6; 

r adcompagnait de ces räflexions 

En ce qui touche la question purement technique, nous faiSons obeeryer 
que larevision, en Allemagne comme aux Etats-Unis, est faite par le Steno-
graphe meme qui. a pris et traduit les nQWS, et non, comme ertFranee, par 
/In second stäubgraphe charge spdcialement de ce conträle:.. Uri done wie 
M. le docteur Zeibig parle de revision, 	'4,git,äimplernent, des cor4.ecti011S 
ou changenients que le;stenograpn.e .pent apporter, apres coup, au texte 
qu'il a recueilli, et nullement d'une•operation de contr6le. 

Ceux de nos confreres etraggers que leurS scrupules attaehent au 
texte.litteral n'ont pas de legr rnission la mäme idäe que nous, Os Se 
contentent de faire savoir au lecteur du compte rendu ce qui s'est 
• passä dans la säance, ce qui y a eth 
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Nous pouvons affirmer que nous ne nous pr6occupons en aucune 
facon de faire reelire les orateurs dont nous putbjions les discours; 
iI•Delle suffit de les faire lire. C'est l'interet, la clarte, Ia fidelite reelle 
des debats que nous avons en vue, et que nous refusons de saerifier 
ä une littdrahte judalque, Le public a le droit de savoir ce que ses 
representantS ont dit, mais aussi et surtout ce qu'ilä ont veulu dire- 

Un de nos collägues recemment deedde, mais -qui vivra longtemps 
dans• le souvenir de ses amis et de ses confreres, M. G. Grignan, 
rdpondalt ä M. le docteur Zeibig en citant quelques naivetds parle7  
mentaires extraites du spirituel et mordant ouvrage de M. T. Sza-
franski, 1' Humour au Reichstag, et iI ajoutait : 

Si nous avons dtald aux yeux de nos Iecteurs. ce riehe• 6crin de perles 
orateires, ce n'est certes pas pour la vaine satisfaction de tourner en deri-
sion des hommes de melte, de travail ou de taleat. 

Nous avons assez d'experience des cboses de la parole pour savoir de 
combien de chausse-trapes se heisse la plate-forme de la tribune parte-
mentaire, et pour ne pas ignorer ä quelles redoutables dirneunes de toutes 
sortes se hettrte l'improvisateur... 

11 y a cependant, pour nous, au point de vue professionnel, une moralite 
ä tirer de la lecture de ce « Recueil de unorceaux choisis ». 

Nos confreres d'outre-Rhin se montrent, en tonte occasion, les Partisans 
rdsolus de le textualitd lidlerale dans la reproduction des uiasts parlemen-
taires. Ils prdtendent tivrer ä I'impression les discours tels qu'ils ont 6t6 
prortoncds. On s'imagine lä-bas que les orateurs, se sentant aides, soutenus. 
et, en quelque sorte, couverts par les stdnographes, en arriveraient bient6t, 
ä n'apporter plus aucun sein dans la confection de leurs harangues. 

C'est lä une conviction si arretee en ,Allemagne que notre. eminent con-
ftere M. le docteur Zeibig ne ereignen pas d'dcrire, dans son rapport au. 
Congres de Munich, en 1890, les lignes suivantes 

« C'est gräce aux efforts falte pour s'habituer ä. bien parier que l'on doit 
de voir fleurir encore l'eloquence politique dans les •assembldes alle-
mandes. » 

C'est en effet, convenons-en, une belle floraison que celle qüi s'dpanouit 
dans les pages de Utenom. au .Reichstag .1... • 

En somme, et d'une maniere gdndrale, aucun discours improvisd ne 
saurait affronter l'epreuve de la presse, vierge de tont remaniement, de 
tollte mixe au point, Tel est notee avis, tel fut celui de Prdvost, tel 
restd, nous pouvons le dire, l'avis de toute Pdcole francaise... 

Nos confräres 	 croient-ils, de bonne foi, qu'ils n'eussent 
pas accompli plus utilement leur mission et rendu un appreciable service 
aux orateurs eux-memes, en leur signalant, sinon en corrigeant de leur 
propre main, de semblables Incoherences et de tels oublis? 

Le congres de Munich a adopte, nous le savons, une resoIution dont un 
paragraphe est concu en ces termes « La täche du stdnographe consiste. 
dans la reproduCtion littdrak du discours et la correction prudente du texte.» 

C'est parier d'er.— Mais le tout est de 8'entendre sur la valeur des mots, 
et nous sommes en droit. de penser que nos confreres allemands ont 
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prudenee vritiment bien embrageuse, puisqu'elle ne va pas jusqu'il rdparer 
hardiment de pareilles avaries. 

11 n'est possible de rien ajouter ä une pareille räfutation. 

Vll 

Nous croyons avoir etabli que le systeme de la revision stänogra-
phique a repoussä toutes les objections thäoriques, de meine que, 
dans la pratique des services parlementaires, il a brillamment feit ses 
preuves. Nous pensons 6galernent que ce systeme a reett, dans les 
Chambres franeaises, la meilleure organisation, et nous proposerons 
en consäquence au Congres international de lui accorder la sanctiors 
präcieuse d'une pleine et entiere approbation. 

• SECONDE PARTIE 

Le droit qui appartient, aux membres des assembläes dälibärantes 
de revoir le texte de leurs discours.  est fondä Sur la. näcessite. Tont 
homme politique, etant responsable de ses paroles devant sa propre 
conscience, devant ses collegues et ses conciteens, doit pouvoirs%s-
surer qu'aucune erreur ne s'est glissee dans le texte qui va etre livrä& 
ä la publicitä. 

D'autre part; les ceuvres oratoires, harangues politiques, plaidoi- • 
rieS, Sermons, leeons ou confärenees, constituent 	genrslittäraire.. 
ü est done lägitime que. des hommes dont les talents honorent leur. 
tempS et leur pays puissent satisfaire au noble desir d'assurer 4 leur.  
discours la vie et la duree en les revätant de la forme qu'ils ont 
acceutümd de leur donner et qui 1eS ontdejäreconimandes ä la faveur.  
de leurs contemporains. • 

Ajoutons que si •1e fondement du droit de . l'orateur .est .ävident ä. 
nos yeux,' ce n'est point d'ailleurs aux stänographes qu'il appartien-
drait de le discuter ; il leur ruffit que.l'autoritä .dont ils dependent. 
Fait reconnu.  

Au reste, nous serions mal venus h le meconnattre ; cär,.si intelli-
gent et si iustruit nue nous nous plaisions ä supposer le stänographe-
parierneutsire, celui-ci ,: qui doit ätze präparä lt comprendre• ou to. 
apprendre un assezgrand norabre de choses, ne sera pourtant jarriais. 
un savant universal; et, en gäneral, il. arrivera vite .au bout de' sa 
seience, quand il se trouvera an präsente de compätences särieuse,  
nient techniques. Aussi doit-il une sinc'ere'reconnaissance ä l'orateur 
dont le secours vierst lui rendre'sa tadle plus leere et plus 
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C'est ce qu'llippolyte Prdvost a träs hien dit eneore dans une 'tote 
de son Manuel 

La revision loyale de l'orateur, et on Wen peut supposer d'autre, ne se 
supplee que hes imparfaitement pour des discours sur des matiCres tech-
niques, speciales, financieres, diplornatiques surioul, ckstin6s ä etre repro-
duits dans des documents officiels, lorsque lehr publicätion peut, par cha-
que phrase, chaque mot,,engager la responsabilite des hommes d'Etat qui 
1 es ont prononcds. 

	

. 	. 
Comme tous les droits possibles , celui des orateurs präte it des 

abus et entraine des inconvänients.' Nous ne parlerons•pas de ceux 
qui atteignent le service stänographique en lui ,jmposant soit • Im 
surcroit de travail et de veilles-,. soit -la responsabilitä apparente de 
changements 	n'a point .faits; mais• il. arrive: parfois• que l'exac•.• 
titude et la succession logique des faits de säance, quiessurent au' 
compte rendu son authenticitd en inArae temps que son humble mdrite 
littdraire, aient ä souffrir de la revision de l'orateur. Dans la lettre 
au. Phonographic Magazine citde plus haut, M. le docteur Zeibig en 
'donne un exemple frappant : 

Nous autres, sur le continent, notts ne sommes maiheureusenient pas• en 
situation d'empecher un orateur de biffer ou d'ajouter ce 	platt en 
revoyant la transeription des paroles qu'il a prononeees; de sorte.que sein 
yentle compte rendu ainsi corrigA ou falsifid est tout,ä.fait diffärent, quand 
on le, 	discours que le stdnographe. a rectleilli.  

Nous regrettons vivement cet dna de choses, ä raison duquel il arrive 
souvent qu'un orateur, succdde.nt ä un autre, se rdfäre it des paroles que' 
celui-ci a effeetivement prononeees, 'uiairs qu'ii a. ensuite effacees, si hien 
quo la reference ne se•rapporte plus 3 rieft. II est en consdquence träs dif-
ficile d'appröcier le talent oratoire de ceux qui parlent en public et 1'6tat 
räel de l'art oratoire, dies nous missilien queches vous. 

	

Nous. ne.pouvon•s nous dispenser.de dire que 	assertiöns de M. le 
docteur Zeibig sont trop gänärales. S'ii est vrai que, dans quelques 
parleMentsdu continent, les orateurs abusent de letir droit de correc-
tion sans recours pössible de la patt des stänographes, II 'n.en est pas 
de märne ER France. Le cher du service. de la stänographie, qui donne 
le. bon ä tirer du compte rendu officiel, peut contröler aa revision 
niäme de l'orateur, et il serait en droit de rdtablir eonforrnämeht au 
texte stänograPhique les passages supprimds ou rdenerneut aperes..  

avait contestation, il en appellerait au,Präsident de Passemblde, 
de qui: relüvent ses fonctions, puisque la stänographie feit partie des 
serviees ldgislatifs rägis‘ directement . par rautorite-  prdsidentielle. 
Nous nous servons ä dessein du Conditionnel; carsi des conflits de ce 
genre ont pu se produire autrefois, depuis longtemps 11' ne s'en est 
präsentd aucun exemple, peut-etre parce que les chefs des services 
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stänographiques ont trouvä, dans tous les cas sans exception, auprks, 
des präsidents des Chambres, l'appui d'une bienveillance aussi Ferme 
que cons tante. 

Ajoutons que les änonciations de M. le ,docteur Zeihig nous four-
nissent deux nouveaux arguments en faveur de notre systkme de 
revision parlementaire. Les stänographes du Reichstag seraient, 
comme nous, « en situation d'empecher un orateur de biffer ou d'ajou-
ter ce qui lui platt » s'ils potivaient, comme nous, lui opposer deux 
texten identiques, celui du rouleur et celui du reviseur, faisant d'une 
facon irräfutable la preuve de l'exactitude. Nous voyons en outre 
que cette exactitude meme, dont le souci donne Heu aux honorables 
scrupules de nos confrAres allemands, peut Atre bien plus gra.vement 
compromise chez eux que chez nous; car .en France, comme aux 
Etats-Unis, nous nous bornons ä changer parfois la lettre, sans tou-
cher ni laisser toucher ä l'esprit des discours; tandis que les mem-
bres des assembläes allemandes peuvent alteer jusqu'au sens meine 
des comptes rendus , sans'que les stinographes , qui en sont pour-
tant responsables, aient le moyen de les en einpecher. 

CONCLUSIONS 

En consequence de ce qui präckde, nous proposons au Congrks de 
däclarer 

1° Que la revision stänographique, teile qu'elle est organisäe et pra-
tiquäe dans les services officiels francais, assure l'exäcution correcte, 
l'exactitude et l'authenticite, en mäme temps que la prompte publica-
tion du compte rendu ; 

2° Que le droit des orateurs parlementaires ärevoir leurs discours, 
sous le double rapport de l'exactitude des faits et des idäes et de la 
correction de la forine, doit etre maintenu et respectä. 



SECTION III DU PROGRAMME 

(La stönographie judiciaire). 

MEMOIRE 
PRESENTE AU CONGRES INTERNATIONAL DE i900 

PAR 

CAMILLE QUERE 
PleSIDENT DE 1:ASSODIÄTAN STANOGRAPIIIQUE DU LIMOUSIDZ, OFFICIER • D'ACADEMIE 

MESSIEURS, 

L'emploi de Ia stänographie dans les cours et tribunaux a, depuis 
longtemps däjä, präoccupää juste titre le monde entier ; et si certains 
pays sont restäs sourds aux appels qui leur ont 6tä Faits en faveur de 
cette application de I'art abräviatif, d'autres ont, au contraire, intro-
duit dans l'administration de la justice une räforme qu'iI serait bon 
de voir se gänäraliser. 

Ainsi que l'a äcrit un magistrat allemand distinguä, M. Kuhlmann, 
auteur des Rdformes judiciaires opportunes (Zeitgernaesse Reform in 
Justizwesen), il est d'un interät primordial pour tous Ies peuples civi-
lisäs de garantir la loyale administration de la justice I 

« Presque toutes les objections essentielles qui ont ätä souleväes 
de nos jours avec raison contre la maniäre actuelle d'enregistrer les 
däcisions des tribunanx tomberaient avec la prescription, käs exäcu-
table aujourd'hui, de tenir des procäs-verbaux stänographiques. 

« C'est ainsi que disparaltraient une multitude de difficultäs et de 
prods qui ont eu pour unique source une divergente dans la fnon 
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de comprendre une discussion, une deelaration, des questions posees 
uu des räponses donnees. 

« Avec ee progres si simple et si facilement realisable de la repro-
duction stenographique des debats judiciaires, an n'aurait plus ä 
chercher de nouveaux expedients potir assurer aux proces-verbaux 
des greffiers un erädit officiel inconteste et les mettre ä l'abri de la 
falsification, puisqu'on aurait enleve särement ä celle-ei le moyen de 
se produire. » 

C'est dans cet ordre d'idees, Messieurs, geie j'ai cru interessant de faire 
une sorte d'enquete officielle sur la situation actuelle des principales 
puissances au point de vue de la stenographie judiciaire, et de vous 
signaler les efforts accomplis lt ce sujet dans les grands Etats civilises. 

J'ai donc l'honneur de vous soumettre aujourd'hui les räsultats de 
mes demarehes. 

ALLEMAGNE 

La stänographie judiciaire a fait un grand pas en Allemagne, par-
ticulierement ä Hambourg, dans la Baviere et dans le grand-duche de 
Mecidembourg-Schwerin. 

Voici d'ailleurs ä ce sujet des documents däcisifs : 

Hambourg. — Le paragraphe A  (annexe 146 3), de Ia loi du 9,2 decem-
bre 1899 concernant l'execution du reglement de la procedure civile 
modiflee est ainsi concu : 

§ 2, annexe au § I463. 	Sur la proposition de i'une des parties et ä ses 
frais, le präsident du tribunal peut ordonner que les depositions des temoins 
et experts entendus par le tribunal, en tant que leur 6Lablissernent est 
necessaire, conformdment aux % 146 et 147, ainsi que les questions ä eux 
posees, soient transcrites par la stenographie. 

Les stenogra.phes requis pour cela s'engageront par serment avant !e 
commencement des debats oä aura Heu raudition et .devant le prdsident 
du tribunal, ä une reproduction 

La copie du compte rendu stenographique, revetue de la signature du ste-
nographe intdressd, sera jointe comme annexe au proces-verbal et designee 
comme teile au proces-verbal. Elle pourra, suivant les clauses du § 148 de 
l'ordonnarice de procedure civile, etre.mise sous les y.eux des interesses, 
et il sera consigne au proces-verbal que cette verification a eu Heu, que l'ap-
probation a et,e donnee ou que tolles objections auront ete faites. Les cor-
rections eventuelles que le president ou le greffier considereront comme 
necessaires devront tre portdes au proces- verbal. 

Baviöre. 
IIIINISTERE ATAT DE LA JUSTIM ROYALE. - AVIS 

Dans 1'int6rAt du service, iI apparait bautement desirable au ministere 
d'Etat de la justice royale que les fonctionnaires et les employes du greife 
ou des parquets connaissent la stenographie. 
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Les chefs de service sont, en consdquence, invites ä mentionner ä l'ave-
nir d'une manikT particuliere, ä l'occasion des propositions et des deman-
des de postes de secretaires, si le solliciteur connalt In stenographie. Dans 
la rdception de greffiers auxiliaires, an donnera une grande importance ä. la 
possession de cette connaissance. 

Le ministere d'Etat de la justice royale verreit aussi avec beaucoup de 
.plaisir les secretaires dejä en fonctions, les assistants, secretaires et gref-
fiers auxiliaires qui ne possedent pas encore de connaissances stänographi-
ques, acquerir cette notion des que l'occasion se prdsentera. 

Les chefs de service devront informer leurs suberdonnes de ce ddsir et, 
autant que les circonstances le permettront, faire leur possible pour qu'il 
y soit satisfait. Dordnavant, dans les rapports sur les aptitudes des secrg-
taires et du reste du personnel des cours, an devra expressement mention-
her si l'intdresse connatt, et dans quelle mesure, la stenographie. 

Mecklembourg-Schwerin. 

MUSTERE DE LA RISME DU GRAND-DUCHE DE MECELEMBOURG:SEUWERIN 

Le 15 septembre 1896. 

Au ministre soussignd il parait tres ddsirable que les fonctionnaires des 
greffes connaissent la stenographie, dont l'utilite dans ce service est, sous 
plus d'un rapport, incontestable. 	• 

Pour cette raison, il importe heaucoup au ministre soussigne de savoir, 
d'apräs les demandes d'admission au service präparatoire de greffier, ä 
l'aide d'informations au de certificats y relatifs; si le solliciteur sait la std-
nographie, afin de pouvoir contrdler sur ce point le degrd d'instruction 
des jeunes gens. 

11 serait aussi fres agreable au ministre soussigne de voir les greffiers 
en fonctions, les auxiliaires grefflers admis ä participer au service de la jus--
tice et les aspirants qui ne possedent pas encore de connaissances steno-
graphiques, acquerir cette notion des que l'occasion se prdsentera. 

Les juges chargds du contröle sont invitds ä faire connaltre ce vmu ä Ieurs 
subordonnds et, le cas echeant, ä faire en sorge que ces derniers y satis-
fassent. Ils voudront bien, en faisant connaitre les conditions d'admission 
au service preparatoire de greffier, ne pas oublier de faire remarquer aux 
interesses qu'on attachera une grande importance ä la, possession de con-
naissances stenographiques. 

Dans leurs rapports sur les demandes des jeunes gens desirant entrer 
dans le service preparatoire, ils devront faire connaltre la capacitä des sol-
liciteurs sur ce point. 

A l'avenir, dans les rapports annuels, ils devront faire connaltre ä quel 
degrd le personnel des greffiers est familiarisä avec la stenographie. 

Grand-ducht; de Bade. — WM, dans le grand-duchd de Bade, le 
ministkre de la justice a encourage les fonctionnaires chares du 
compte rendu des ddlmts ä apprendre la stenegraphie et ä. l'utiliser ä 
titre facultatif. 
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ANGLE T ERRE 

En Angleterre, si la stenegraphie n'estpaS nfficiellement employee 
dans tous les tribunaux, elle l'est, dans un grand nombre d'entre 
eux, ä Litte officieux. 

Les seules juridictions anglaises auxquelles soient attaches des ste-
nograplies officiels sont : 

1° La division de « Probale, divorce et amiraute » de la haute cour 
de justice, qui connatt : 

a) Des demandes relatives ä la validite en la forme des testaments 
et i la nomination d'administrateurs aux successions; 

b) Des denlandes en divorce et en säparation de corps; 
e) Des affaires maritimes. 
2° La cour de « Bankruptcy », qui connait des affaires de faillites. 
Les fouctions de ces stdnographes consistent ä recueillir les depo-

sitions des temoinS et les decisions rendues et, en cas de besoin, ä 
fournir au juge, sur sa demande, des copies de leurs notes transcrites 
en deriture ordinaire. Ces notes sont avant tout destinees au juge, 
pour venir en aide ä sa memoire au cours des ddbats, en cas d'insuffi-
sance de ses propres notes. De semblables copies peuvent d'ailleurs 
etre egalement fournies aux parties sur leur demande et ä leurs frais. 

L'usage de la stdnographie s'est aassi repandu devant les autres 
juridictions, mais il n'y a aucun caractere officiel. Comme le temoi, 
gnage oral est le mode de preuve normal devant les tribunaux anglais, 
quel que soit l'interet en cause, et que d'autre pari iI n'y a generale-
ment pas de greffiers ayant pour mission de recueillir 3es depositions 
des temoins au fur et ä mesure qu'elles sont faites, an concoit que 
les parties eprouvent parfois le besoin de recourir h la stenograp4ie 
pour suppleer, le cas echeant, ä l'insuffisance des notes des avocats 
ou du juge; et c'es t ä ce titre que les comptes rendus stenographiques 
des dAats peuvent etre, suivant les circonstances, admis ä faire foi 
de Ieur contenu taut en premiere instance qu'en appel. 

Les frais en sont quelquefois, mais ä titre exceptionnel, passes en 
taxe; il faut en tout cas pour cela avoir soin d'en faire la demande 
expresse au moment du prononcd du jugement. 

. AUTRICHE 

L'emploi de la stenographie, en vue de la reproduction textuelle 
des discussions orales, est autorise par les lois autrichiennes, aussi 
bien pour la procidure civile quo pour la procedure criminelle. 

Pour la procedure civile, le 280 de la lob du ler  amli 1se, R. G., 
Polio n° 113, decide ce qui suit : 
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§ 280. — Le tribunal peut, sur une demande, permettre que l'admission 
des preuves soit notee par un ou plusieurs stertographes assermentäs. Un 
stänographe qui n'a pas, d'une maniere generale, präte serment pour cette 
charge, doit par Suite affirmer sous le sceau du serment qu'il notera fide-
lement les paroles prononeees et traduira exactement ce qu'il aura notä. 
La prestation de serment n'a pas lieu si c'est un fonctiormaire judiciaire qui 
est charge de stenographier. 

La nomination du stenographe est faite par le president, sur la proposi-
tion du requerant. La traduction du compte rendu stenographique en ecri-
ture ordinaire doit Atre fournie, dans im Mai de quaraute-huit heures 
apres l'audience, seit au präsident, soit au juge Charge de fadmission des-
preuves, et jointe aux actes. 

Dans le cas oü une seule des deux parties demande le compte rendu ste-
nographique, la partie qui fait la proposition doit payer tous les frais nes 
de ce cher, sans pouvoir, rnäme au cas oü elle gagnerait sa cause, älever des. 
prätentions sur la restitution de ces frais. 

Le ministere de la justice, repondant ä certaines questions en vue 
de preciser l'ordonnance de procedure civile qui fut envoyee aux tri-
bunaux, en rnäme temps que l'ordonnance du 3 decembre 1897, a 
declare que, sous une application analogue du § 280 par le tribunal, 
l'admission stenographique de toutes les discussions orales, et norif 
pas seulement des preuves, pouvait etre permise. 

L'emploi de la stenographie dans la procedure criminelle est regId 
par le 4°  article du § 271 de la loi du 23 mai 1873, R. 0., folio n° 119 
(ordonnance de procedure 

Cet article de 101 est ainsi formule : 
Quand le präsident ou la eour lejugent ä propos, ils peuvent ordonner lar 

redaction stenographique de toutes les depositions et plaidoiries. Sur une• 
demande falte en temps opportun par l'une des parties et contre le rem-
boursement prealable des frais, cette r6daction peut toujours Atre accor-
dee. Mais les rädactions stenographiques doivent etre traduites dans un 
dälai de quarante-huit heures en icriture ordinaire, Presentees e l'examen 
du president ou d'un juge delegue et ajoutees au jugement. 

Dans la pratique, il est rarement fait emploi del'autorisation accor-
dee par les articles precites. Mais la stenographie, dont la connais-
Sauce s'est extraordinairement developpee dans la magistrature autri-
chienne, est utilisee .officieusement comme auxiliaire du travel', et 
dans une tres large mesure. 

ESPAGNEI  

En Espagne, l'article 522 du Pouvoir judiciaire ordonne bien l'em-
ploi de la stenographie dans les cours et tribunaux, mais, le Tresor 

L Lin rapport special a ele depos6 sur la Stenographie judiciaire en Espagne par 
M. Contreras y Vilches, stenographe de la Cbambre des d4put6s de Madrid. 



LA STENOGRAPHIE JUDICIAIRE 	 327 

n'ayant pu encore subvenir aux frais de cet art abräviatif, la stäno-
graphie n'est pour ainsi dire pas entre dans l'administration de la 
justice de ce pays. 

Seulement, lorsqu'une plaidoirie importante a Heu, la stenogra-
phie est habituellement utilisäe pour sa reproduction, ä la denclaude 
de l'avocat et avec I'autorisation du präsident du tribunal. 

BELGIQUE 

En Betgigue, la stenographie est officieusement employäe dans les 
tribunaux pour la reproduction des däbats. 

ITALIE 

Il en est de meine en Italie, oü il a mäme äte question, il y a quel-
ques annees, d'attacher un stänographe aux juges d'instruction afin 
de reproduire fidgement les interrogatoires des prävenus et les dipo-
sitions des temoins. 

Toutefois, aucune disposition officielle n'existe encore au sujet de 
l'emploi de Fast abräviatif dans la justice italienne. 

ANIERIQUE 

ttats-Unis. — Les Etats-Unis, toujours en quete dun nouveau 
progres ä realiser, possklent depuis longtemps des stenographes 
judiciaires qui sont attachds la plupart des cours supärieures pour 
la stenographie des procs. 

Les services rendus par cette application de l'ecriture rapide y 
sont tres apprecies. 

Rdpublique Argentine. — Par contre, dane la Räpublique Argen-
tine, la stenographie n'est pas meme empIoyäe' officieusement par 
aucune cour de justice. 

Seule, en eilet, dans ce pays, l'Ecole nationale du commerce a com7  
pris l'utilitä de l'art abräviatif et a inscrit la stänographie sur son 
programme d'etudes. 

Canada. — Mais, au Canada, la stenographie judiciaire est trbs 
developpee. Dans chaque district, il existe un certain nombre de 
stänographes officiels nommäs par le gouvernement et chargäs de 
prendre ä l'aide de la stenographie les däpositions dans les causes 
inscrites sur le röle d'enquAte et auditions, et dans les causes of% un 
juge requiert leur service. 

Les notes des temoignages sont prises sous la direction du juge, 
lues au tämoin aance tenante, puis däposäes au greife pour faire par-
tie du dossier auquel elles se rapportent. 
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RUSSTE, PORTUGAL, PAYS-BAS 

En Russie, au Portugal et dans les Pays-Bas, la stänographie West 
employöe ni officiellement ni officieusement dans les bihutlaux. 

Teile est du moins la reponse qui nous a ätä faite par les corres-
pondants autorisäs auxquels nous nous sommes adressäs. 

CHINE 

En Chine, la stänographie proprement dite n'est pas employ6e, en 
raison du grand nombre de sons dont se compose la langue de ce 
PaYs. 

Mais les Chinois ont une sorte de tachygraphie 	utilisent lors- 
que le besoin 	vite se fait sentir. 

FRANCE 

Parlons enfin de laFrance, que j'ai gardäe intentionnellernent pour 
la fin, rne souvenant de notre vieille devise : flonneur aux Atrangers! 

Si la stenographie judiciaire n'est pas encore organisäe officielle-
ment dans le beau pays oü nous sommes actuellement räunis, Mes-
sieurs, des efforts y ont du moins ete tenths it cet effet, et nous espe-
rons bien qu'un jour viendra oü le Parlernent votera une loi cräaiot 
dans chaque ressort des emplois de stänographes en vue de la repro-
duction textuelle des däbats. 

En 4894, M. Michelin, ancien präsident du conseil municipal et 
däputä de Paris, däposait sur le bureau de la Chambre une proposition 
de loi dont l'exposä des motifs räsumait admirablement la question 
qui nous präoccupe. 

Dans la pratique, disait ('honorable lägislateur, les däpositions des 
tämoins, ainsi que les declarations des inculphs, sont recueillies dune 
maniere defectueuse, dans les enquetes et dans les instructions. 

C'est le magistrat qui donne lui-nfeme la forme ä. la deposition du 
temoin ainsi qu'ä la reponse du prdvenu. Assurdment le fand de la deposi-
tion est exact, mais il peut se faire et il arrive souvent que la forme donnee 
par le Magistrat denature le sens de la deposition ou de la reponse... 

11 arrive trAs frequeinment que, devant la cour d'assises, le temoin depose 
tont autrement que devant Ie juge d'instruction. Les deux depositions sem-
blent contradictoires, alors, qu'en realite le temoin a fait devant le juge 
d'instruction la meine deposition qu'il fait devant la cour d'assises, mais 
la contradiction apparente tient Lout simplement ä la forme que le juge 
d'instruction a donnee ä la deposition lorsqu'ii l'a dictee au greffier... 

En resumd, disait M. blichelin, an ne recueüle pas les termes scrupuleu- 
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sement exacts de la deposition des temoins. au des reponses des inculpes; 11 
en resulte tres souvent les pliis giaves inconvenients pour la bonne admi-
nistration de la justice. 

Avec la stenegraphie, concluait le depute de Paris dans l'expose des 
motifs de sa proposition de loi, i1 n'y aura plus d'erreurs possibles, puisque 
les depositions des ternoins, ainsi que les reponses et les declarations des 
incuipes, seront recueillies de la mutierela plus rigoureusement exacte. 

Malheureusement, Messieurs, la lägislation en cours prit fin avant 
que la proposition de M. Michelin ne feit examinee par la Chambre 
des d6putes., 

M. Michelin, rfayant pas eu la chance d'etre r661u, n'a pu reprendre 
sa proposition; mais il est ä peu pres certain qu'elle sera reprise avant 
la cldture de la lisislation actuelle par un autre repräsentant au Par-
Iement. 

Si. la stänogephie judiciaire .n'est pas officiellement organis6e en 
France, je dois dire qu'elle y est employee officieusement dans pres-
que tous les proces intdressants, soit pour le compte d'une des Par-
ties en cause, soit pour celui de la presse, soit meme pour celui du 
gouvernement. 

C'est ainsi que, lors de la retentissante affaire du Panama, deviant
le jury de la Seine, les interrogatoires, depositions et plaidoiries 
furent recueillis par un groupe de six st6nographes se relayant et 
dictant leurs prises d'une demi-heure au cours meme des audiences 
et apres leur. issue, dans un hureau voisin du Palais. On put ainsi 
livrer les transcriptions assen tdt dans la soirde pour qu'elles pus-
sent paraitre dans l'ädition du matin du Journal des Ddbats. 

Quelque temps apres, une mesure due ä l'heureuse initiative de 
M. Grignan et de ses collegues de 1'Association professionnelle des 
st6nographes franeais et it la haute bienveillance de M. le premier pre-
sident P6rivier, permit l'entrAe des salles et assura des places ä tous 
les st6nographes munis d'une carte delivräepar le syndic de la presse 
judiciaire. 

Les longs debats du proces Zola, qui ont ddfrayd toute la presse, 
ont ainsi 6E6 stdnographies pour le compte du journal l'Pclair et re-
produits dans plusieurs autres grandes feuilles.. , 

Quand la triste affaire Dreyfus est venue pour la premiere fois 
devant la tour de cassation, toutes chambres räunies; les depositions 
des innombrables Wieohrs, le rapport de M. Ballot-Beaupre, rappor-
teur, et la plaidoirie de Ne. Mornard ont dte stänographies par une 
äquipe de quinze stenographes, sous la direction de MM. Fernand et 
Raoul Corcos, nos distingu6S collegues, et la traduction des prises a 
ete faire it la machine ä derire, ce qui a permis aux Brands journaux 
de Paris de publier le jour meme un compte rendu in extenso des 
d6bats. 



330 	 CONGRES INTERNATIONAL DE STENOGRAPHIE 

. 	. 	. 	. 
Au conseil de guerre de Rennes, on fut jugä pour la seconde fois 

Dreyfus, trois stenographes recueilrirent in extenso, pour le.compto 
du gouvernement, les longues audiences de ce procäs, qui ne dura pas 
rnoins de vingt-neuf jours. 

Un peu plus tard, Messieurs, se deroula devant la Haute Cour de 
.justice le proces dit du « Complot », qui occupa egalement un grand 
nomhre de seances. 

Dans cate circonstance aussi, on eut recours ä la stenographie. Un 
service semi-officiel fut organisd par M. Decaisme, träsorier de l'As-
sociation des stenographes francais, .stenographe du Senat, qui eut 
pour collaborateurs huit de nos meilleurs praticiens (MM. Lävy, Gue-
rin, Grignan, Bonvoux,.Poirel, Arsandaux, Lazard et Mayeras), aux-. 
quels etaient adjoints six machinistes habiles. 

Comme vous pouvez le constater, Messieurs, la France n'a pas 
meconnu la reelle utilitä de I'emploi de la stenographie en justice, et 

puis ajouter que les grands corps constitues ont emis, ä plusieurs 
reprises, des vceux en faveur de l'introduction officielle de la steno-
graphie dans les tribunaux, 

Le Congres duployen tenu ä Rouen en 1897 a, notamment, vote la 
motion suivante 

Le Congres ämet le vceu qu'une dämarche seit faite par le. bureau de 
'Institut stänographique anpres de M. Michelin, däputä, pour lui soumet-
tre le vceu du Congräs, reprdsentant des milliers de stänographes,.ä, l'effet 
crobtenir la mise ä l'ordre du jour ou le vote avant la fln de la lägislature 
de sa proposition concernant l'introduction de la stänographie dans les tri-
bunaux. 

La demarche fut faite; malheureusement, pour les raisons que 
nous avons indiquäes, ce vceu ne produisit aucun effet. 

Mais M. Ricard, etant ministre de la justice, a pris une excellente 
mesure en recommandant aux presidents de cours d'appel de räser-
ver aux stenographes des places dans les pritoires, au märne titre 
qu'aux journalistes.  

Je me räsume, Messieurs, en vous disant qu'aujourd'hui plus que 
jamais on reconnait en France la necessite d'attacher aux cours et 
tribunaux des stenographes qui, je puis le dire, sont les auxiliaires 
indispensables de toute bonne justice.  

Oui, le stenographe est devenu de nos jours le collaborateur le 
plus präcieux du magistrat chargä de juger sainement, impartiale-
ment, les causes qui lui sont soumises, et nul deute que, dans un ave-
nir peut-eire prochain, la stenographie judiciaire ne seit introduite 
officiellement dans les pays oü elle ne l'est pas encore. 

La däpense qui räsulterait de la creation de ce nouveau service u 
sann doute preoccupä nos legislateurs, toujours soucieux de faire des 
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economies; mais je crois qu'il serait possible d'arriver, sans trop de 
frais, ä ameliorer la situation actuelle. 

En effet, ne pourrait-on pas exiger, pour chaque nouvelle nomina-
tion de greffier devenue necessaire, que le candidat possedät parfaite-
ment la connaissance de la stenographie, quitte ä elever un peu le 
traiteroent affärent ä cette fonction delicate? 

On arriverait ainsi, par extinction, ä avoir des greffiers stänogra-
phes presque partout. 

Mais an pourrait, auparavant, faireun essai officiel qui ne manque-
rait pas de produire d'excellents räsultats, en plao,nt pres de chaque 
tour d'appel un ou plusieurs stenographes habiles, charges de steno-
graphier, soit en premiäre instance, soit en appel, les depositions dans 
les proces les plus importants et les plus delicats. 

Le supplement de depense resultant de cet actif serait insignifiant 
pour l'Etat, attendu que, ainsi que cela a lieu dans quelques pays, 
les tribunaux pourraient ajouter aux frais ä payer par les parties une 
certaine redevance alrerente au service stenographique. 

Telles sont, Messieurs, Ies conclusions du memoire que je viens 
d'avoir l'honneur de vous presenter. 

Je me permets, en terminant, de vous proposer d'emettre le vceu 
suivant, qui, je l'espäre, exprimera,un sentiment que nous partageons 
tour : 

V OEU : 

« Le Congres international de stenographie, r6uni t Paris en 1900, 
timet le vceu que, dans les pays oä la stenographie judiciaire n'est 
pas encore organisee officiellement, l'attention des ministres de la 
justice et des membres des Parlements soit attiree par les personna-
ges compätents sur les • avantages nombreux et sur l'interät serieux 
qu'il y aurait, au point de vue de la bonne justice, ä employer la ste-
nographie pour la reproduction des debats. » 



MEMOIRE 
SUR LA STENOGRAPHIE JUDICIAIRE EN ESPAGNE 

Alt 

ANDRES CONTRERAS Y VILCHFS 

STENOGRAMM DE LA CHAMBRE DES DEPUTES D'ESPAGNE 

La contradiction dans les choses humaines a acquis une influence 
gän6rale dans tout ce qui se rapporte aux relations sociales et publi-
ques. 

L'erreur est de tous les temps, le vice de tous les pays ; mais le 
principe de contradiction, qui est peut-ätre de tous les pays et de tous 
Ies temps, paralt Abe surtout en honneur dans nos socidtds modernes. 

Les hommes discutent, luttent, controversent pour la ddcouverte 
dune vöritä, et, dds qu'ils arrivent tune solution dans ]e domaine 
thdorique. ils se trouvent tout de suite en face de difficultds insur-
montables quand il s'agit de placer les iddes sur le terrain de la pra-
tique. C'est ainsi que se stdrilisent,par l'imprdvoyance ou par le con-
cours des circonstances, les efforts de ceux qui se sacrifikrent pour 
rdaliser un. ideal. 

N'y a-t-il pas contradiction, par exemple, entre rceuvre et l'idde, 
quand elles ne sont pas harmoniques malgrd qn'elles poursuiveut ua 
mörne but? N'est-ce pas dgalement illogique d'introduire dans les lois 
un prdcepte servant de normale ä un acte et qui, ensuite, pour des 
raisons quelconques, plus ou moins acceptables ou impdrieuses, est 
ddtruit par la ddsolante rdalitd qui rend imaginaire ei infdcond ce qui 
coAta taut de sacrifices i. amener sur le terrain des principes? 

ll existe des exemples de cette opposition dans toutes les manifes-
tations de Pactivitd humaine•; ils existent dans le monde de la science 
et de Part; ils se voient dans la sphdre sociale et potitique; et, dans 
cette dernikre surtout, nobs les trouvons plus notofres que partout 
ailleurs sur le terrain juridique, non seulement dans le droit consti- 
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tuant ou sur le point d'Atre ligifärä, mais encoredans le droit consti-
tuä ou dejä etabli. 

A ce dernier appartient l'exemple que nous allons choisir et qui 
entre parfaitement bien dans le thäme dont nous allons nous occuper. 

Disons-le franchement : la stänographie, en Espagne, a Pätteträ 
dans l'ordre judiciaire sous un caractäre präceptif et lägal, mais (i1 
est bien triste de l'avouer), malgre que ce principe soit ecrit dans les 
lois, iI Feste lettre morte, il ne se pratique pas, il n'a ni rdalitä ni 
application. Voilä la contradiction ä laquelle nous faisions allusion 
tont ä l'heure. Quelles sont les raisons ou les causes qui ont influe 
sur Filme du lägislateur espagnol pour introduire dans la loi les prä-
ceptes qui ätablissent l'usage de la stänographie dans les trihunaux 
ou organes du pouvoir judiciaire? On peut räpondre ä cette question 
en disant que ce furent 1es mämes causes qui le poussärent ä appli-
quer cet art dans les Parlements ou dans les Charnbres legislatives. 

Les pouvoirs judiciaire et lägislatif sont fräres, et fräres insipara-
bles. Därmir le droit, c'est l'ceuvre commune ä ces deux pouvoirs. • 

11 y a sans doute des raisons mätaphysiques et meme de conve-
nance pratique qui justifient pleinement le caractäre essentiel ou 
propre de l'un et de l'autre; mais ce qui est indubitable aussi, c'est 
qu'ils deri-vent tous les deux d'une näcessitä sociale universellement• 
reconnue de tont temps, et cette näcessitä n'est autre que teile d'ar-
river ä däfinir le droit en formulant des rägles pratiques pour la vie 
qui soient de caractäre gänäral et constant, sofft sur le terrain abstraft, 
soit sur le terrain concret. La diffärence consiste en ce que lorsque 
l'Etat lägifäre, il formule un precepte ample, gänäral et abstrait, qui 
embrasse la Hallsalon possible .d'une särie de faits ; et quand l'Etat 
juge, il applique ä un Fait concret, däjä räalisä, la loi et,ablie ou prä-
existante. 

Le but que nous nous proposons en äcrivant ce modeste travail 
ne nous permet guäre de faire des digressions sur le droit politique 
et naturel, ce qui nous äloignerait d'ailleurs du thäme qui occupe la 
bienveillante attention du Congräs. 11 nous suffit de dire que cette dif-
färence purement apparente entre les pouvoirs legislatif et judiciaire 
des Etats n'empäche pas qu'il existe une participation directe de la 
collectivite dans la forrnation des lois comme dans l'administration de 
la justice ; cela indique nn principe politique qui a un rapport cons-,  
taut avec la stenographie. Ce principe consiste en ce que l'intervention 
directe de la societe dans le fonetionnement du pouvoir judiciaire, 
comme dans celui des autres pouvoirs, y signifie la reconnaissance 
expresse du self-government, puisque, ä 1:egal des autres pouvoirs, il 
procäde de la mäme source de souverainetä. 

M. Azcarate, eminent politique et sociologue espagnol, glaire de 
notre corps enseignant, s'exprime ainsi : 
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Si la societe a le droit d'intervenir directement au, indirectement dans 
les ddcisions du pouvoir 14islatif et dans les actes du pouvoir exdcutif, 
elle doit avoir la mdme faculte quand il s'agit du pouvoir judiciaire. Elle 
use de cette facultd, d'un ciitd, en somalettaut les accords et les sentences de 
celui-ei au jugement du public et, d'un autre cdtd, en prenant part ä Fad-
ministration de la justice au moyen du jury. 

D'oüi nous deduisons que les pouvoirs de l'Etat, pour des raisons-
d'origine et de constitution, doivent posseder comme condition pro-
pre ei essentielle la publicite de leurs actes, qui facilite rintervention 
de la societe dans leur fonctionnement. 

Dire publicite, c'est dire parole parlee ou parole delee ; et, que ce 
soit Tune au l'autre, nous avons 1;1 un cliamp immense d'application 
et d'utilite pour la steflogpapille. Quant au pouvoir legislatif, il n'y a 
pas de daute; les gouvernements de tous les pays regis par le sys-
teme constitutionnel et parlementaire out satisfait ä cette neceSsite 
en rendant leurs actes publics, non seulement en permettant l'assis-
tance du citoyen i leurs sessions et en tolerant les relations de la 
presse periodique, mais encore et surtout en publiant les deliUrap 
tions des membres du Parlement dans le Journal officiel des sessions 
des deux Chambres, dont la confection est due ä la stenographie; 
de teile faeon que sann cet art ce compte rendu serail impossible, 
du moins dans les conditions de rapidite, d'exactitude et d'integrite 
avec lesquelles il s'effectue aujoupd'hui. De sorte que, dans l'ordre 
parlementaire, il ne peut y avoir aucune plainte Tormulde : la steno-
graphie occupe la place qui lui est due et qui lui appartient de droit, 
en cooperant efficacement et glorieusement ä la publicite de la fonc-
tion sociale qui a pour but de faire les lois. 

En est-il de meme pour la fonction sociale de « juger », c'est-ä-dire 
d'appliquer ces lois au Fait concret ou 	realise ? Je l'ai dejä, dit : 
non. Et, cependant, tout le monde comprend que le pouvoir judiciaire 
doit Abe, dans sen actes comme, dans ses resolutions, 'au moins aussi 
public que le pouvoir legislatif, non seulement parce que ces deux 
pouvoirs, comme nous l'avons dit, procüdent du principe de la sou-
verainete nationale, ce qui entraine la participation plus ou moins 
directe de la societe dans son fonctionnement, mais encore par la 
nature exclusive du systüme etabli pour juger existant en Espagne 
depuis le 44 septembre 1882, epoque i laquelle fut votee la loi de 
Procdclure criminelle qui institua le jugement oral et public pour 
rapplication de la loi penale. 

Tout cela ddmontre que la publicite est une condition essentielle 
du pouvoir judiciaire, comme de tous les autres, pour une raison de 
plus meme que pour les autres, raison de forme imposee par le sys-
tüme legal etabli en Espagne pour juger les actes punissables, et qui 
consiste uniquement ä rendre effectif le droit de la societe de chätier, 



LA STENOGRAPHIE JUDICIAIRE EN ESPAGNE 	 335 

comme Paccuse Fa de se defendre, au moyen du systeme d'accusation 
qui a remplace le systeme inquisitorial qui regnait dans notre pays 
jusqu'ä, la date indiquee tout :i theure. 

En rdsume, si la publicite est essentielle dans l'art de juger, elle 
ouvre aussi de ce c6te un horizon immense ä la stenographie, dont le 
procede calligraphique consLitue le ressort le plits precieux et le plus 
efficace pour rendre effective dans la pratique la condition essentielle 
du systeme : la publicite. 

Peut-on trouver un terrain mieux prepare pour faire fruetifier la 
semence de notre art? Pouvait-on mieux ddsirer que de trouver dans 
les lois, ecril et developpd, le principe qui dit que, dans la fonction 
sociale de juger, on emploiera seulement un procede par lequel neu 
ne se fera par Aua (excepte les qualifications des Faits et des senten-
ces), ofi presque tout sera oral et public, pour que la stenographie se 
montre dans tonte sa splendeur ! 

Peut-on exiger autre chose pour que Pecriture abregee vive et 
prospere en cooperant avantageusement au but que se propose le 
systeme employe en Espagne pour juger? C'est ainsi que le compri-
rent sans daute les Idgislateurs -de 1870 et de 4888, qui introduisirent 
la stenegraphie dans Ies tribunaux par la loi organique sur le pouvoir 
judiciaire, et par la loi etablissant le jury. 

Mais ces preceptes sont- ils mis en pratique? Pas le moins du 
monde, et voilä une manifestation du principe de contradiction dealt 
nous parlions en commenvant et que quelqu'un a synthetise par une 
phrase satirique et mordante : I'Espagne est le pays des vice-versa. 

La premiere disposition legislative qui apporut en Espagne ä pro-. 
pos de la stenographie remonte ä Irannee 1865, epoque ä laquelle 
Sa Majeste signa un decret royal approuvant le reglernent pour l'exe-
cution de la loi sur rimprimerie volk en 1861 Dans ce röglement on 
etablissait que les sessions seraient publiques ; on y consignait ega-
lement d'autres dispositions sur la Police inferieure des tribunaux et 
un article additionnel, Particle 60, qui ätait ainsi coffl 

ll y aura une place reservee aux stenographes qui, ä la demande des 
interesses et avec l'autorisation prealable du president, pourront assister 
aux audiences; mais leur nombre ne pourra, en aucun cas, etre superieur 
ä quatre dans chacune de ces audiences. 

Malheurenserneut le decret-loi drunification des franchises, promul-
gue en Pannee 1868, au debut de la revolution de septembre, sup-.  
prima les juridictioiis speciales et abolit implicitement cet article. 

En 1870 fut publiee la loi sur Porganisation du pouveir judiciaire 
par les articles 500 et 522, cette loi exigeait que les aspirants ä deS 
emplois de secretaires de juges d'instruction ou de tribunaux de pre- 
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miere instance, de secrätaires ou sous-secrätaires d'audienre ou de 
la tour de cassation fussent experts en stangraphie. 

Cette loi est encore en vigueur, mais (le vice-versa existe toujours) 
ces präceptes ne sont pas 

En rialitä, I'exigence de la loi est träs justifide, dtant donnäe 
portance de la täche contläe ä ces fonctionnaires, qui sant les auxi-
haires directs de l'autoritd judiciaire. Les secrätaires sont en quelque 
sorte Ies yeux et les mains du juge, qui dApose en eux tonte sa con-
fiance; par l'intermädiaire de sen secrätaire, le juge connait tous les 
dätails de la procädure ; par lui, il s'informe des prätentions des deux 
parties; c'es1 ä lui qu'il recommande non seulement la pratique de la 
plupart des dämarches ä faire, mais encore l'exäcution des sentences ; 
le secrdtaire compläte enfin par son autorisation l'action judiciaire, 
parce que, pour que la sentence soit ferme, elle doit etre contresignäe 
par le secrätaire. 

Le secrätaire est par consäquent l'auxiliaire essentiel de I'adminis-
tration de la justice; il doit dcrire beaucoup et pIusieui.s fois, il doit 
äcrire pour recueillir les impressions du moment, ce qui exige de la 
cäldritä dans l'expression de l'idäe particuliärernent en procädure 
criminelle, pour la formation des dossiers, si l'on veut dviter que ces 
dossiers soient des formules inutiles. On comprend done facilement 
que cet ensemble de circonstances constituait un motif plus que suf-
flennt pour exiger des candidats au secrätariat judiciaire le titre 
d'experts en stänographie. Mais il est ävident aussi que le personnel 
existent avant l'implantation de la loi organique a euie temps de se 
renouveler ; et l'on peilt affirmer que ,ces prescriptions lägales n'orit 
pas ätä appliqudes, du moment que Iesdits fonctionnaires ne sont 
aucunement experts er? stänographie. 

La lägislation espagnole a ouvert encore une autre porte ä la sti-
nographie par Fdtablissement du Jury en matiäre criminelle, depuis 
Fannie 1888; mais cette porte reste soigneusement ferme par l'infa-
tigable routine, sentinelle avisa qui empäche qu'un aussi puissant 
moyen de publicitä pänätre dans le sanctuaire des lois. 

L'article 103 de la loi du jury etablit que les sessions seront publi-
ques, ä l'exception de celles qui, pour des raisons de moralitd, devront 
avoir neu ä huis clos; cet article dit aussi que les parties adverses 
pourront faire concourir aux sessions, et "ä leurs frais, des stänogra-
phes munis de leer titre correspondant, pour qu'ilä annotent les ddcla-
rations, les discours et les incidents, sans que, toutefois, la version 
de leurs notes stäiaographiques acquiäre un caractäre d'authenti-
citä officielle. Dans le dernier paragraphe de ce raäme article an lit 
encore 

Le ministre de la justice dictera Ies dispositions opportunes pour r6gu- 
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lariser la nomination des stenographes titulaires adjoints au tribunal, 
eomme aussi le montant de lenrs honoraires. 

De Sorte que l'on peut dire que la loi du jury crea le corps des 
stenographes de tribunaux en laissant ä l'initiative du gouvernement 
leur nomination et in fixation de leurs emoluments. 
• Mais on n'est arrive ä ce resultat qu'apres des vicissitudes sans 
nombre, que nous resumerons treS succinctement, pour ne pas fatiguer 
la bienveillante attention de nos tres illustres auditeurs. 

Lorsque, en mars 1883, le Senat discutait le projet de loi sur le 
jury, la premiere manifestation de Part stenographique eut neu au 
moment oit l'on parla des cas d'exemptions pour exereer la charge 
de jure. En cette oceasion, la redaction du Journal des sessions for-
mula et deosa entre les mains d'un senateur deux amendements 
relatifs l'un ä l'artiele 40 et l'autre ä l'article 114 de la meme loi; le 
premier amendement demandait qu'il y eQt cas d'exemption pour les 
premiers secretaires des Chambres legislatives et pour les employäs 
des redactions des corps legislatifs pendant la periode des sessions; le 
second amendement demandait qu'il assistät aux sessions du Jury le 
nombre de stenographes necessairespour prendre note, avec l'exae-
titude desiede; des ineidents desdites sessions„Cette noble tentative 
n'aboutit lt aucun resultat , car le senateur eitere de &rendre ces 
amendements, pour des raisons que nous ignorons, ne les presenta 
pas, et ne put les appuyer par consequent. 

En Pannee 1887, on discuta, ä la Clambre des deutes, la loi rela-
tive ä l'etablissement du jury pour certains delits ; l'artiele 13 de 
cette loi, relatif aux exemptions, fut approuve, avec un amendement 
qui admettait cette exemption pour les senateurs et les deutes pen-
dant I'epoque des sessions ; mais on n'y disait rien des employes des 
redactions des eorps 

En Tue de cela, et gräce ä l'intelligente et infatigable initiative de 
M. Louis Cortes y Sualia, ex-chef de la redaction du Journal des 
sessions du Senat, on proposa pour ledit projet de loi quelques addi-
tions relatives ä l'exemption en notre faveur et a l'assistance des sie.-
nographes aux sessions du jury. Ces deux articles additionnels etaient 
ainsi libelles : 

Considerant que la stenographie est an art nouveau et presque ineonnu 
en Espagne ; 

Considerant que les individus qui Fexercent dans les corps legislatifs cons-
tituent un personnel Limite et exigu que Fon ne peut distraire sans grands 
inconv6nients de leur täche pendant la duree des sessions des corps legis-
latifs; 

Considerant enfin que si les sessions du jury doivent Atre publiques, il 
est indispensable qu'il y assiste des stenographes qui prennent avec l'exao, 

nn 
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titude et l'impartialite näcessaires les declarations des temoins, et les dis-
cours de l'aecusation et de la clefense, ä. moins que la publicitä ne se limite 
il I'enceinte ou lesdites sessions auront Heu... 

Ce louable däsir resta encore sans resultat, parce que ces articles 
additionnels ne furent pas meme appuyes devant le Senat. 

Cependant, un dernier effort realise par la redaction du Journal des 
sessions, appuyee par le vaillant concours du senateur Don Fermin 
Hernandez Iglesias (auquel les stenographes espagnols doivent une 
reconnaissance eternelle), vinl, exciter la flamme de l'enthousiasme 
pour ce qui se croyait dejä. definitivement abandonne. Dans la seance 
du 9 fevrier 4888, le Senat approuva l'article 13, dont j'ai dejä, parle, 
avec un amendement qui admettait l'exemption de la charge de jure 
en faveur des employes aux redactions des Journaux de sessions des 
corps legislatifs, pendant tour le temps que les Chambres resteraient 
ouvertes. 

Mais il etait ecrit que la reforme ne prospererait pas; la commis-
sion mixte de senateurs et de deputes repoussa les articles addition-
nels approuves par le Senat, sans que klar auteur pät les defendre, 
pour cause d'absencele jour meme oü le projet fut definitivement vote. 

De sorte que, comme Ie dir M. Cortäs dans son ceuvre remarquable, 
la Vraie Stenographie, ceuvre qui constitue un abondant arsenal qui 
doit etre toujours visite pour l'acquisition sirre de curiosites et de ren-
seignements stenographiques, aujourd'hui, suivant la loi en vigueur, 
les deputes et les sinateurs, pendant que les Chambres resteront 
ouvertes, pourront etre exemptes de la charge de jures, mais non les 
stenographes qui copient leurs discours ni les rädacteurs qui les cor-
rigent. 

L'article 403 de ce projet de loi, qui se rapporte, comme nous 
l'avons dejä dii, ä la publicite des sessions du Jury, fut aussi l'objet 
d'un Brand debat devant les Chambres. Il fut presente träs simple-
ment redige, et il etablissait cette publicite, lt l'exception des ces oü, 
pour des raisons de moralite, les juges devraient prononcer le huis 
dos. On n'y disait rien des stenographes. 

On presenta alors un amendement demandant radjanetion de trois 
stenographes au moins aux sessions du Jury. On proposait egalement 
que, puisque la loi organique des tribunaux determinait les conditions 
de ceux qui devaient remplir cet emploi, les audiences territoriales 
devraient fixer par concours le nombre de stenographes qu'elles juge-
raient necessaire pour, le service de leur territoire, selon leur exten-
sion et le nombre de causes qui devraient etre jugees chaque ahnde.; 
an etablissait enfin que les honoraires de ces fonctionnaires seraient 
fixes et payes suivant les meines regles etablies par la loi poür les 
jures et les juges de droit. 
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Avec radmission de cet amendement, il est clair qu'on agrandissait 
considerablement la sphere oft se mouvait la stenographie; car non 
seulement on creait, pour le service judiciaire, un corps qui eüt pu 
s'organiser sur le modäle de celui qui est destine au service parle-
mentaire, mais encore on eftt trouve lä des elements precieux pour 
etendre et faire connattre l'enseignement stenographique en Espa-
gne, oft nous n'avons encore aucune ecole speciale officielle pour 
l'itude de cet art, qui se meut encore ici dans une sphere d'application 
des plus reduites. 

La commission parlementaire n'accepta pas la proposition dans les 
meines termes oü elle fut formulee; elle Atablit qu'il assisterait aux 
sessions le nombre de stenographes necessaires pour la traduction 
fidele de tout ce qui, d'une faeon speciale, pourrait appeler l'attention 
publique; elle decidait egalement que ces stenegraphes seraient nom-
mes par le ministre de la justlee, sur la proposition de la commission 
d'examens que l'on nommerait opportunement, et. elle ajoutait 
que les parties interessees pourraient, dans n'importe quel proces, 
seiheiter rintervention des stenographes officiels ou aütres experts 
en stenographie, les honeraires ou autres frais restant toutefois äla - 
charge des interesses. 

L'organisation spdciale du jury en Espagne rend partiefflierextent 
neCeS5aire l'assistance des stenögraphes ä ses sessions. Nous consi.-
derons cependant comme inutile 'Intervention des stenographes au 
moment meme du jugement, parce que les jures, qui se reunissent 
iinniediatement apräs la conclusion des debats pour emettre leur ver-
dict, ne pourraient former leur opinion d'apres les notes que les ete-
nographes n'auraient materiellement pas le temps de traduire. Mais 
peut-on douter de l'opportunite de cette Intervention? Elle existe dans 
Vordre legisIatif ou parlementaire comme elle devrait exister dans 
l'ordre judiciaire pour rendre effectif le principe politique 6crit dans 
nos lois qui ahmet la participation de la societe dans l'exercice et le 
fonctionnement des pouvoirs de rEtat. 

Le travail des stdnographes n'est done pas utilisable dans le 
ment mime, mais il l'est iti posteriori, quoiqu'il ne serve qu'it la justi-
fication du verdict et de la procedure du jury au moyen de la publicitd 
ulterieure..  

Malgre les difficultes que presente I'organisation du jury pour 
publicite stenographique des sessions, personne ne doute que s'il y 
avait un veritable interet ä dünner satisfaction aux idees philosophi- 
(ines et legales qui sont la base nieme de cette institution; on pour-
rait porter Temede ä tont, en comptant avec un personnel stenogra- 
phique suffisant en nombre et en qualite. De cette facon, quelques 
moments apres la conclusion des ddbats, les jures pourraient dispo-
ser des traductions des notes sienographiques et dieter leur verdict, 
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niers, en pleine connaissance de cause. Ce personnel, choisi par con-
cours, convenablement retribuä, et organisä d'une fein identique ä 
celui du Paxlement, pourrait rendre des services anssi grands que ce 
dernier au point de vue juridique, social et politique. 

Dans ees conditions d'aptitude et de suffisance garanties par le 
coneours d'enträe dans la carriere, an pourrait donner sans erainte 
aux traductions stänographiques du corps que Von crderait l'avantage 
de « faire foi en justice », ävitant ainsi que les stänographes non offi-
ciels que les parties adverses pourraient nommer, pussent, le cas 
ächteant, guides par 1113 interet quelcouque, traduire imparfaitement 
les incidents de la session, ce qui aurait pour premier räsultat de rui-
ner le prestige de l'institution mänae. 

Tons ees points, et quelques autres encore, formt l'objet de grau-
des discussions devant le Sänat, discussions qui aboutirent unique-
ment ä radoption de I'article 103 sous la forme et dans les termes que 
la commission avait proposes. 

La conclusion pratique du modeste travail que nous avons /Ion-
neur de präsenter ä cette illustre assembläe peut etre räsumäe comme 
suit : 

Existe-t-il en Espagne dee services judiciaires officiels stänogra-
phiques lägalement constitnes? — 

Comment 	organisäs?—"D'aueune faen, parce que la lettre 
de la loi, en ceci, reste lettre morte. 
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(Examen de la proposition-type de M. Mich elin pour la France). 

RAPPORT 

PRESENTE AU NOM DE LA DOMMISSION DU CONURES 

ran 

MAYERAS 

D OUT EUR 	DROIT.,-  STtNOGRAPHE 2111 StAAT 

MESSIEUB.S, 

Le 25 juin 1896, M. Alieholiaa, deputd de la Seine, adposalt sur le 
bureau de la Chambre des deputes inne proposition de loi ayant pont. 
°Net de rendre obligatoire l'emploi de la stalographie pour eiansüder 
en justice les depositioas des thmeins ainsi que les repornees et decla-
reions .des ineulp6s. 

Voki rexposä des mut% 

MESSIEURS, 

ilailS la pratique, les depositioas des temoks, ainsi que les reponses et 
les dectasations des inculpe.s, eont nmteillies d'utte maniere defeetnenso 
dans les enquAtes ou dans les instructions. Voici en, offet, eomment 
procede : apres la deposition du temoin, soit dans les enquetes, soit devant 
le jage d'instruction, le magistrat resame et dicte Ini-meme au greffier la 
deposition du teinoin. 11 en est de meine pour les reponses ou les declara-
tionä des ittculpes. C'est lle magisl.tat qui donnre lui-jaeine Ia forme äla depo-
sition du ternoin Mus; qtült la reponse du prevenü. Assurement le fond'de 
la deposition est rimet, rmais il.peutse faire et IN_ arrive _sonveat que la forme 
&muhe parie magistrat clenatnre le seins la deposition ou de la reponse. 
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Le juge d'instruction, le plus souvent, est enclin ä voir un coupable dans 
I'inculpd, et il peut se laisser aller ä dünner ä la ddposition du temoin, 
.dans la dictde qu'il en fait, une tournure teile qu'elle s'interpretera tou-
jours dans un sens defavorable ä l'ineulpe. 

Ajoutons qu'avec le systeme aujourd'hui snivi, il peut y avoir dans les 
ddpositions des temoin des omissions fräs regrettables. 11 arrive fres fre-
quemment que, devant les cours d'assises, le temoin ddpoSe tout autrement 
que devant le juge d'instruction. Les deux ddpositions semblent contradic-
toires, alors qu'en rdalitd le temoin a fait devant le juge d'instruction la 
mäme däposition que celle qu'il fait devant la tour d'assises; mais la con-
tradiction apparente tient tout simpl erneut ä. la forme que le juge d'instrue-
tion donne ä la ddposition Iorsqu'il l'a dictee au greffier. 

On nous objectera sans doute que le magistrat a donnd lecture au temoin 
de la ddposition qu'il a falte, et que ce n'est qu'apres lecture faite que le 
temoin eigne sa ddposition. Cela est vrai, maistout le monde seit que le plus 
souvent, dans la pratique, le temoin, intimide ou influencä par le magis-
trat qui a dictd la ddposition, n'ose faire aucune rectification ä la ddposi-
tion dont an lui donne lecture, et qu'il s'empresse de la signer, car il a häte 
de reconqudrir sa liberte au plus vite et de se soustraire ä une besogne qu'il 
considere comme une corvee.' 

En resume, dans la pratique aetuelle
' 
 an ne recueille pas les termes 

scrupuleusement exacte de la ddposition des temoin ou des rdponses des 
inculpds. 11 en resulte yes souvent les plus graves inconvdnients pour la 
bonne administration de la justice. Ces incon.vni ents, toujoursregrettables, 
peuvent disparattre träs aisement. 11 suffira pour cela de recourir ä. la ste-
nographie, qui, dtant l'art d'ficrire d'une maniee aussi prompte que la 
parole, nous reproduira exactement les termes employds par les tdmoins 
ou par Ies inculpds. 

41ssurünent, l'emploi de la stänographie en justice entratnera un surcrolt 
de Upenses; mais l'augmentation sera minime, car la connaissance de la 
stenographie est aujourd'hui assez rdpandue pour qu'on remploie ä peu de 

Irais devant les tribunaux. Dans tous les cas, la considdratiön de ddpense 
'ne saurait empächer la zialisation d'un progres et faire reculer le ldgisla-
-teur, qui doit avoir principalement.en vue la bonne administration de la 
justice. 

Avec la stenographie iI n'y aura plus d'erreur possible, puisq-ue les cldpo-
sitions des tämoins ainsi que les reponses et les declarations des inculpds 
seront recueillies de la maniere la plus rigoureusemeut exacte. 

En consdquence, nous avons l'honneur de soumettre ä votre approba-
'tion la proposition suivante, qui aura pour effet de modifler l'article 271 du 
Code de pro cddure civile, ainsi que les articles 75, 93 et 237 du Code d'ins-

-truction criminelle-: 

PROPOSITION DE LOK 

- Artiede premien — L'article 271 du Code de precddure civile est ainsi 
mbdifld : 

a Le temoin dAposera saus qu'il lui sofft permis de Lire aucun projet dcrif. 
•Sa ddposition, recueiddie au moyett de la stenographie, sera consignde sur le 
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proch-verbaI; elle Ini sera lue, et il lui sera demand6 s'il y persiste le 
tont ä peine de nullit6. 11 IW sera demande aussi s'il requiert taxe. » 

Art. 2. — L'article 75 du Code d'instruction criminelle est ainsi xriodifi6 : 
« Les temoins präteront serinent de dire toute la v6rit6, rieh que la vdrit6 ; 

le juge d'instruction leur demandera leurs nom, pr6noins, äße, 6tat, profes-
sion, demeure, s'ils sont domestiques, parents ou alli6s des parties et ä quel 
degr6 : il sera fait mention de la demande et des r6ponses des temoins, qui 
seront canstatdes au moyen.  de la stdnographie. » 
• Art. 3. — L'article 93 du Code d'instruction criminelle est ainsi rftodifi6 : 

« Dans le cas de mandat de comparution, il interrogera de suite ; .dans 
le cas de mandat d'amener, dans les vingt-quatre heures au plus tard. 
Dans tons les cas, t'interrogatoire sera constatd au moyen de la stdnographie. » 

Art. 4. —L'article 237 du Code d'instruction criminelle est ainsi rnodifiä : 
« Le juge entendra les temoins ou commettra pour recevoir leurs d6po-

Sitionsun des juges du tribunal de premiäre instance dans le ressort duquel 
iIs demeurent, interregera le pr6venu, fera constater par 6crit toutes les 
preuves ou indices qui pourront 6tre recueillis, et däcernera, suivant les 
circonstances, les mandats •d'amener, de däpöt ou d'arrAt.• Les deposition& 
des tänoins et les rdpanses du prdvenu seront stdnographides. ». 

IT eät etä invraisemblable que cette motion, ä quelque point de. vue 
.qu'on l'envisage„ sofft qu'on rappuie, soit qu'on .1a .coinbatte, laissät 
indifferent le monde stänographique. Aussi, peu de jo-urs spres le 
depdt de cette proposition .de Ioi•sur.le hurest' de la Chambre, urie 
ddlägation de stdnographes, dont j'avais l'honneur d'etre, a.11a-t-elie 
remercier M. Michelin de son initiative et. le »Heiter de l'heureuse 
Idee qu'il avait eue de recourir ä la. stänographie dans un cas aussi 
elelicat et aussi difticile qu'une instruction judiciaire. I1. nous.repeta, • 
dans son cabinet, en les developpant, les arguments que je viens de 
lire et qui forment l'exposä des inotifs de la. proposition de loi. Les 
depositions des temoins, les declarations du prüvenu, sont souvent 
dietees d'une facon incemplete ou inexacte : elles ne le seront plus 
des que la stenographie les aura recueillies «.d'une facon_rigoureuSe-
inent exacte ». 

Cette 'proPosition eift dä, semble-t-il, etre accueillie 'avec enthoti-
slasme pur tont le corps des stenographes. 11. n'en fut rieh; au .con-
traire, Ies plus emitients de DOS confräres et collägues, sauf quelques 
exceptions, se monträrent, apres reflexion, il est vrai, totalerneut 
hostiles a la proposition, tout « en remerciant hien sinek.ement M. Mi-
chelin d'avoir appel6 l'attentiOn sur Taxt -stönographique,. que Ton 
omploie encore si peu ou si mal .chez.nous, et dont,on pourrait tire4 
un si utile parti- ».• . 

Lette. derniere phrase est de. notre regrette collegue 11. Grignan.i  
C'est lui, du reale, qui, dans un tresiong article paru dans le nuuterä 
de juillet-aotit 1896, declare finalement que I'adoption de la propo:. 
sition de M. Michelin constituerait un enorme dangen. pour 
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pour le juge d'instruction et pour le stenographe, si eile n'etait, au 
fond, materiellement irreulisable. On me permettra de resumer cette 
argumentation serree et implacable, qu'un untre de nos eollegues, et 
non des moindres, a declaree maintes fois irrefutable. 

Tout d'abord M. Grignan croit devoir constater qu'il n'est pas exact 
que les ineulpes eprouvent un frequent pHjudice du feit des inexae-
titudes qui peuvent se glisser dans les proces-verbaux. Le juge et le 
greffier, rompus ä la besogne de resumer ces de.bats intimes, ne lais- 
sent, 	ainsi dire, jamais d'erreurs importantes figurer dans ce 
crompte rendu, qui servira plus tard ä. contreler les dires de chacun. 
En cette mutiere, la litteralite est inutile. 	y aurait danger 
ä fixer une fois pour toutes un texte de reporises souvent embarras-
sees, genees, difficiles ä se produire, contradictoires merne. En d'au-
tres termes, il faut comprendre ce que l'accuse a voulu dire, et non ce 
qu'il a dit. Plus tard, au grand jour de l'audience„ Pineulpe, qui aura 
eu le temps de mtirir sa Meise, pariera claire-grient c'est elors 
qu'apparaltraient trop nettement, si la proposition etait adoptee, les 
contradictions entre l'instruction et I'audience. • 

M. eignen passe ensuite au stenographe qui serait chargd de 
reeueillir les depositions, et ii reIeve, sans en omettre na, les inconve-
nients qui resulteralent pour Iui de l'exereice de cettelonction. C'est 
d'abord l'impossibilith de garaatir l'integrite de sen texte, surtout 
sous la foi du serment, deut donne que cequi est en jeu, en respece, 
'c'est la liberte; c'est l'honneur, c'est la vie dun citoyen 1 Admettre 
que le texte stenographique ne Fait foi que a sauferreur ou omission », 
c'est rester dans lestalu quo, « uvee quelques kilogrammes de pape* 
rasses en plus n. 

Ajoutez ä cela, dit M: Grignan, •qu'un interrogatoirepeut duner deux 
ou trois heures, et voyez un peu la besogne enorme imposie au 
malheureux stenographe 1 Ensuite , que se passera-t-ii? Le juge fera-t-ii 
relire per le stenographe l'integralite de son texte? Quelle rohe! Lui 
dira-t-il de relire tel ou tel passage? Comment notre confrere ira-t-ii 
s'y reconnaitre? Supposez ensuite que l'inculpi eonteste le passage 
cite : qui tranchera la difficulte? 

Enfin, la cereraonie terminie, qne signeront le juge, le greffier, 
l'ineulpe et les temoins? Un manuscrit stenographique? Est-ce possi-
ble? Va-t-on attendre la traduction de ces trois heures e stenogra-
phie, c'est-lt-dire, au hes met, vingt et une heures de travail sann 
reläche? Qui pourrait relire un travail aussi formidable, oft, certes, 
bien des passages seront, au demeurant, consideres comme errenes 
par le principal interesse, ce qui est esset naturel? Si an passe outre 
ä la signature de l'inculpe, oft sera le progres? Supposez enfin l'affaire 
longue et compliquee vous arriverez ä avoir un dossier tellement 
verumineux qu'il sera impossible de s'y reconnattre, et que personne 
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n'aura « le courage de plonger dans cet inimaginable fatras, pour y 
retrouver, plus tard, une phrase, parfois meine un met, auquel un 
incident d'audience aura denn  e tont ä coup une importance im-
prevue ». 

M. Grignan se demande maintenaut — et il consid'ere l'objection 
comme la plus forte de toutes --- an l'on pourra trouv,er .378 steno-
graphes experimentis pour les attacher respeetivement aux 378 juges 
chargds de tinstruction des proc4e, en France. Et ce chiffre de 378 
dest, pour lui, qu'un minimum, car il pense qtfune suppldance sera 
träs souvent ndcessaire. Quant ä la remuneration d'un travail aussi 
pdnible et aussi important, elle n'aura rien d'encourageant, car, dit 
M. Michelin, si Vettel& de la stenographie en jttstice entratne un sur-
crott de depenses, « Faugmentation seraminime, car la connaissance 
de la stenographie est aujourd'hui assen rdpandue pour qu'on Pem-
ploie ä peu de frais devant les tribunaux ». D'ailleurs, que durerait 
cette « victoire ä la Pyrrhus » remportee par les stettographes? Ves-
pace de quelques jours d'experience car les juges d'instruction ne 
tarderaient pas ä, se lasser de cette accumulation de pieces nit l'on ne 
pourrait se retrouver, et qui derapecherait pas lasreclamedons d'in-
culpds et de WLneins de se produire, comme par le passd. 

Comme conclusion, M. Grignan repousse la proposition Michelin, 
en demandant le maintien des aneiens errements. 

Je n'ai pas la prdtention de refuter « Firrefutable ». II est certain 
et% prendre au pied de la lettre tons les arguments que je n'ai Iait 
que rappeler, la veritd a parld par la Bouche de notre regrette collä 
gue. Mais je n'oublie pas non plus deux adages d'une grande banalitd, 
je le veux bien, mais bien universellement vrais, per cela alArae : 
Amraunt jus, summa injuria, voiiä. le premier; in medie *tat virtus, 
voilä l'autre. Sann aller jusqu'ä, admettre qu' « il est avec le.Ciel des 
accommodements », il m'est bien permis de dire que, dans toute pro-
position inspirde par une vue de progris, il y a d'excellentes choses 
ä prendre. Les Aires enamis de la Revolution prolltent, «Imme les 
autres, de ses bienfaits. 11 est incontestable que la stenographie a sa 
place Leute raarqude partout on la parole a la sienne, et ceta saue. 
exeeption. Jamais, quoi qdm ait pu dire ran procureur getteral dans 
tute haute assembide, la mdmuire ne remplacera i'dcrit, si ce dest, 
bien dntendu, dans le cas (rillterpoletimt ou de stippression &Heute, 
comme 	alors le cas. Je m'empresse de dire que les stdnogra- 
phes n'y itaient pour rien, ainsi que cela a ät6 reeonnu. Je erois dont 
que nous pourrons admettre le principe du stänograplie place aupräs 
du juge d'instruction pour recueillir tout an partie des depositions de 
l'inculpd et des, temoius. II n'est pas ndcessaire que le steaaographe  
grenzte tout, ni surtout 	traduise tout; est des hors-d'eeuvre 

ndgliger, des temoignages ä enregistrer brievernent. C'est au juge, 
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c'est surtout ä l'avocat, qui assiste racciie .depuis deux ans, en vertu 
d'une loi nouvelle, de regier cette question. Le procös-verbal rddige 
par le greffier et dicte par le juge s'aiderait des notes stenographi-
ques,' soitsur-le-champ, sofft dans la soirde, ne dät-il etre signe que 
le lendemain. Et puis, ne serait-il pas loisible aux juges, • le jour de 
raudience, de conträler, au moyen des notes stenographides dans l'ins-
truction, les dires de rineulpe et des tdmoins, qui, quoi qu'on en pense, 
valent a.0 moins autant que ceux de raudienee publique, alors que la 
majestd de la salle et de l'appareil de justice, le public, que sais-je? 
impressionnent plus vivement les interessds que le tete-ä-tete d'un 
cabinet? 	• 

En Angleterre et aux Etats-Unis, l'instruction se fait en audience 
publique. Le stdnographe est un veritable greffier qui recueille les 
notes .d'audience, de fapn äpouvoir traduire ensuite le passage qu'on 
lui demande. II peut mem traduire, moyennant remuneration, un 

.passage des debats, au grd dune des parties. La tradietion est signde 
par les parties, et prend, dös lors, le caractöre officiel. Voilä, ce rue 
semble, une indication. Si, dans respAce, le souvenir des .personnes 
prösentes ä l'instruction a sa valeur pour .contrdler la traduction 
stenographique, pourquoi la nadmoire du jage d'instruction , de 
ravocat, de l'ineulpd, des tömoins et du greffier en aurait-elle une 
moindre? 

°Je passe nur ,la question.du nombre des stdnographes capables, en 
France, ,de stenographier un &bat d'instruction, et aussi sur la ques-
tion des honeraires. Il s'agit, pour nous, d'adopter un principe ou de 
le rejeter. 

Je ne rdsiste pas, en passant, ä lalentation de citer le passage sui-
vant d'un articie de M. Lelioux, dans la Revue internationale de stMo-
graphie 

Nous nous laserdons ä proposer, ä notre tour, un moyen d'insEituer la 
stdnographie offieielle judiciaire. L'utilitd de cette institution>consisterait 
eurtout, en le comprend, ä fournir aux divers Corps judiciaires et, au 
besoin, aux assembldes ddlibdrantes et ä la presse, des textes positifs et 
authentiques de diseussion et d'apprdciation ultdrieures. A cet effet, le 
minisere public et les parties en cause auraient la facultd de prdsenter, ä 
tous les degrds de juridiction, tunt au civil qu'au criminel, et dans tous les 
altes d'information, d'enquAte et d'instruction, un stdriographe qui, pour 
ehaque.affaire, präterait serment de bien et fidelement remplir ses Ione-

Son travail sdFait communiqud au ministäre public et aux parties 
peur observations et corrections, et acquerrait, apräs un ddlai ddtermind, 
une valeur 	par exernple edle des notes d'audience prises par un 
greffier. Le jugement ou l'arrät pouriait mettre le prix de la stdnographie 
au rang des frais de justice et les admettreä la taxe. A ddfaut de conventions 
spdciales, ce prix serait legte d'apräs un tarif arrätd chaque annde perle 
Trdsident .du tribunal ou de la cour. 
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La question de l'assermentation du stenographe ludiciaire pourra 
peraltre, ä certains d'entre vous, grosse de consequences. On prdvoit 
tont de suite une tete d'inculpe ne tenant plus au corps que par le fil 
de la declaration d'un stenographe certiftant ou non l'authenticite de,  
ce qu'il a, soi-disant, echt, puisqu'il l'a traduit! Notre pretention ne 
va pas aussi loin. Le stenographe preterait serment de bien et loya-
lernent remplir son mandat; ii serait ensuite completement degage. 
Son proces-verbal ferait foi jusqu'ä preuve du contraire, par exemple 
la contestation de l'inculpe ou de son avocat, corroboree par le sou-
venir du juge. Le stenographe aurait, d'ailleurs, assez la conscience 
de son devoir pour certifier la verite de sa relation ou pour dire, en 
tollte sincerite, qu'il a ete deborde ä tel endroit, et quill ne garantit 
pas nette partie de son texte d'une facon absolue. Quant ä l'interet de 
l'assermentation, il serait le suivant : le stenographe pourrait, au cas 
de contestation de son texte qu'il garantit exact, recourir contre son 
detracteur et faire dire par le juge ou par le tribunal que la version 
stenographiee est la vraie. Les risques de modifications ou d'interpo-
lations seraient, des Tors, considerablement diminues, par exemple 
dans un journal reproduisant les debats publics, l'assermentation 
devant avoir un caractere general. 

Je termine ce rapport, Megsieurs, en soumettant ä votre bienveil-
lante approbation les vceux suivants : 

« Le Congres international de stenographie einet le vceu : 
« i° Que dans les pays de proceclare ecrite, le principe de la propo-' 

sition Michelin, tendant ä attacher un stenographe au magistrat 
Charge de l'enquete, en matiere civile, ou au juge d'instruction, en 
matiere criminelle, soit introduit dans le droit; 

2° D'autoriser le ministere public et les parties ä presenter, au civil 
comme au criminel, dans tous les actes d'information, d'enquete et 
d'instruction, un stenographe d'une capacite justifiee, qui preterait 
serment de bien et fidelement remplir ses fonctions, et qui acquerrait 
ainsi un caractere officiel. 
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PAH 

;EMILE DECAISNE 
IrriliOGRAMIE linetalATRE, TELÜSORIER 13E eAssoarrnar: PROPESSIONNELLE 

DES .SThieGRATITES ElLtleMS 
• 

' 	••areem 

MESSIEURS ET HONORES CONFRRES, 

L'extension prise en France depuis quinze ans par la stänographie 
judiciaire conduit tout naturellernent, ä examirter quelles sont ses 
origines, quel chemin elle a parcouru, quel avenir est räservä ä cette 
carriere, quelles garanties doivent etre exigdes de ceux qui la veuleut 
suivre.. 

Autrefois, lorsqu'un particulier, un avouä, un liquidateur, un syn-
dic de faillites, un notaire, däsirait faire recueillir des däbats judi-
ciaires, il s'adressait invariablement ä un stänographe du Parierneut, 
et certes ii n'avait pas lieu de regretter son choix. 

La stänographie judiciaire proprement dite fit son apparition au 
Palais des 4.8552, äpoque ä laquelle fut supprimäe la publicitä des 
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debats parlementaires. En 1860, les stenographes, rappeies au Corps 
legislatif et au Senat, sann de,serter entierernent le terrain judiciaire, 
en laisserent une large Part ä des specianstes, peu nombreux d'ail-
leurs, et, qui, generalenctent, etaient journalistes en meine temps que 
stenographes. 

En 1871, les evenements politiques renvoyerent encore au Palais 
une partie du personnel parlementaire, ä savoir les stenographes du 
Senat imperial, qui fut remplace seuIement en 1876 par le Senat de Ia 
Republique. A partir de cette derniere date, la plupart des stenogra-
phes officiels durent renoncer peu r1. peu ä leur clientele du Palais;,  
les sessions des Chambres s'allangerent considerablement sous la troi-
sieme Republique; les sessions extraordinaires devinrent la regle, 
eters que sous les regimes precedents elles n'etaient que l'exception; 
enfin les reunions des conseils generaux viennent encore, chaque 
armee, aux mois d'avril et AAL, enlever ä la plupart des stenogra-
phes parlementaires une portion de leurs vacances. 

De cet ensemble de cireonstances rdsulla naturellernent la consti-
tution de la stenographie judiciaire retat de profession tout ä fait 
speela:1e, 'exercee par des praticiens sofft isoles, Boit reunis sous. les 
titres d'agence, d'office, etc. L'emploi de la machine lt derire, la pra-
tique des copies multiples, rusage plus frequent de l'association, con-
tribuerent, dans les dix dernieres annees, ä, Bonner ä Bette profession 
un aspect et un caractere partieuliers-Mais, nous sommes heureux 
de Ie constater, ä mesure que les services de Part abreviatif furent 
mieux connus et apprecies des gens d'affaires et du public en gene-
ral, les demandes de stenographie se multiplierent au Palais, et 11 
devait arriver un moment oä les praticiens isoles risqueraient de ne 
pouvoir satisfaire ä la besogne. 

C'est ä ce moment .que trois stenographes jndiciaires, MM. Harang, 
GaLliand et Decaisne, eurent la pensee de donner ä leur profession une 
organisation collective et reguliere dont le besoin se "faist sentir, et 
des le debut ils rencontrerent, chez des confreres dont ils s'essayaient 
ä etre les egailes, raccueil cordial dont l'auteur du present travail se 
croit autorise ä Ies remercier. 

Le geilt du public pour la reproduction in exien.  so des debats judi-
ciaires s'affirme de plus en plus en France, et.maintes raisons mili-
tent en faveur de Bette opinion. Les avocats, surtont, qui autrefois 
etaient quelque p6u les adversaires de la stenographie, se sont ä me-
sure rendu eompte des services qu'elle poirvait leur rendre, et il ar-
rive souvent qu'ils conseillent leurs clients d'y avoir recours. Les 
particuliers, les negociants, les • industriell qui ont de gros proces, 
quelquefois dans une ville esset eloignee du centre de lees affaires, 
et qui sont desireux (rare tenus au courant de debats dans Iesquels 
des, interets considerables sont parfois en jeu, ont egalement recours 
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au stänographe judiciaire pour leur fournir un compte rendu impar7  
tial et fidele. Undine de la profession ne nous parait donc pas pou-
voir etre mise en doute, et le succes qui a recompens6 les efforts de 
ceux que j'appellerai les fondateurs de la stänographie judiciaire en 
France, 'leur est im sär garant qu'ils poursuivaient une cause juste. 

D'autres stenographes sont versus se joindre peu ä peu aux trois 
personnes que j'ai nommees; travaillant cöte L cöte au Palais, en 
relations quotidiennes, ils ont appris ä se connaitre, et, se connais-
sant mieux, ils se sont estimes. 

Tont recemment, ä la lin de 1'ann6e 1899, ils ont pensä qu'il y avait 
liour eux avantage ä se grouper pour la defense de leurs interets 
professionnels, et ils ont fondä une Chambri,  des stdnographes judi-
ciaires de Paris, dont le but est tres nettement dälimit6 par l'article 3 
de ses statuts, qui est ainsi concu : 

La Soci6t6 a pour objet : 
D'offrir ä ses membres, dans la 'finite de sa compätence et de ses moyens, 

san Intervention et sa protection pour Ia sauvegarde de leurs intdrAts pro-
fessionnels ; 

De donner au public, dans Ia mesure du possible, des garanties touchant 
la valeur morale et professionnelle de ses membres, en n'admettant parmi 
eux que des praticiens jonissant d'une honorabilit6 certaine et ayant donne, 
pendant plusieurs ann6 es, des preuves de capazite ineontestable gar la faeon 
dont ils ont rendu eompte de debats devant les tribunaux; 

De traneher arbitralemeut, ä la denlande des parties, les differends qui 
pourraient survenir entre ses membres an point de- vue de l'exercice de la 
profession; 

D'ätudier toutes Ios questions d'ordre et d'intärät professionnels. 

En Angleterre, l'Institute of Shorthand Writers präsente, guttut ä 
ses statuts, une certaine analogie avec la Chambre des stenographes 
judiciaires de Paris. Il n'admet en effet parmi ses membres que des 
stenographes ayant accompli un stage de plusieurs annees et ayant 
pendant ce temps fourni des preuves ceitaines de capacitä et d'hono-
rabi lite. 

Aux Etats-Unis, les associations de stenographesqui ressemblent 
le plus ä l'institate of Shorthand Writers sont les State Shorthand 
Associations du Michigan, de 1'Ohio, de New-York et du New-England. 
Nous espdrons que nos confreres amäricains voudront bien nous don-
ner des renseignements tres complets sur ces associations, qui se 
rennissent assez souvent pour discuter les questions d'ordre profes-
sönne'. 

Nous ne pensons pas qu'en dehors de ces trois pays il existe de 
syndicats de stenographes judiciaires constitues. 

Le but principal d'une association de cette nature nous paralt 6tre 
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l'amelioration de la stenographie judiciaire et Pdtude des moyens 
qui permettraient d'y parvenir. 

Parmi les ameliorations qui sont ä däsirer figure l'obtention d'une 
place rdserväe dans le pretoire des tribunaux. A qui de nous n'est-il 
pas arrivd malheureusement de se trouver place dans des cdnditions 
defectueuses, surtbut unk audiences de police correctionnelle et d'as 
sises, et «etre obligd de se livrer ä un veritable surmenage inteilec- 
tuel pour arriver ä saisir 	parole d'un prevenu ou d'un temoin? 
Cependant, depuis quelque temps, gräce peut-etre ä plusieurs proceg 
sensationnels, nous avons bendficie en France d'urie certaine toi& 
rance de la part de quelques magistrats dclaires, et nous formons le 
vceu que ce qui jusqu'ä present n'a'ete que l'exception devienne bien-
tät la regle. 

Conditions 	 L'aspirant au titre de stänographe 
judiciaire doit, au' moment oft il sollicite son admission au stage, 
fournir des preuves de son honorabilite et de ses capacites. Il doit 
etre instruit, posseder au moins un brevet de l'enseignement secon-
daire, et autant que possible quelques notions de droit et de proee-
dure ; il doit connaitre suffisamrnent les questions commerciales, 
industrielles et financieres, possäder une technologie gdnerale ; de 
plus, il doit Atre assez bon stänographe pour qu'on puisse legitime-
ment esperer qu'ä l'expiration de son stage il sera devenu un prati-
cien. 11 doit pratiquer la machine ä ecrire. 

Du praticien qu'il sera devenu, nous l'esperons, u l'expiration du 
stage, nous nous permettrons de donner la danition suivante : 

Le sthnographe judiciaire est celui qui, dans un examen subi devant 
ses pairs, peut recueillir un &bat interlocutaire d'au moins trois 
Neures d'audienee, et en donner une transcription fidele dans un 
normal qui est de cinq heures par heure de stenographie, en se ser-
vant de la machine ä ecrire. 

S'iI remplit ces conditions, il pourra faire partie d'un syndicat de 
stenograpbes judiciaires, parce qu'il sera alors en mesure d'offrir au 
public les garanties de capacite sur lesquelles celui-ci doit compter. 

11 ne faut pas oublier, de plus, que•le stenographe judiciaire est 
dans certains cas un auxiliaire, modeste et obscur, mais utile, de la 
justice, et que celle-ei et en droit de se montrer exigeante vis-ä-vis 
de ceux auxquels elle va accorder sa confiance. Quelle garantie men-
teure pourrait-elle avoir de Ia capacitä d'un sldnographe judiciaire. 
que l'examen passä par celui-ci devant ses pairs, qui ont Ie droit de 
se montrer rigoureux, pärce qu'ils sont praticiens, mais qui doivent 
se montrer justes, parce qu'ils sont forts ? 

Nous considerons donc qu'il y a utilitä ä fonder dans chaque pays 
des syndicats de stenographes judiciaires. De telles formations ne 
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peuvent que resserrer les liens qui doivent exister entre personnes 
honorables exercant la rne'me profession, ereer entre elles de mutuel-
les sympathies, pour le plus grand bien commun ; car nous ne pou-
vons nous empächer de YOUS rappeler en terminant que co )fest que 
par la concorde, l'union et Pestime r6ciproque que nous pourrons 
arriver dans chaque pays au but qui nous est ä. tous cher : l'influence 
toujourg plus grande de la stänographie professionnelle. 

Nous avons en cons&pience l'honneur de sonmettre au Congrs le 
!cm suivant 
• « Le Congres international de stenegraphie einet le vcen que dans 
chaque pays se forment des syndicats de sWnographes judiciaires, 
dont les membres offriront au public des garanties suffisantes d'ho-
norabilite et de capacitA. » 
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LA STENOGRAPHIE ET LA MACHINE A EGRIRE.  

A L'EXPOSITION DE reoo 

11 nous a paru interessant, pour completer notre ouvrage snr l'Expesie 
de 1900, de montrer la place occupee par la stenographie et la machine: 
ecrire, puisque aujourd'hui les deux marchent de pair et que le vocabulain 
s'est enrichi dans ces dernieres annees d'une expression nouvelle : la send 
dactylographie. 

Nous avons visite ä cet effet attentivement tons les pavillons et la plupa.r.  
des expositions particulieres, soit seul, soit en compagnie des redacteurs 
Stdnographe illustrd. 

De ces visites longues mais instructives, nous avons rapporte rette impre 
sion que, d'une faeon generale, dans les eeoles de tont, ordre, la stenograph0 
commence ä prendre la place qu'elle merite dans l'enseignement, et que.dari 
les rnaisons de conunerce, dans les administrations, la machine ä eerire' 
aujourd'hui droit de cite. 

En 188g, la stenographie tenait une place beaucoup moins importante qu 
celle qu'elle occupe en igoo.Quant ä la dactylographie, les.progres qu'elle• 
accomplis sont enormes; tandis que deux ou trois machines ä peine figuraien 
ä, la derniere Exposition universelle de Paris, phis de a5 sont representees 
celle de igoo. La quantite de travaux qui s'executent aujourd'hui ä la mache 
est considerable. 

Ce developpement rapide a permis ä. la machine ä ecrire d'occuper dans.> 
diverses sections de l'Exposition nue place relativement importante. 

5 

Nous avons demande aux representants des diverses machines ä Paris 
communication des cliches representants celles dont ils sont les deposita.ires -71 
l'Amerique a presque le monopole de la construction des machines ä ecrire' 

Nous les accompagnons d'urie succincte notice, laisant surtout ressortit leä 
partieularites et les avantages propres ä chaque machine. 

Nous ne croyons pas inutile de dire que ces pages ne sont pas une reckt= 
payee ni exclusive, puisque nous parlons de toutes les machines exposees. 
Nous ne pretendons point non plus demontrer ici que teile machine est stip& 
rieure, que teile autre est la moins pratique. 

Nous avons voulu fournir au lecteur un apeleu aussi complet et fidele qM 
possible de Fexposition stenographique et dactylographique nous disom 
aussi quelques mots des machines k derire pour aveugles et des machinesv.0 
stenographier. 

Nous offrons la primeur de ce travail aux membres frauvais et etrangM9 
qui prendront part au VII" Congres international de stenographie. 

A. N. 



L'EXPOSITION STLNOGRAPHIQUE 

Nous avons parle, dans le cours de l'ouvrage, du pavillon de l'Enseignement 
chnique dont nous avons donnA le plan et dans lequel les diverses ecoles 

tenographiques franeaises ont expose leurs ruethodes, leur Organisation, 
enrs travaux, leurs publications. 

Nous avons parcouru attentivement ces expositions, et voici cc que nous 
vons VI.1. 

Pour Ia premiere fois, dans une Exposition universelle, l'enseignement 
dustriel et connmercial a eu sa place particuliere et son pavillon special. 
Sous la denomination : pavillon de l'Enseignement technique, groupe I 

.Kclasse VI, comme annexe du palais de l'Enseignement), un edifice ii deux 
etages (rez-de-chaus sem et pretnier) a 6t6 construit pour abriter les expositions 
}des ecoles d'arts et metiers, ecoles professionnelles, ecoles commereiales, 
ecoles industrielles publiques ou privees. 

Ce :pavillon a une largeur d'environ 18 metres sur 8o metres de Jong. Aux 
deux extrdmites, deux fresques ou grands panneaux decoratifs, dont l'un 

r

Fepresente une jeune Pille en face d'une machine ä ecrire; au deuxieme plan, 
!divers tuetiers sont ligures pur leurs attributs. , 
, C'est dans ce pavillon qu'ont trouve place la plupart des expositions des 
Sodees stAnographiques. 

Eiles se trouvent au pretnier Atage, du cöte oppose ä la porte d'entree 
: principale. 

Les Expositions frangaises. 

I/Institut stanographique de France. A tont scigneur tout honneur ; c'est 
par lui que nous commencerons Fexamen des expositions stenographiques. 
Dans une belle et haute vitrine ä double panneau sont enfermes des speeimens 
de tous les travaux ou de toutes les publications mis au jour par cette Societe 
ou par les Societes afliliees. 

Nous nous permettrons en. passant une tourte remarque. II nous semble 
que pour qu'une exposition de ce genre füt parfaite, il faudrait que le public, 
le visiteur qui s'y intüresse, pikt fadkirneig martier, compulser, se rendre 
compte. Plus heureux que bien d'autres, nous avons pu examiner et com-
pulser ces divers travaux. 

Tont cc qui est expose ou ä peu pries est posterieur ä l'Exposition de 1889. 
En bonne place, une carte de France dans un superbe cadre, de M. Bessieres; 
tous les noms sont ecrits en stenographie, les plus importants, ceux des villes, 
ehe fs-lieux et autres sont sur des disques de differentes teintes et de diffe-
rentes grosseurs. 

Au-dessus, le tableau nutral en rouge et noir du Fr. Prosper, qui a obtenu 
tent de succes dans les ecoles primaires. 
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Dans le fond et au-dessus, des tableaux synoptiques d'histoire naturell 
tres bien disposes par un instituteur, M. Griniand. 

A droite et ä gauche, sont etages les divers diplömes que delivre I'Instit 
stenographique, diplömes de praticien, diplöme de membre, certificat 
delegue regional, certificat de recompenses, etc. 

Tout ä böte, les medailles aux divers modules, en bronze, argent, 
meil et or, que l'lnstitut stenographique fait frapp er ä son titre pour distribu 
ä ses membres les plus actifs, ä ses adeptes les plus devou6s, ou ä s 
Insignes bienfaiteurs. 

Tons les journaux periodiques stenographiques qui ont 6te fondes dep 
1889 et dont quelques-uns, helas! ont slicemilbe des leur plus tendre enfane 
figurent an meins comme specimen, sinon dans leur collection entiere. Po 
eviter des 'repetitions et afin d'avoir une Idee d'ensemble plus exacte, nOu 
donnons plus loin une liste de tous les periodiques qui paraissent ä cet 
date (juillet, igoo) et auxquels nous souhaitons pour le developpement de 1 
cause stenographique longs jours et prosperite. 

La partie la plud importante pent-etre est encore la serie des ouvrages st 
nographiques. 11 y en a dans tous les genres, la brochure sembIe aVoir fai 
place au livre, quoique celle-ci soit toujours en honneur. 

La premiere place est occupee par le Coups de sidnugraphie parlementair 
dont le succes n'a cesse de s'aflirmer. CEuvre de la Gornmission d'examen d 
'Institut stenographique de France, et dans laquelle MM. Depoin et Humber 
ont pris une large part. 

Cet ouvrage, dont nous n'avons pas ä faire ici l'eloge, a complete rceue 
commencee par M. Ereile Duploye. 

La methode a maintenant deux degres: le degre eleinentaire avec ses regle 
simples, et le degre superieur qui abrege le premier et pennet ä ceux qui 1 
possedent d'arriver aux plus grandes vitesses. 

On s'est occupe aussi du premier degre, et Fon trouve, ö töte du Genre pari 
lementaire, les Le9ons stdnographiques, de M. A. Navarre, par themes et ver 
sions, mises ä la portee de tous et offrant un enseignement rationnel et peda 
gogique. 

Le meilleur eloge que nous puissions faire de ces deux ouvrages, c'est de 
dire queleurs premiereseditions, d'un Chiffre respectable, mit ete rapidemeid 
Apuisees et que de nouvelles editions apportant de tres legeres modificatiOns 
ont ete mises ä jour. 

Nous ne pouvous faire ici l'enumeration de tous les ouvrages, citons au 
hasard les Exercices graduds, de MM. Depoin et Bonnate; les Eldments cie 
mdtagraphie directe, par M. Estoup; les premiers fascicules des Lepons mdta 
graphiques et des Lectures stenographiques, par M. A. Navarre; une Adap 
tation de la stenographie ä l'allemand, par MM. Depoin et Weber; les eph6 
merides duployennes de M. Senechal, etc., etc. 

Avant de quitter cette vitrine, jetons im coup d'eeil sur ,ce beau livre de pria 
stenographique si bien relie 'et si magnffignement illustre, Les Souvenirs d'un 
Caniche. Les Societes stenographiques etrangeres ne nous ont pas entort 
montre des ouvrages stenographiques de rette richesse. 

Nous ne dirons rien des journaux et periodiques dont nous parlons plus loin 
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LISTE GES GERMS OU SOCaTES STENOGRAPHIQUES 

affilies a l'institut Stenographinne de France. 

erde stenogr. du Nord. 
nion stenogr. de Tourcoing. 
tele stenogr. de Roubaix. 

erde stenogr. Armentierois. 
rcle stenogr. de 1'Aisne. 

.tgue stenogr. de Gondeconrt. 
erde stenogr. Saint-Quentinois. 
QadAmie stenographique. 
ociete stenogr. de i'Oise. 
nion stenogr. de Champagne. 

1 nion stenogr. de Lorraine. 
ole stenogr. de l'Est. 
rcle stenogr. Rouennais. 

erde stenogr. du Havre. 
erde stenogr. Trouvillais. 
erde 'stenogr. Sottevillais. 
erde stenogr. Lexovien. 
'Avenir stenogr. de Pacy. 
ssociat. stenogr. Charentaise. 
ssociat. stenogr. du Sud-Ouest. 
°dee stenogr. du Midi. 
'Union stenogr. Orleanaise. 
ssociat. stenogr. du Lhnousin. 
nion stenogr. lyonnaise. 
hab des stenogr. du Rhöne. 

Le Cercle d'etudes stenogr. du Creu- 
sot. 

Le Cercle d'etudes stenogr. de Chalon- 
sur-Saöne. 

L'Union stenogr. de Seine-et-Oise. 
Le Cercle stenograde 	de France. 
La Societe stenogr. de POrillon. 
L'Alliance stenographique. 
L'Union stenogr. de Suresnes. 
Le Syndicat des dames stenogr. 
L'Assoc. des steno-dactylogr.. alge- 

riens, section Alger. 
L'Assoc. des steno-dactylogr. alge_ 

riens, section Constantine. 
L'Assoc. des 'steno-dactylogr. alge- 

riens, section Oran. 
Club stenogr. bonois. 
La Federation stenogr. suisse qui 

compte cinq cercies regionaux. 
Societe stenogr. de Luxembourg. 
Societe stenogr. de Suisse. 
Cercle stenogr. Marchiennois. 
Societe stenogr. canadienne. 
Lee assoc. stenogr. Anversoises. 
Societes stenogr. canadiennes. 

M. Baisson a expose dans une vitrine contigue une serie d'ouvrages dont 
quelques-uns ne sont point speciaux ä la stenographie. II y a lä des livres 
anciens et nouveaux sur les methodes actuellement employees ou meme 
demodees. La partie commerciale et celle concernant les machines ä ecrire y 
ont trouve leur place. A remarquer aussi les statuts de diverses Societes. 

La Socidtd stdmgraphique de V Orilioa a une coquette et artistiquc expo-
sitiOn. Cette Societe, que dirige M. Fouquet avec, comme principaux collabo-
rateurs, MM. Laflesselle, Tabare et Petit, expose ses statuts, les travaux de 
es e.Mves car elle a fonde de son initiative plusieurs cours tresprosperes, 

— les recompenses decernees et les recompenses obtenues, Phistorique et les 
progres de la Societe. Les dessins, les travaux de decoration stenographique 
y occupent une lange place. 

EIIe Fait honneur aux organisateurs. 
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I L'Association stanographique unitaire est une vieille Societe qui precon' 
la methode Prdvost modifiee par M. Delaunay. Cette exposition est resum 
dans un graphique. complet donnant la marche ascendante de la Societe,- 
nombre de cours ouverts, celui de professeurs recrutes, le nombre de sten 
graphes places.  

Moins riehe en ouvrages de propagande an autres que les nombreus 
Societes enseignant la methodeDuployd, elle n'en expose pas moins plusie 
livres de lecture ou la theorie de la methode. 

La collection des dernieres annees de l'Unitd,organe ofliciel de PAssociatio 
_y figure ainsi que des travaux d'eleves, des traductions manuscrites , de texten, 
lettres diverses. Des cartes postales et lettres &Wes en stenographie montre 
le parti qu'on peut en tirer dans la correspondance. 11 est plus grand eneer 
lorsqu'on se sert pour cet effet d'une stenographie phonetique plus facile ä li 

Les exemplaires des statuts de l'Association, la liste de ses membres, d 
ses professeurs, de ses cours completent cette exposition. 	 . 1 

Cette Societe elend surtout sen action dans Paris et dans la banlieue. Quelqu 
rares gronpements de province existent neanmoins. Une notice indiqüe leu 
premiers resultats et l'extension qu'ils cherchent ä acquerir. 

•-•*-• 
L'Union des stdnographes de la meme methode occupe une place moin  

importante que Ia precedente. On y remarque de petits tableaux d'ecoliers, d 
devoirs, des cahiers, l'historique de ce groupement parisien et les resulta 
.obtenus, les cours ouverts, les eieves recompenses, etc. 

•e• 
Le Progras stärtographique, Societe de la methode Riom, ne montre q 

relativement peu de travaux et de publications. Quelques specimens de Po 
gane de la Societe, un cours d'apres rette methode font la Base de l'expositi 
de cette Societe. 

•••ke•-• 
L'Enseignement stän,ographique. La prospere Societe d'instituteurs sten 

•graphes (methode Duploye) ä la tete de laquelle se trouve, depuis de longu 
annees deiä, M. David, inspecteur de l'enseignement primaire, a aussi s 
exposition. Elle a meutre non pas tous les devoirs stenographiques qu'elle 
recueillis, car la 'place lui aurait fait defaut, mais Pensemble de ses pelle 
tions pedagogiques tres repandues aujourd'hui dans les ecoles. 

Dans plusieurs departements, la majeure partie des instituteurs primaira 
enseigne la stenographie ä l'ecole; les resultats obtenus sont excellents; 1 
heureux effets de l'application de la stenographie ä la pedagogie se 
sentir mieux encore dans quelquesannees, ä mesure que les tätonnements auro 
disparu, que les craintes seront dissipees, que les maitres se perfectionnero 
dans la pratique de cet art. 

Les Ecoles normales entrent dans le mouvement. Les autoritesncademique 
comprenant de plus en plus les avantages de la stenographie, y devienne 
peu ä peu tres favorables. Voilä en quelques mots ce qu'on apprend- en 
taut l'exposition scolaire de l'enseignement stenographique. Tont cela .e 
agremente de tableaux ecoliers foreement redults, etant donnd le peu de pla 
accorde. Au demenrant, exposition tres iastructive. 
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Le Gercle stehographique rouennais a aussi Bon exposition particuliere. Un 
Tand tableau frappe d'abord Ie visiteur: en caracteres ordinaires sont ecrits 
'storique, les principaux articles des statuts, les membres fondateurs et 

cteurs de la Societe. En face, dans une elegante vitrine, se trouvent des 

heesins stenographiques sur tolle, sur des objets divers, des travaux ä l'ai-
uille avec des motifs stenographiques, de ces petits riens tres decoratifs qui 
,cadrent des travaux d'un caractere plus se'rieux. 
Le Cercle stAnographique rouennais est une des plus anciennes Societes 
ployennes existantes. 

L'Aeaddinie stMographique. MM. Emile et Gustave Duploye ont denlande ä. 
poser leurs travaux dans 1a section d'enseignement primaire. Elle est situee 
la travee de gauche, au premier etage. 
Sur un large comptoir, domine par le grand tableau mural, se trouvent Atales 
grand nombre de livres et de brochures..M. Duploye a relativement peu 
choses nouvelles ä apprendre an visiteur qui a parcouru la precedente 

position universelle de r88g, car presque- toutes les publications exposees 
nt anterieures ä cette date. 
Mais combien interessantes cependant ä parcourir ces vieilles et rares col-

.ctions de journami stenographiques, aujourd'hui disparus. A les fenilleter, 
; les lire, an devine quelle ardeur a anime une foule de vulgarisateurs inconnus, 

onymes qui, comprenant les avantages de la stenographie, se sont faits par 
•parole et par la plume les apetres de' cette ceuvre de bonne propagande. 
Quelques-uns seulement ont poursuivi de longues annees la mission qu'ils 
aient entreprise, dira-t-on ! C'est possibIe1 En tous cas, l'idee, qu'ils ont 
ntribue ä seiner sur un terrain souvent ingrat, a fait son chemin. 
N'est-ce pas en Brande partie ä tous ces anonymes que nous devons la flo-
ison actuelle qu'il nous appartient de developper? 

-La liste des publications duployennes est trop connue pour que nous la 
petions ici. Comme nouveaute, quelques .adaptations de la stenographie 
x langues 6trangöres, des cies en deux couleurs et des cartes postales 
stribuees aux visiteurs, etc. 

Les deoles libres. 	L'enseignement de la stenographie ne se donne pas 
ulenient dans les ecoles publiques, il se donne aussi dans les 6coles privees, 
c'est meme lä que les premiers essais de stenographie appliquee ä l'ensei-

ent ont eth faits. 
Les Ereres des Ecoles chretiennes exposent un peu partout les travaux 

ographiques de leurs eleves. Nous aurions voulu donner ici la liste des 
oles exposant de bons travaux, mais cela nous entralnerait trop loin, cet 
seignement faisant, dans beaucoup d'ecoles, partie integrante du programme 
laire. 

It'ailleurs, les Ereres ont leur mithode (d'apres l'lnstitut stenographique 
•France), ils ont aussi leurs livres stenographiques ä eux, traduction ou 
mplement de leurs ouvrages classiques. 
Mentionnons toutefois l'exposition particuliere de l'important pensionnat 
rimaire d'Issy dans laquelle an remarque de tees nombreux devoirs scolaires, 
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travaux steno-cartographiques et la collection des ceuvres personelles d 
regrette Fr. Probien. 

L'union des Freres enseignants a aussi, dans sen exposition, un certaiu  
nombre de travaux stenographiques ; iI est ä remarquer que la presqüe uns 
nindte des ecoles primaires, publiques an privees, adoptent, pour leur ens 
gnement, la stinographie Duployd. Dans les ecoles libres de retranger, . 
a plusieurs adaptations, notamment ä l'anglais et ä l'espagnol. 

Ces memes dcoles exposent aussi, coneurremment avec la steriograp& 
des travaux executes ä la machine ä ecrire. 

M. Fortin-Hermann expose dans la classe de l'enseignement primaire 
methode d'enseignement ante-scolaire qui preconise l'emploi de la sten 
graphie pour apprendre la lecture aux jeunes enfants en les amusant. 

Cette methode, encore nouvelle, qui emprunte le systente Duploye, ä cl 
adoptee par plusieurs ecoles maternelles qui ddclarent satisfaisants les pr 
miers resultats. 

Grosselin. — La methode Grosselin expose notamment la phOnotni 
pour apprendre aux sonrds-muets ä parier en leur mimant les sons eia 
L'enfant fait le meme geste et parvient a articuler des sons et ä parier. 

Pavillon de la Ville de Paris. — Dans la section d'enseignement commercial 
la Ville de Paris, les ecoles commerciales de Ia capitate ont e.nvoye les travaux 
stenographie et de dactylographie faits par les eleves. 

Ils se trouvent exposes au premier dtage, galerie de droite. 	 • 	•. 
Nous avons visite ces travaux : ils einanent des deves des icdes de la rue Tiqu 

tonne, rue Volta, rue Menge, 7, rue Jardinet, nie Keller, 4g, rue Charenton, pla 
Montrouge, 149, rue de Vaugirard,' 29, rue Passy, rue des Moines, rue Trindo4 
4, rue Moliere, rue Geoffroy-Lasniere  rue du Poitou. 

L'orphelinat Prevost, ä Cempuis (Oise), expose des devoirs de stenographi  
(methode Airne, Paris), et des exereices' faits par des deves des dasses elementair`e. 

Association phidotechnique. — Dans les diverses sections d'enseignement, cetiC  
association expose des travaux de tout.genre, Faits par ses 61Aves adultes. 	. . 

La stenographie y occupe naturellernent sa place. Sur les 600 cours professes sot 
Ies auspices de l'Association, il y a 27 cours de stenographie. Les travaux expOsi 
sont des compositions d'eleves sur des feuitles, avec en-tete de l'Association. Da8 
chaque cours, le professeur a feit faire au commencement, vers le milieu et. ä lä 
du cours, des devoirs qui indiquent assez exactement la Feen d'enseigner du profe 
seur et Im progres des eleves. Les trois meilleures compositions ont ete choWes p 
le professeur. C'est ce qui est expose dans le palais de l'Enseignement, oü 
resses Pont consulte avec fruit et inter*, les diverses methodes dtant representeeS..,) 

L'Assoeication polgtechnique et les autres associations d'enseigriement popuIai 
ont participe ä rette exposition de la meine fagon. 



Les Expositions 6trangk'es. 

Iss Etats-Unis. — Chacun sait la place qu'oecupeut la stenographie et la 
tylographie dans les relations commerciales des Americains. II n'y a pas 

e• maison de commerce de quelque importance, qui n'ait son secretaire• 
nographe et dactylographe. Les grands hötels, les grands trains transcon. 
entkam ont leur stenographe, leur machine ä ecrire. 
Igalgre ce developpement, les Etats-Unis n'ont expose que les travaux 

ographiques des eleves de leurs « business college ». 
Des .graphiques montrent la proportion dans laquelle les diverses mdthodes 
nt enseignees, Le system Benn-Pitman Fernporte de beaucoup sur tons 
s rivaux. Un tableau indique le nombre des Societes estenographiques, le 
ffre de leurs adherents, etc. 

Par eontre, la partie dactylographique est brillamment representee, les 
ts-Unis ayant 	comme nous le disons plus loin dans notre dtude sur 

s machines exposees — le monopole presque exclusif de la fabrication des 
chines ä ecrire. 

-»- 

L'Angleterre. -- Les Anglais comme les Americains sont pratiques, et lig 
ont pas hesite ä faire un usage quotidien de la stdnographie et de la machine 
etrire, qui leur permet de gagner du temps et facilite leurs affaires : « Times 
,mortel ». 
La stenographie en Angleterre a divers organes; l'un d'eux, le plus impor-
t, le Phonetie journal, de la mdthode Pitman, est hebdomadaire et tire 

des milliers d'exemplaires. 
L'Angleterre n'a cependant pas, ä propremeat parier, wie exposition steno-
aphique. En visitant les travaux de ses dcoles commerciales ä la section 
Blaise du palais de I'enseignement, an trouve des cahiers d'eleves, des 
voirs classiques, des exercices de typecriture, mais les Societes elles-mörnes 

ont pas pris part ä cette exposition comme d'autres nations, l'Italie par 
emple. 
li la section italienne toutefois, le reprdsentant du systeme Pitman expose, 

ans üne vitrine separee, les ceuvres de sir Isaac Pitman, ses livres, sec 
ers, ses diverses adaptations, notamment Fadaptation Francini. 

•-*-• 

Italie. — De toutes les nations exposantes, l'ltalie est celle qui a reservd la plus 
ande place ä la stdnographie. Bon exposition occupe uh espace total de 8 metres de 
ng sur 4 mAtres de haut. 
L'exposition de beaucoup la plus importante est celle des adeptes de la mahode 

abeisberger-Noe. Elle coinprend 65 exposants, dont 14 Socidtes et 51 st6nographes 
öl6s, dont voici la liste : 
Ecole stenographique d'Alessandria, Institut stenog. de Bologne, Soci6t6 stenog, 
Caltanissetta, Institut stenog, de Toscane, ä Florence, Cercle stenog. de Milan, 

ociete stenog. partenop6enne de Naples, Soeieth stenog. de Padoue, Societi stenog. 
.Pavie, Societi stenog. centrale italienne ä Rome, Sociki stenog. de Turin, Union 
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eetinog. de Trente, Union stenog. de Trieste, Institut stenog. de Venisc, Societe stenog 
de Vcnise. 

En tete des exposants particuliers figure, hors concours, Henri Noe, de Graz. 
5i stenographes, representant 25 cites italiennes, ont eavoye leurs travaux av 

une rubrique particuliere. Nous en donnons la, liste complete d'apres le Stgnograp  h 
car eile renferme les noms de presque toutes les notabilites de la steno,graphr 

.chez nos voisins. Nous adopterons !'ordre alphabetique des villes. 

Alessandria, M. Germano. Bergame, MM. Castelli, Locatelli, Brescia, MIM Don. 

nini, M. Moretti. Bobbio, M. Gnone. Bologne, M. Borelli. Caltanissetta, M. Castrogi 
vanni. Este, M. Voghera. Florence, chevalier Farulli, M. Bianca. Ggnes, M. Sapegno 
Ingenieur. Lanciano, Dr Tucci. Lecco, M. Ciorgetti, ingenieur. Legnano, M. Gas 
rini, Wie Girardi. Milan, MM. Bisocchi, Brioschi, Camosso, Carocci, Castelli, Cod 
de Villeneuve, Lombardi, ,Maldifassi, ingenieur, Aroldo Nicoletti (H. C.), D. Ni 
lotti, Pasollini. Monza,•MM. Alberti, Consonni, Salsi. Naples, M. Brizi. Oniegnce 
M. 	Cagliani. Padoue, MM. Barbieri, Budan. Palerme, M. S. Bianco. Pi tem,. 
M. Corte. Bonze, Mine Bosi. Turin, MM. Alasia, Allois, Cavalli, Celotti, Gamba, Li 
zini, Merlo. Udine, M. Caselotti. Venise, chevalier Oscar Greco (H. C.). Vigevana' 
M. Bovisio, Dr Garrini. 

Parmi los principales ceuvre,s exposees, citons la Uliduejan de 1'Enfer duDante pat 
Bisocchi; l'Antologie stenographique italienne, par Oscar Greco; les applications 
la stenographie et ses progres en Europe, par S. Bianco; la Relation de rexpositio 
stenographique de Turin, par J. Cavalli; les Guides et Exercices gradues de sten 
graphie italienne, ouvrages scolaires, par Aroldo Nicoletti. 

A noter aussi la liste complete des 54 Societas stinographiques dont nous donnon 
plus laut les principales; la premiere en date est In Societe de Trieste, fondee Ic  
3 janvier z86g; le Vocabalaire stenographique de M. Edm. Gnone; les annuairal  
stenog. de la Societe de.  Padoue; des relations sur les anciennes stenographies, sü 
les notes tironiennes, etc. 

*4* 

Le Canada. — Nous avons parcouru l'exposition scolaire canadienne, frangaise-ell 
anglaise. Au point de vue stenographique, les methode.s Duploye, Pitman, Benii 
Pitmann sont ä peu pres las seules representees non par des Societas mais par les tra 
vaux d'ecoles diverses. 

Cifons notamment les ecoles des Freres d'Ottawa, le college de Joliette; 
Saint-Denis, ä Montreal; le callege Saint-Louis, ä Terrebonne; reeole Saint-Jea4 
Baptiste ; recole de Fraserville ; l'Academie commerciale d'Arthabaskaville, les 6colee 
des Freres de Quebec. 



LA PRESSE STENOGRAPHIQUE 

la

Chacune des Societes dont nous venons de parier expose ses organes• ou• les 
urnaux qu'elle patronne. Nous avons prefere les reunir dans une liste d'ensemble 

lue nous donnons ci-apres par ordre alphabetique. Cette liste complete renferme tous 
4 journaux stenographiques qui paraissent en juillet igoo, imprimes en langue fran-
aise avec Findkation de la methode. 

L'Ami des stAnographes (25 annee), mensuel, 2 fr. 5o. Direct., M. VAN HOLLE.. 
EHE, 20, rue Longe de la Rame, ä Bruges. (ilfigth. Daployd.) 

: La Chronique st6nographique (5e annee), mensuel. Direct., 0. LOYER, 
, avenue Philippe-Auguste, Paris. (Malz. Prdrost-Delaanay.) 

i. Lee Duployens beiges (x re  armee). Secret., A. CAMBY, 75, rue Boudegryns, Anvers. 
'Ih. Duplo0.) 

L'Eclair stemographique (i50 annee); bimensuel, 4 francs. Direct., M. CAM1H, 
9, avenue de la Republique, Bordeaux. (Mah. Daployd.) 
• VEerhure (4e annee), bimensuel, 6 francs. Direct., M. DEPO1N, I So, boulevard 
Mint-Gerznain, Paris. (ikAth. Daployd.) 
I •.'Echo senographique, mensuel, 3 francs. Direct., M. JAN1N, g, rue du Mout-
laue, Geneve. (Mah. Aim‘ Paris.) 
L'Enseignement st6nographique (tate annee), bimensuel, 2 fr. 5o. Direct., 
. RICIIARDET, ar, rue Saint-Dominique, Paris. (tlfffl. Daployd.) 
L'Est st6nographique (ae annee), mensuel, 2 fraaca. Direct., M. MARCHAL, rue 

hanay, Nancy. (ilfith. Daployd.) 
- L'Etoile st enographique (8e annee), bimensuel, 3 francs. Direct., M. HUGODOT, ' 
9 bis, rue Nationale, Lille. (Mah. Daployd.) 
France stenographe,mensuel,5 francs. Direct., M. TAviuur, 3o, rue EmiIe-Four-

and, Bordeaux. (M4th. Duplce-Canton.) 
Le Kamloops Wawa (6e annee), 5 francs. Direct., le R. P. LEIEuNE, niission-
'1.6 ä Kamloops. B. C. (Canada). (1314th. Daployd.) 
La Lunaike senographique (295 annee), mensuel, 2 francs. Direct., M. DUPLOYE, 
Sinceny (Aisne). (Argth. Daployd.) 
La Journal des stemographes (25e annee), bimensuel, 6 francs. Direct., 

DEPOIN, 15o, boulevard Saint-Germain, Paris. (dfdth. Daployd. Degre superkeur.) 
•. Le Messager des st6nographes (Ire annee), Iiimensuel, 4 francs. Direct., 
41. DRANCOURT, i3, rue Reinhard, Boulogne_sur-Seine. (reih. Prevost-Delcumay.) 

Le Nord stdnographique (3e annee), mensuel, a francs. Direct., M. DAZIN, 
4, rue du Moulin, Roubaix. (Aidth. Daployd.) 
La Pinnte st6nographique (65 annee), bimensuel, 4 francs. Direct., M. CANET, 

li, rue Manigne, Limoges. (iFfith. Daployd.) 
La Revue senographique du Centre (5e annee), bimensuel, 4 francs. Direct., 

. DA CosrA et LiNGER, 21, rue Tabourg, Orleans. (HM. Daploye..) 
La Revue rose stänographique (Ire annee). Direct., M. ANDR1EL7. (Stipp. music.) 
francs, Cauderan, Bordeaux. (ilieth. Dup/oyg.) 
La Revue wenewale organe du syndicat des stenographes et des dactylographes. 
edact: chef M. H. Dupornr, mensuel, (intermet.) 3, rue de Lutece, Paris. 
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La Revue de 1'Enseignement stenographique (5o annee), mensuel, 3 frand 
Direct., M. DAVID, inspecteur primaire, ä Arras. (,iAU. Dnplo.) 

La Revue internationale de stenographie (2e annee), mensuel, 5 freue 
Direct., G. DE V1LLEFAIGNE, 4o, rue Laffite, Paris. (Intermethoclique.) 

Le Stäno (Ire annde). Direct., AD. LOUTRE, 19, rue du Transvaal, Anvers. 2 fr 
(Meth. DnployM 

Le Stanodaotylographe. Direct., M. Bmssoa, organe de l'Association arnicate 
17, rue d'Arcole, Paris. (Mak. Daployd-Baisson.) 

Le Stänographe beige (Ire annee), mensuel, 2 fr. 5o. Direct., M. DE LOPIIET 
I00 bis, rue Carnot, ä Anvers. (Mdth. Daployd.) 

•Le Signal stänographique (i2e »nie), mensuel, 2 fr. 5o. Direct., M. L. Moosoe 
au Myosotis, route de Morges, ä Lausanne (Suisse). (WM. Daployd.) 

Le Stönographe canadien, mensuel, 5 francs. Direct., M. J. DE LA ROCHELLE 
holte 1022, Montreal. (.3fdth. Daployd.) 

Le Stenographe de 1'Est (se annee), bimensuel, 6 francs. Direct., M. GARNIER 
6, place Guilgot, Epinal. 	Daployd.) 

Le Stenographe illustre (1 re annee), bimensucl, 6 Francs. Direct., M. A. NAVARRE 
150, boulevard Saint-Germain, Paris. (»Ih. Daployd.) 

Le Stänographe journal (Ire annee), mensuel, 4 francs, 16, rue Guilhem, Paris' 
(illgth. Preosi-Delaunay.) 

Le Stenographe popnlaire (Ire annee), mensuel, 4 francs. Direct., M. DUDICOURT 
10, rue de Berlin, Bruxelles. (il.fgth. Daployd.) 

Le Progräs stänographique (7e annee), mensuel. Direct., M. BENATRE, 5g, 
Menge, Paris. (11.1i4h. Riom.) 

L'Unita stenographique (24e annde), mensuel. Direct., M. BOUT1LL1ER, 28, r 
Serpente, Paris. (Ilidth. Preost-Delatmay.) 

Le Vorwarts, mensuel. Direct., M. Baucx HUBERT, ä Luxembourg. (MM, 
Dtiployd.) 	 • 

Le Vulgarisateur (Ire annde), mensuel. Direct., M. CHOQUENET, rue Victimde,' 
Chauny (Aisnc). (31d1h. Daployd.) 

A rette liste s'ajoutent un certain nombre de Ballelins d'unc periodieite plus ou moins rege- 
Eiere et qui sont l'organe de plusieurs cercles stenographiques. 



L'ORIGINE DES MACHINES A EGRIRE 

'Le premier brevet pour une machine ä ecrire a ete pris, dit M. 0. de 
ochefort-Luvay, ingenieur, le 17 janvier 1714, par un Anglais, Henri Mill. 

pas de renseignements precis sur l'appareil et le travail qu'il per-
ettait d'obtenir. Selon tonte probabilite, il donnait des impressions en relief, 
etalt destine aux aveugles. 
En 1784, en France, une machine ä ecrire, aussi pour les aveugles, apparalt. 
is on ne connalt pas le nom de l'auteur ni I'aspect de la machine. 

En juillet 182o, M. Austin Bnrth, de Detroit (Michigan), prend aux Etats-
nis na brevet pour une machine, le Typographer.. L'appareil permettait 
tecrire, mais lentement, et ne donna aucun resultat commercial. 
En 1833, na Franeais, Xavier Progrin, de Marseille, fait breveter une machine 

-ecrire qu'il nomme une machine typographique. Elle est decrite dans le 
ecueil des brevets d'invention, mais les dessins ne sont pas complets ; au 
oint de vue mecanique, la machine est interessante et elle permettait d'ob-
mir an resultat. C'etait le inecanisme qui, se deplacant an-dessus du papier 
plat, donnait Ktnpression. Non seulemeat on pouvait imprimer les carac-

eres typographiques, mais aussi la musique. Chaque caractere imprimant 
ait fixe ä l'extrernite du grand bras d'un levier, qu'une tige ä. crochet faisait 

e rabattre sur le papier quand on la soulevait. Les axes des leviers disposes 
ur un cercle, et au,  repos, les caracteres reposaient sur un coussin superfl-
'ellement entre. Chaque caracte.re frappait sur_le papier, au centre de la pro-
ection du cercle des axes. 
Les mouvements d'avancement pour les lettres et pour les lignes s'obte-
tent avec cremailleres et crochets, par Psalm directe des mains; d'apres le 
e de l'inventeur, rette machine permettait d'eerire aussi vite qu'ä. la main. 

'est la premiere machine t types sur leviers separes, disposes sur un cercie; 
ette disposition fut beaucoup imitee ensuite. 
En,1841, Pierre Foucauld, un aveugle franeais, invente une machine spe-

ekle, employee longtemps dans beaucoup d'institutions d'aveugles. 
La seconde machine, inventee aux Etats-Unis, date du 96 aoat 1843; elle est 

due ä. Charles Thurber, de Wertester (Massachusetts). Le premier, il a donne 
la forme du rouIeau actuel; la machine est le type des machines ä double 

imouvement. 
En 185o, Olivier Eddy, de Baltimore, prit un brevet pour une machine ä 

ecrire tres compliquee. 
En 1854 avec la machine de 1'Americain John Jones de Clyde, on voit appa-

raltre, paar la premiere fois, le chariot mobile portant le rouleau sur lequel 
s'enroule le papier. 

L'Americain Eile Bach expose, en 1856, une machine ecrivant rapidement, 
mais seulement sur une bande etroite de papier. 

L'annee suivante, le Dr 5. W. Francis, de New-York, fit breveter la pre-
filiere machine ä types sur leviers, separes et disposes sur un cercle. 



En 1865, M. G. House, de Buffalo, invente une machine qui ressembiai 
beaucoup ä la Remington no 1, dont nous parlons plus loin. 

A l'Exposition de Paris de i868, Thomas Hall,.de New-York, präsenta un 
machine ä ecrire, ä types sur leviers, permettant d'ecrire 400 caraetäres paff 
minnte. 

John Pratt, de Centre JUsharns., faisait breveter ä la nenne äpoque la macht». 
ä ecrire, qu'il appela Pterotype, dont le fonctionnement est basä sur des idee 
alors entiärement nouvelles. Cette machine, träs ingenieuse, imprimait bie 
mais elle aalt dateate, compliquee, et les modäles construits par l'invent 
ne le furent que pour son usage personnel. 

A partir de rette epoque, la machine allait entrer dans le dornaine de la pr 
tique. 

Carlos Glidden, de Milvaukee (Etats-Unis), proposa aux deux imprimeu 
MM. Christopher Lathain Sholes et Samuel Soule, qui s'occupaient dejä 
'Invention d'une machine ä ecrire. C'est la lecture des journaux parlant de 
machine de Pratt qui lui donna rette idee. 

De leur collaboration naquit la premiäre Remington, connue d'abord sou 
le nom de Sholes et Glidden Typewriter, brevetee le 23 juin 1868. 

A eux se joignit M. Jean Densmore qui, peu apräs, resta seul avec Stiele 
les deux autres associes s'etant retires. 

Densmore promit de soutenir Sholes de ses capitaux, et ce dernier perfe 
tionna l'appareil 25 ä. 3o modbles furent construits. A partir de cette epoqu 
'Industrie des machines ä ecrire a marche ä pas de gäants. 

Daus ces vingt-cinq dernieres annees, il s'est construit plus de wo modele  
differents de machines ä ecrire adoptant des systämes plus ou moins in 
'deux. 

Pour rester dans le cadre que nous nous sommes trace, nous ne pariere 
que des modAles qui figurent ä l'Exposition universelle. 

Ce que comprend une Machine ä ecrire. 

Une machine t ecrire quelconque se compose de six Parties principales 
D'une collection de caractäres en relief places tantöt ä. 	 d'u 

serie de leviers, tantöt ä la circonfärence d'un barillet. 
20 D'une collection de touches dont chacune.  correspond ä nn ou plusieu 

caractäres determines et qui servent t. mettre ceux-ci en contact avec 
papier. 

3° D'un porte-papier gäneralement cylindrique (sauf dans les machines .  
ecrire ä plat sur les livres). Ce cylindre est morde sur ua chariot qui avre 
automatiquement chaquc fois que l'on a imprimä une lettre etpeut, en outr 
etre delace de differentes facons. 

4. D'un systeme d'encrage des caractäres consistant, sofft en im rubal 
impregne de matiäre colorante, sofft en un tampon ou rouleau irnbibe d'encr 

L'encrage des machines se fait de trois facons : l'encrage ä. ruban,ä tampo 
k rouleau. Le prernier genre est le plus ernploye, notamment dans les machin 
ä ecrire : Bar-Lock, Calligraph, Pittsburg, Densmore. Hammond, Munsoi 
North, Remington, Rein-Sho. 
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, Le,s machines Williams et Yost adoptent l'encrage ä. tampon, la Dactyle, 
'encrage ä. rouleau. 

5° D'une touche speciale dite cle d'espacement pour faire avancer le chariot 
äns rien ecrire. 
6° D'un bAti pour maintenir le tont, et de diverses pieces accessoires des-
' &eh ä &eiliter le travail. 

donnons tout d'abord ces details pour n'avoir pas ä les repeter dans 
description des machines auxquelles ces points sont communs: nous nous 

ornons ä dire les partieularites de chaque machirre. 

Une Ciassification. 

Nails donnons la liste de toutes les machines tigurant ä l'Exposition par 
rdre alphabetique. Si nous avions voulu faire un ouvrage complet donnant 
üe description tres detaillee de toutes les machines ä ecrire, nous nous 
erions ranges ä l'avis des praticiens les plus corapdtents, et aurions adopte 
ne ehneffkation d'apres les organes de manipulation et d'irnpression .de la 

chine. 
Les machines ä haute vitesse sont toutes ä claviers; ce sont les plus solides, 

es plus employees et les plus pratiques. 
sont ä peu pres les seules representees h l'Exposition de 190o. Elles 

uvent se diviser en trois groupes les machines ä types sur leviers separes, 
'seeteur ou sur barillet. 

4..e.s machines du premier, genre sont tantöt ä ecriture cachee, tantdt 
Ahle, toutes les autres. sont ä ecriture visible. 
:ges machines ä Acriture cachee different elIes=memes par leurs claviers, 

portent les uns une seule touche (ce sont les plus repandues), les autres 
eurx, les autres trois. 
;Les machines ä ecrire ä grande vitesse en usage peuvent toutes seramener 
trois genres differents : 
r° Les « machines types sur leviers separes dont la Remington est le 

eure. 
Les machines ä barillets porte-types et a marteau posterieur, dont.Pori- . 

ine est la deuxieme rnachine Pratt. 
30 Les machines ä barillets porte-types ä action directe, dans le genre de la 
itetyle.- 

0 0 
0® 000 	OG 
0® 0©00® OC) 

®000 0 
LE CLA.VIER UNIVERSEL 



La Bar-Lock. 

La Bar-Lock, machine ä 6criture visible, a 6t6 imagin6e par M. Ch. Spiro, en 18« 
Divis6e•en trois parties, l'avant renferme le clavier; h l'arriäre se trouve le chariot, eJti  
iui milieu so dressent verticalement les barres ä 1'extrdmit6 desquelles sont montie 
des earactäres en acier. Dans un des inodiles expos6s, le chariot roule sur billes d'acier1 
ce qui rend le d6placement träs I6ger et trilis facile. 

La Bar-Lock Lire "son nom du guide qui se trouve au point d'impression et qu• 
maintient ehaque barre pour assurer un bon alignement. Le ruban encr6 est tr« 
dtroit pour cacher le moins possible P6criture. Des petites pointes empächent denn 
lettres d'etre frappdes i< la fois. Si 2 Couches, par suite d'un faux mouvement, sod 
frapp6es ä la fois, les deux marteeux d6cartent et viennent frapper sur les pointes, 
sorte qu'aucune impression ne se produit. 

Le clavier double comprend 72 signes, dont chacun s'imprime par un seul mouvemeA 
(sauf toutefois les Iettres secenteidos pour lesquelles an dcrit d'abord Pazcent, puis le, 
lettre, les touches des aecents ne produisant pas l'avancement du papier.) Le elaviet 
des minuseutes est la r6petition exacte de celui des majuscules au-dessous duquel 
est plac6. 

La Bar-Lock pese 11 kilos. Ses dimensions sont les suivantes : largeur, 33 cenf 
tim6tres; profondeur, 35 ; hauteur, 21. 

••••••••••••••••••••RAM. 
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La Chicago. 

La machine k ecrire the Chicago ressemble, comme aspect extdrieur, aux plus 
fortes machines, mais son prix est rddult presque de nreoltid. 

L'ecriture est visibIe ; Ie poids de la machine est de 714,5oo. Les caracteres de la 
u Chicago » se nettoient avec facilite; la roue ä caracteres est en acier et peut etre 
changde facilement, ce qui pennet tous les genres d'dcritures. 

Son alignement est excellent; elle possede 32 cies iznprinent 90 caracteres. 
Comme avec presque toutes les machines, plusieurg copies peuvent etre faites avec 

'nide du mimdographe, soit avec le papier carbone. 

La Dactyle. 

En 1891, M. Blickensderfer, de Stamford (Connecticut), prit an brevet pour und 
machine ä derire ä barillet, ä action directe. 

Cu barillet Ieger porte les types en relief sur trois rangs de 28 signes chacun ; la 
machine donne donc 84 caracteres diff.ereals. 

Chaque touche fait tourner Ie barillet de rangle correspondant au earactdre ä 
Ihnprimer et parte ce caractere sur le papier. L'encrage est ä rouleau encreur. 

Le harillet tourne autour de son arbre. Les types des deux rangees inferieures du 
barillet sont eleves par deux cies speciaIes ä la hauteur du centre d'impression. Le 
premier rang est rdserve aux minuscules; le deuxieme aux majuscules; le troisierne 
aux chiffres et signes de ponctuation. 

Le barillet peut se remplacer par l'operateur lui-meine. L'eeriture est visihle du 
*Drumeneerneut de la page au mot meme qu'on eerit. 

Taut l'appareil pese 2700 kilogrammes. 
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La Densmore. 

Nous avons dit quc la ianiille Densmore-  a ctr engag44.; dans la fahrication de's 
machines ü 41.4trire deptiis leurorigine, et qu'elle a etahli la fabrication dc la prentiAre; 
machine ovec marteaux. 

En 1868, Janes Densmore devint actionnaire dc la Compagnie qui fahrigtina 14i 
premiiec machine it caracteres. 

En i886, Amos Densmore vendit son intdrig dans la maison•Remington et entrei 
prit ring ans plus tard pair son compte la ennstrudien d'une machine construite strt. 
un priaripe different. Ses gibnensions, 36 X 35 X 24, egg Font line des pltis grandeä 
machines ü 41..crire; sogt poidS net est de rt kilos, Brut 2 2 kilos. 

Elle est, ü l'exception du WO -, du vondealt de enoutehone et des guides des touches, 
construite enti&engeng en arier. 

marteauN surrt 4.1es 1.1.ges simples aveettgo mixe ntonte sur hilles egmune les reu,. 
lerncuts des velocipedes. 

Urrriture est carha, mais eile esl. mise it vue ca tournant le rgmleatt avec. Tune on.  
Paul re und n 
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L'Elliott et Hatch. 

La maelfirie Elli.911 et Ilairh diFfiire des tuttehines ät eerire nrilinaires en ee 
perntet d'tterire sur une surfttee plane, counne les feuiliegs Wen earnet ott dun regisire 
de comptiabiliti.. 

Le feidllet qui doil revevoir l'kriittre est soliclenteid maintenu Kur une pimple dr 
egutugebotte Lt ['nide d'un eadre Inetallique qui fait parke da 

Une annelline 'Lt euttrie leviers eomingatuks par dos tottelues se d6platte au-dgessus de 
re eadre  parattetemeng aux lignes d'tcritiu•e; des cergetneA spileittux pertnettent de sr 
repierer, de revenit. Lt la ligne„ 1r/hablir des eulibnties de ehiffres, en ein mot de faire 
mir des livres de 11105 formlos it peu pres les I 	(•14 uperagiodu; qu'avee mir 'Antue. 

L'Empire. 

La maeltMe Empire est it kriture visiblez ehmine Tellre devient risiblc dies quelle 
a ete frappk. 

Le ruban desi puiul un obslade ix la vtte de l'krittere que l'operaieur peut ligujours 
apereevoir salis ctre oblige pour eteta de prendre not posilion tiHeetuteuse. Cel. aVall-
tar,e, qui det est *fiturine dans la correspondance, fest eiteot•e biegt plus dass l'execu-
tion des talgteaux oit les etdunnes dnivent etre margks amte un solo tont partieulier. 

Les tiges gurte-t•1iractt•res, en aeier, 1-lerngerd au initieu d'an tr,uide porlei• l'ernpreinie 
de la lettre snr le papier. 
• Ces tiges sollt ttetionnes pur un sysIeme die leviers -Wune e 	simplicitt; et 
empklient les daeettinsWs Ins l'alignement par suite de l'usure des pivots, et l'os-
eilIation des tiges poste-carat•teres. 

Le davier, rotnpost'. de 28 tollelies ei Tune ele spe'ciale poer les majusculcs et 
chiffres, produil 84 rarnelkes. 
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Le mouventent est done rapide. 
Le toucher dc eette machiuc est aussi tres leger. 
L'Empire a adeine le « elavier universel tt. 
Le poids de la machine est de ti kilos environ: son prix est litt peu inferieur aus'' 

principales machines. 

La Franklin. 

•t.€ 
• La Pmuletin est 'Invention combinee dc M. 'Wellington P. Kider, de Boston, et te 

M. Walter J.1.3arron, de New-York, un des principaux inventeurs de la lientinyinot e 
de, la Galtlymphe. Cette machine se remarque surtout par la sir»plieite meeanique ritt 
sa construCtion, qui (Wäre illit la plupart des machines connues. 	• ' 

Elle est A ecriture visible et ä rubau. Elle a adopte le elavier universel avet'i ii  
N touches dounaut 84 enraineres: toutefois, le elavier est plus Nutet; quc dans Ie 
tuachines adoptant la meme disposition des lettres. Les touches sant en ecllulokl'l 
L'impression des earactäres se fait direclement sur le sommet du rouleau.  j 

i Le mc 	 hm 	d anisme de la tige eneteres est point complique; la litte stur laquelle t 1.. 
appuie porte ä sou.extrernite tuat engrenage partici, qui s'ernhoile dans l'engrenage (lt, 
la tige Porte-earactöres et produit le mouvement. Chaque teure est gouvernee par ie.! 

. 	. guides des tiges h earaetöres pour assurer un bau alignement. 1 
:4 La &muhlitt, qui päse moins de 7  kilos. est de dinaensiou assez restreinte, et. trat.
.n  
: 

prix inferieur mix machines les plus rannutes. 	 4  
,... 

La Germania. 

Lette machine, inrealtee pur le construoteur Seheiter, est contruitc pour la « Sehreilt. ei 
auaschinena fabrik sundern tt (Wesphalie). 	 :;i 

Elle offre tlettx types differeuls, la preiniere ä elavier double, In deuxiäme ä elavieril 
simple et ä eeriture visible. 	., 1 

Darts le premier type, an peLit accumulateur eleetrique a ete introduit h la partiej 
inferieure; l'avantage•eherehe est de rendre la,pression de la tauche plus facille, tote 
en gagnänt dc la v.nesse mins taugnlerner la fatigue. 	 .=1 

Le trajet des tiges sur le plateau d'acier jusqu'au guide est d'envirna 5 eetnimeteet! 

; 
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Hans la nuiebine 1 t'.eriture visibk vet. aceumulateur n'exisie 11(157, re CIMrita Se mem 
ur billes. 
Le ruhan n'avanee 	!011eher des Teilres 011 Signeti, reS11.! immobile A. la toucbe 

es espaces, e.t Wisse le (lermier timt A (Wennverl.. Le cbassis des leviers poste-types es1 
alin de permettre A la poussiAre du papier provenant des geattages de passee 

u il'aNrrs cle la inarhine 9a115 S'i4(7e111111111'1• sur les leviers, ce qui obstrillt les 
ouvements. 

La Hammond. 

Lallamniond a 61.6' inventde en 1884 pay M. James Hammond. 
Les typen sont plaes A. bi surfttee dune portiou de cylindre 	axe verliest dont. re 

e'placement s'effectue au moyen d'un clavier derni-eirculaire tie 3o touches. Gelles-ri 
nt fixiles l'extrtmite de leviers d'attaque disposs suivant les rayons d'un cerele 

orizontal ei. soulevant eux-mentes deut leviters horizontsux qui commandent direcie-
tient le mouventent dc rotation du rylindre. 

particularite de la .11ammond consiste en ce quc c'est Ie papier lai-mt'mc Iltis 
ient frapper le. rnban Il chaque impression. 

Si deux touches sont frappees ä la fuis, la plus voisine du centrte s'imprime seule. 
Des qu'une ligne est dellte, elle est entierement visible; en pressanl sur la plaque 

tti }misse le cadre de la navetie, Ort peui, liro la lettre qu'on vient dc starquer. 
Le poids dc la machine est de 8 kilos rioo. 
Si 	appuie sur un houton special, le chario t ramitne la !eitre mal dcrite devant Je. 

'artealt pour en marquer une autre dessus.- 
La llunemond construil deux modeles, l'un avec le ee clavier universel », rindre avec 

e « clavier ideal ». 
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La Hartford. 

Cone nurebinc pussele na elaviex rotnplot, 	 noe buche sp&aiale 
ehaque earaetere; eette disposition, diseut, les haverateurs, ne demandant pss l'immobit 
lisation 	doigt de la main Bauche pour Aarire majustaules, eldffres et ponctuation; 
ehaque caracterc glisse. dans une eonlisse; il y auktnt de coulisses gute de earactArest 
l'eutrage h ruhan; un 	Leven-Lock » Chip tafte la rencontre de deux lettres. 	1 

La Hartfonl se construil avec le clavier simple et avec le elavier double. 
La  nrurtford eessemble h l'aneienne Colt igpyrphe; re;criture est eaelitT, mais il suni 

intppuyier sur une buche pour mettre rtleriture en vne de l'opt"ralenr. 

La Jewet. 

Fier 

Cette materiale se eonstruil en plmiieurs unlialcs. Los nuatai;.rtas 5 et ao prennent thi 
papier dc oln,24 de lange, 	:7,5 lettres ä la lag ne uul lieu dc 70; olles out uni 
ulavier double, des c.aractres en acier treuel et un ['harkt mobile. 

La ../ezzaef adopte l'enerage ü ruban et des guides de. papie.r obfitines tat intablIesj,  
au disposithr sp6cial renrorce les tilres et les mots dans Ic mxte, ce qui 1;vite le souli 
giltmannt. 

L'arrangemeni dtt elavier est analegate ü celui du elavier maiversel. II eoratient 
8o touehes., c'est-ü-dire deux alphabets eX4tecement menahlables dans leer disposition,;,  
l'un pour les innjutenies, l'autre les minusenles avec, de plus, une tonehe polar las 

"divers signes de ehiftres, ponelnation ei earzietr'2res spiiriaux. 
Lcs trauelaes sont mobiles, ec qui pennet de remplacec dans le elavier un carzteliare 

queleonque par un untre. L'articulation dc la inaclaine est simple et. hien comprise. 
La lerne/ nn 10 a 	eztrateres, ee gui permet d'iwrire plusieurs langues,notammene: 

le rjsse. 
l'n rep&taur, truu naCeanisme ing,ianitaux, ne glisse pss de droite h gauche avec le, 

ehariot, mais s'tliave cl s'ahaisse irret. hä; le Lord supiarieur du rep6reur eianeide 
exactement ;avec la ligne de lause dc lonles les leitres impriant;es. 

L'index qui est fix(' sm‚  lu base anWeieure du ehariot marque sur 	le point 
exact taii la leine suivanie doll s'imprimer. L'esparement des lignes est automatimie. 



La Dupleix. 

Le construeleur de la Jewel a aussi esnstrull la Dupimi.r.1 Tut partientarite de rette 
c'est 	a un dsuble exartre d'irtenisins. 

Lorsque . deux inneues sollt frappites en Fithm2 Icmps, les deux marteaux qu'elles 
etionnenr, an firm de venir trapper les uns au-tlessus des astres,.ne prnduisant qu'une 
ule ineressinn, frappent l'unr ä 	l'antre et inerirsent par ennstirinest deux 
Iren ir 	tnis.. 
t:e ri;snItert est °kenn au asayes d'un double cestre d'intpression, et un elavier de 

au tauches, divisr; en deux Parties, contenrun chacune tut alphabet complet. Naturel-
le eltariot avattre d'un espace egal st l'ineression des deux lein'es. 

1..nrsqu'on 	qu'une lettre ticrire, Fespare entre. les tants se trouve Fait en suhlte 
enes. Si l'on ne (bit utiliser +penne tumbe, im Fait reculer le chn riot (Pune espace. 

La New-Century Calligraphe. 

L'aserrime Galligrehe a disparn eunmtereirriernent stur faire ltface ir uneumehine 
trartsforstte, rinnt le nom est artssi 

VIII' des preisieges eonstruites pur 31. linst CH I 88o, elle eint soll heure rie ele--
brite et rill la principale et la plus serieuse enseurreste de la fieirringfon- 

Plusiers•s, stodAles net trtc ennstenils; le mcsli4e nuniCro ft perle le nom de 
( 	

_Vele-, 
Centzu?, .alligi•rtphe. 
• Le elavier rlr In Calligrehm 	etsspreualt f8 Couches, relui de la na 2, 72; in 
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preiniere pesair. Ei k. :im et •pourvait ierire des ligues de 18 centittAres ile loug;sek. 
dimensions efaient : largeur 32, •profondette 4o, hauteur 26; la secmale pesait 2 kilo; 
gramnaes de plus. 

.1)ans Ia derniere maehine, la dieposition des leviers esi, inialogne rl eelle de .1a: 
liemingIon, mais les construcleurs out Supprime la tablette assez mal commode rjui 
se trouvait da ns les premiers types. Elleest plus compactc que I'ancienne. 

Les leviers sont arrangi% de teile sorte que la resistance des tauches seit exac. 
tement la meine, quelle que soit la placequ'elles occupent. Cette rrsist.anee est r eduite 
au minimum. Lc marteau est relativement court, le ehariot raute sur bitte, il peut Se 
deracher radlemein, gIn cadre. 

La North. 

Cette machine assez kgere, de constructiou anglaise, niesure o"1, 3o de profon-
deur sur 0. , 28 de hameur a de largeur ;.eIle comprcnd le monvementantomatique ilu 
ruban,, l'espaccur liMuire et la sonnerie, plus tm systente d'arrk pour les margea. 

ComMe plusicurs machines, elle peut eire pourvue de tous les caracteres, ou des 
combineisons:employees.dans•les 41/pes etrangeres, ou deslypes ou•signes spdreitax 
usites dans les travaux coramereimi.K., biteraires ou seieadligees: . 

North est t dcriture visible et crlutie.W. 78 types qui sont produite. par la matii7  
pulation de 39. tottches offrantla disposition du clavier universe'. 

Cette nmdüne ressemble ä la fiar-Lurk, avcc cette difference que le panier porte 
Matche se trouve darrgere leehariot Porte-papier au heu de se trouver iul'aVant. 

La Pittsburg. 

Gette machim a cfti. ereee en Ameriqueji y a environ quatre nunees, par M. Bau-. 
gherty, soll inventeur, qui hü a elonM sen nom. Ce constructeur s'etait surtout pre.. 
oce,upe de la visibilite - de l'ecriture, qui est visihle depuis le-  commencertient jUsqu'it 
la tin, sans avoir it soulever dc charint, ui ans mouvemenCd'auctinesorte. 

Cette, machine est ä ruhen et ä leviers, dayant qdm_ sauf renvoi; ce qui dimitme 
dann WW tres forte proportion les causes de diraugenleas de l'appareil.:  La- construc-
rinn en est du reste extrememeilt simple; les leviers sont disPoses en-  corbeille:ä1ar 
vue de l'operateur. La corbeille est facilement dermutable et peut Ure; rapidement 
remplaceepar une aufm, ce qui permet d>voir, avee une seule machine; soit pluSieurs. 
types de caracteres d'ecriture, soit plosieurs eltticrs de langnes. etrangörsa. Le 'net-
toyage est aussi plus rapide et plus facile. 

II y a deux ans environ, M. Daugherty eeda sen droits sur sa ninehine k At•Kaufmann 
qui en cmtaue l'exploitation en _y apportant quelque.s-morlilIcations.. 11 debaptisa 'Je 
nouveau modele auquel il attribua le nom de sa ville en y.ajoutant, nn qintliticatif 
r_lnit celui dc Ia raison de sa ereation; e'est pour.ela •que"cette maehine, qui n'est 
antre.que 'la Daugherly amelioree,"s'apperie-atejoprd'hui The PiliNbiariM.theibli., 
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Chaque bras de levier igele deux Zeltres, il y a lto tot 	bitprieltaut 8o signes. 

ruhen, assez etroil, s'enroule sur deux hulbines. 

II rig'y a :gittere que &laus ans 	(8'11C machine a 1)8111 it llamluturg. Le moritopf& 

pour In Franee a ete regle A la Sovieh: du boulevard Poisstnmiere gpti represente 

l'inventeur A ('Exposition de rutto. 

Le cmstniet our est parvenu 1.011t rdkernngeie ä maintenir les tottrites dtt clavier 
dans [etw position vertivaletdtsolue au moyen (Fun guide rigide, ce qui feit disparaitre 

alle des reit'nlaes qui pouvaient lug etre adressees. 

L'Oliver. 

importee en Franre deimis peu de temps, es1 tute gintchine A errilitre 

Wune eonstrurtion tres simple, elle presene des dispositions lout a fall Originales. 

ITate des prineipales HOUNTZ11.111(is (111 rolle rattcleine ersieh laus la forme des• leviers 
poste-types, en forme de fer d eheval, ntr mieux t1T vonverse. Les eariteteres reposeni 

sur la parlie eintrip. 
Les leviers, divises en deux groupes egaux, sant clisposis de ehtape eilte de la 

maehine, rn biais, dc Num] i1 venir Weiter sur Ie nmleim dc papier qui se trouve 

place derriere, sans eacher 

La maeltine Oliver, A. enerage2t ridam, 	que 31) loutches, natis ehamme d'elles 
peut Trapper trois earaeleres differents, mimtsrufes, majuseules, chiffr.es an ponclua Gott. 

1;un nu l'autre de res etu•acteres sollt antenes 	point d'impression par uu 
deplacement du rouleau. 

Le neltoyage des tonehes se fall tres facilement. San poids t'st uneins consideralde 

quo erlui de la plupart des machines. Les pieces en sont fiteilemeid. interehaugeables. 
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NOUS aVOIIS 4_111 Mai d'abord, title nous croyons imaile de faire, ä propos de eliati 

nmehille, la description des Flut lies qui lehr sant toninigines <I. presque tontes, parat 
900 nous nvions enum(Irtes an di.lau. 

_Njmanns 1(41SSI que la plupari d'entre edles pennebeul, de faire nn grand mmill 

<le bonnes copics, de ) it g5 ei meine ä 2u, en inteertdula du papier carbont CO 

ellaque fettille. On obtieni des exemplaires 1)11r etnlaines, si rot) Feil ltszgl.gl'apparl 

min.nduekurs dims te genre (In cyclostilt. 

La Rapide. 

1.11 li«pidm est wastrude entieremenl en urirr, cel fel. ei egg euivre. 
Les (Etwnsib.nils de la Inaehille sont d'un tiessin entieremen1 nopVcau ; rensend 

du ellarint est pole; snr des realeaux libresd'acier irempe, tonmiaut dans les coulisi 

(1'1111 radre; elle peilt etre reingu.nt'e title; lies.";1.1S dessoits saus t(re derangte. I 'Pede 
penient, <Fun kure nouveau, ne se compose line de (pudre 'laritts d'un inecanigi 
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tple. f.'eterituee es) tonjours visible pour l'oph.ateue; la marhine pennet d'employer 
papier de n'importe qucJle torigaeer ; l'enerage est z't ruban 
1 est fait zusage pair cette Inaehine 	elaviee universtef, rompoetant 2fi toaches 
AK 2 totales de tkplacement), en qui pennet d'imprimer 84 rarseihes. 

fermetare des tottolles dc delneetneal se htitsans ressort, ;te moyen d'an 
gni empAche l'alignenwn t. de Feeeitere d'Arc gittere. Tontes les Parties de la liapüle 
i. interehangettleles ; eile pese meins de 7 kilos, mesure atti,29 sur oab,21i et 01)1,29  
lement et) hatneur. Satt pri' est iaferieur t la plupart des autres:tnaeltines. 

Machine i. 6crire Rem-Sho. 

a machine ä eerire el, Rem-Sho .1, fahriquie peu. In Remington-Sholes Co., reprisente 
ravail dc la secontie gemhetiati des inventenes et fabeirants des machines Lt iceire; 
Zalmon 1i. Sholes, invetneur dc rette inneleine, est. Ie. fils de M. C. Latharn Sholes, 
enteur de la pretniere machine a tcrimee pratique, et. M. Franklin Remington est 
'Is de. 31. Samuel lieminglon, president de la maison .I.'.. Remington et tils, les 
miters.fabeicantei qui reassirent dans la fahreration des nuteleines a eerire. 

ronehine renfernee un grand nombre des princiixes fondamentaux de eelle qui 
inventtIe et cmesleidto par MM. Remington et Sholes peres, mais la Hem-Sha 
et: de eelle-ei par diverses readifications de construction. Elle possetle un chariot 

. tle, interchange.ahle instantamhuent coutre un gelind chariot permettant ereerlee 
ligne de 3o5 millimetres, soit 125 cartneres 'Ära Lt la ligne; un I.e.perm.er  indiquant 
lease de la heure qui Va eire imprint6e. re qui Facilite hat etleeeeliotes, l'alignement, 
thifftees, etc.; im cylindre orditiaire permettant de faire facilement 10 copies a la 
, et interehangeable instantanement. eontre nn eylindre speciallement prtpare, 
mettant de. faire 25 Lt 3o enpies pmfaites-sann que Fatignement en souffre aut.anemem . 
In tahulaire fait Partie integeltale de la machirre.. 
de monvement du ruhan est Wes simple. Celui-ei use enliiererneut dans tonte, sa 

[: 

ur et tonte sa lougueur saus illtplacement diagonal.  
s margeurs-seht plactls a Favant et glissent au simple toucher, ainsi quo les 
e-papier. La Heut-Sho A ehevieruniverse] possisle 013 1 onches ulonnan t. 841 rararteees. 
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La Remington. 
De toittes les nmehilles qui tigurent 1 l'EXI)11S1111111 dc 19ou, la flernierna 

incontestablement la plus aneimme; elle est aussi line des plus commes et des 
rt;pandues dans le monde entiter. 

Nous avonsdit, dans le court historique qui precede cette enumeration des nutchinui 
exposees, quc la machine 	et.rire Rentingion est l'neuvre dc MM. Lathan, Sholej 
Samuel W. Souk et C. Glidtlen. Depuis 'Invention primitive, des perreetionnemerJ 
que la pratigue a rendus neeessaires mit ct¢ apportes par Matthias Schwalbach 
William K. hone, Walter, J. et Ernest R. Barron, Jefferson, M. Clough, Biron 
Brook*, etc. 

En 1874, 400 machines furent vendues; eu 180, la vente atteignait 20 um) machinosl 
depuis, le chiffre de vente s'est heaueoup aceru. Et comme cette machine n'est pes,1t 
senkt, taut s'en faut, an voit par Ih quelle exlension rapide a• pris l'usage de e 
machine it ecrire. 

Notes ne thicrirons pes dans le detail le ntkanistne de eesmachines' eonnu de t0 

aujonrd'hui. 8 numeros correspondant chacun h tune amelioration dc la nutehüte ein' 
1".111, construits depuis 1874.  

1.11`N machines Raminfilmt 2 et 5 pesent tu kilogranunes; leer longnettr est -4Z 
3i centimetres, la largeur 3o centimietres, la hattleur 27 centimetres. 

La inathine ne 2 peut ecrire des lignes dc 19 eentimetres de Jong sm._ du rapid 
d'utte largeur de 21 eentimetres. • 	- 

La machine no 3 a 49 centimetres de largeur, leimte Aerire de.4 lignes de.; o ced 
littihres sur du papier de 35 centimetres de large. 

La machine nO 5 peut derire des lignes de 21 cent. stir-du papiet. de 23 de large...1 
I,e clavier de la Reminglon a peu d'etendue; il est eimonscrit dans un espace .m 

21 eentimetres de longueur sur 9 centintetres de largeur. 
Chemie touche actionnant les Leviers Bonne l'impression ä deux.  rdritaeres; 

clavier de 42 touches produit 84 caracteres, decomposes en lottre; nmjuxeutes et ntl 
nuscules, 	accents, signes de ponetuation, signei contmerciaux, signes 
riefinees. Des nualifications peuvent se faire Nieilenteilt dans In disposition du cittvW 

Le munero 8 nouveau modele a Ate fitit pour les administrations et' Compagnies 4 
.servant. de papier h Brand formal. 

Ces machines ont 84 caleeieres aussi ; la prentiere ecrit tute ligne de 30 cm, 
dc longueur et tient un papier de 35 cm. 50 de largeur. 	• 

La seconde 8crit une ligne de 41 centinikres de longueur et tient un  papier. 
48 etntimtees de largeur. 

Ces deux modeles ne difl'erent de la nuntero 7 quo par leer ditnension; ce dernii 
Berit. eine ligne de 1.8 cm. 4 de Tonqueue et. tient un papier de 25 cm. 4 de largein 

La Rentief toll fabrique des inachines pour aveugles avec clavier Braille. 
La superticie exacte des ateliers de. la Resitinglon, qui occupent ijoo homnies,•e 

die 2110 hcctares. 



La Smith Premier. 

Lat Sinfih Premier est une machine representde depuis petz en France, mais elle a 
s place pariuis les premih.es machines emnstruites il y a une dizaine d'annees aux. 

lats-Unis; elle ressemble d'aspert it la « New-Century kk, mais eile sen distingue par 
in mdcanisme. 

se composc Tune scrie dc tiges rang'ees en cercles, portant les caraeteres i. 
ur extremite !ihre. Ces tiges pivotent de teile faven eine tous les earactres viennent 
apper en un point commun au centre du cercle. 
La transmission se fait au mnoyen el'arbres oscilhiiits (vorking-Aalt) et non pas 
arbres d'abaissement comme dans la plupart des Inaebines; les tiges ia earaeLAre.s 
nt montdes sur pivots coniques en acicr treunitd., (Eistunts l'un de Faune ..de 4 een-
Atres; dans les.  autres machines, ils snnt ardinairemenl, de k g milleanhres, cu 

nt les plus courtcs qu'on ait employes jusqu'ik prdsent dans une knseidne ä ein-
er sdpazi. Le guide papier . centrat est. remplard par des guides de cötd. 
Les caract8res se nettoient au moyen.trune brosse spdeiale. Les touches du elavier 
nt au nombrc de 84 dans le nunidro 4 et groupds en 7 ratees drohes. Les caraeteres 
primant dans la partie infdrieure du rouleau, EWAluve n'est visible wie lorsqu'on 
souleve. Le clukriot se meut sur 	avee le nuindro an peut dcrire des lignds 
3i eentimidres mir lougueur; avec le utun6ro 4 an peut derire des lignes de 19 cen-
ilres; un mdeunistre spkial pour Feriner la Eigne empkhr l'entassement des lettres. 
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L'Underwood. 

121,7nrierwood revendique sa plan parmi les toeilleores et les plus solides machine  
ecrire. Comme presque toutes ses rivales; elle'est eonstruitr en Amerique. 
Parmi ses partie.ularites, eitons la lisibilite de l'ecriture, les eara.eteres, aussitä 

fortnes, sont direelement sous les yeux de roperateur, et iis y resterit jus'qu'ä ce go.  
la derniere lettre sofft imprimee. 

iIn tabulaire, comme il en existg aujourd'hui dans la plupart des machines, a 
jettit le chariot avec precision aux points de• reperr voulus; pour l'alignement 
l'impression des ehiffres, il est d'une grande 	L'alignement se conscrv 
facilement. 	 • 

Les leviers porte-types reposent ä l'avant du chariot sur an ehässis en forme d 
demi-cerele. Les touches se nettoient avec une .Brande 	Le reglage des ligne 
se fait instantanement. L'Underrooil, machine robuste et solide, a adopie le clavie 
uniVersel ; elle a fia touches donnant 81 earaeteres., 

La Yost. 

Yost, qui, avonsemus dit; fut l'inventeur de la Calligraphe, tamut une nouvellt 
machine en 1889. Comme cette derniere, elle ne porte qu'un earactere par touchel  

Au point de vue des organes d'impression, elle s'en distingue notamment en ce qui 
l'impression, au lieu de se faire an moyen d'un ruban encreur, so fait grAce ä tni 
tampon inabibe situe autour du cercle superieur de la machine stir lequel les etractere 
reposent dans leur Position normale, 

Les leviers sont articul&3; au moment oi1 ils arrivent au point d'impression, 
reneontrent rm guide en forme de fenetre dans lequel ils s'engagent pour venir frappe3 
sur le papier, ce qui assure un alignement regulier. 



La Williams. 

La 1 illiaaw est nue machineä eeriture visible et A enerage direct ; elle se fitit en trois 
odeles suivant les fornutts de papier it einployer : le lttodiele to 2 pennet d'employer le 

ormat kolier; le nu 3, le forma ministre. 
Elle a des claviers interclutngeables purer les prineipales hingnes. 

• Une des caracteristiques de la machine, e'cst que les zuerlemex. porte-types sont dis- 
oses horizontalement et en eventail ä la hattteur du chariot, la moitie du cött de 
operateur en avant du chariot, l'autre [tarne en Iteriere. 
Le papier se pletee sur nn rouleau de caoute hont et s'enroule dans tut eylindre. 
• La 11,111rems adople le chtvier universel ; na guidc place sur le rouleau itssure 
alignement regulier, le ruban n'empklie pas de voir la lehre trappet, ernte,  nutebitte 

doptant l'enerage par tampon.. 
Le elavier porte 78 touches, la maellitte tterit des lignes de 18 centianMres de lottg, 

ur du papier de 24 teentimares de large. 
Les dimensions statt les suivantes: lougneur 33 etentimetnes, largeur 28 reatirnietres, 

auteur 23 centiontlres. 
Elle pese environ 7 kilos. 
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Machine ä 6crire des Aveugles. 
(SYSTIME (BALL) 

Cette machitte est de la plus grande simplicife; " elle lient Iren da Place. sa 111 
gründe dimension etard de om, 3o, r.oname. (lavier, 6 Couches, genre..des tonelies 
munium ; elle; actionnent clutcunc tute des 0 pointes qui peiivent eerire los diff.eren: 
cumbinaisons de l'itiplfabet Braille. 

L'alig•nement des points esi rigoureusewerti exnel, les tiges restani tnujours dd 
tute sorte de filiere, dans laquelle olles ne Eint quc glisser pour venir frapper sur 
papier qui est mainienu 	reg endroh par tute petite plaque de fonle disposee pc 
permettre le. gaufrage. 

La vitesse depasse fiteilement dc hui( fois reife de la Ikegleite et desauftes systen 
eerire Braille. 

L'ecriture dc emie machine est positive, c'es1.4-diredireetemendsible, SMIS and 
enlever le papier; les faules (Feetgittre peuvenl ainsi se .corriger plus facilement.. 
gründe tonebe du centre sert it faire les planes entre les 'nets: Les 6 aulres toueI 
correspondent aux fl points composant les caracteres Braille. Les 6 timelies rot 
tionnent simultanentont ou individuelletrient, de sorte Litte pour. firmer n'importe qi 
signe Braille, il suffil d'abaisser en une ,firix les touches qui enrrespondent aux pon 
constitutifs du signe. Les points stildrieurs sont fornes par..tes:deux toaches ei 
trales, se trouvant it tüte de la totteled'espacement. Les v.tuches voisines represeriti 
les points intermediftires, et les touches extremes les points.-inerienffl..... 



Les Machines ä stdnographier. 

11241,,111141 un Parte de inachines 3 su'uographiee, l'esp:•H e,otczoit iiiitneiliatement, des 
fieltines eerivarit la stintOgrz.tpliir. I1 n'eu 1 1 pas ainsi, It's wachines (Trivent 
ent des Tants eil abregii. 

'Cliaque lehre dc Uialphabet repHseme 	 son, et Ions les mots doivent, etre 
fett comme its se promtncent, saOs leide comptc de Ieur epellation ordinaire. 

ehague mot de la maniere la plus abriviative possilde,' mitis dc maniere h 
les lire aisement; onontet les lettres 'Inlettes. 

Uztc seilte machine est repHsenti:e, du 'mins. h untre connaissance,c'est. Ja nitichine 

ittlerson dont nous dunhans la ligure. 
La imeehine Pi:se 3 livres, et le tWcanisnie se cmnpose essentiellemeut d'une monture 
fer, de touches et de caracteres. 

Les earaehlres sont enchassM sur une monture en acier. 
'QMM(' 011 appuie sur. tute touche, la hantle de papier se 4.1.6roule; h l'arrithe de la 
.teliinc, tute piieee en. seier maintient le papier lorsqu'on a ress41 d'appnyer sur la 

L'esparemeut se Fait autontatiquement. 11 y a 14 lauches, plus celle des .chilfres. 
181 la main droitc• est tenue 614311(11w sur le elavier druis une positiou naturelle, le 
ince repose sur 	'Index sur E et L (ou Tune des deux), le suivant,majeur,surR: 

annulaire„ sur N; le Petit doigt sur T et la Partie extrieure dc la paume 
la main sur 5. 	. 	 • 

La main gauche, occuperait une position sernblable sur In cötC ganehe de la machine, 
• en derivant., les mains •conservent ta Wate Position n'oyant qu'rm monvemeut de 
s en haut. 
'Au Heu d'appuyer sur les touches les nies apres les autres, elles sollt Frappees 
nitltanntent. 
Si an appuie sur tontes les Waches exceW eelles des eltiffres, elleS imprirneront 

STFIKFRAIIELRNTS 
eomprenant celle des chiffres : 1 2 3 4 3 6 7 8 9 o 

Ges lettres nott imprilWes sont reltresenteirs, par combinaisons, des lettres de la 
ernii.ere lh ne, peineipalcinent les ring preinlirres (S T K 1-1 F). La maehine est legere 
petzt se tenir sur les A-etwas. 

L'Anclerson. 

N1ACMNE A ST11:NOGRAPI111311 

Imurimerie P FilioN-VHAv, 3 et 5, rue Bayard, 
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